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AVANT-PROPOS

En publiant ce volume nous croyons rem plir  une véritable 

lacune; chaque fois q u ’un Cétacé échoue quelque par t ,  on 

trouve des difficultés à le dé term iner;  c’est que la nom encla

ture est loin d’être fixée et les caractères distinctifs des espèces 

sont en général très vaguement indiqués.

Nous avons fait le relevé de toutes les espèces observées dans 

les mers d ’Europe et, à côté de la partie historique sur  chacune 

d’elles, nous avons établi leur synonymie avec les nom s locaux, 

nous avons indiqué les caractères propres qui les distinguent, 

les m œ urs  de chacune d ’elles, la m er ou les mers qu’elles 

fréquentent,  les 3Iusées qui en renferm ent des squelettes, les 

dessins qui les représen ten t ,  enfin , nous avons fait le relevé 

des parasites ou des com mensaux qui les hantent.
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Nous avons divisé les Cétacés en trois groupes bien distincts 

les uns des autres par  leur organisation, chacun de ces groupes 

présente d’ailleurs une distribution géographique spéciales : 

les Baleines, avec leurs fanons, sont confinées les unes étroi

tement dans des mers bien limitées, les Baleines véritables, 

les autres, les Mégaptères et. les Balénoptères se rendent libre

m en t d’un océan à l’au tre ;  les Ziphioides, avec leurs dents à la 

mâchoire inférieure seule, sont tous orbicoles, à l’exception de 

l’H yperoodon; les Delphinides, qui possèdent des dents à la 

mâchoire supérieure aussi bien q u ’à la mâchoire inférieure, 

sont disséminés dans toutes les mers et quelques formes 

ancestrales sont confinées dans les tleuves des régions trop i

cales en Amérique, en Asie et en Afrique.

P o u r  faciliter la connaissance des espèces, nous ajoutons 

un  tableau indiquant leurs principaux caractères distinctifs.
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AYANT-PROPOS.

Nous avons eu l’h o n n eu r  de com m uniquer,  dans une des 

dernières séances de la Classe des sciences *, la liste des Cétacés 

observés dans les mers d’Europe. Parm i ces Cétacés se trouvent 

six Balénides, quatre Ziphioïdes et douze Delphinides.

Nous nous proposons de publier successivement une  m o n o 

graphie de chacune de ces espèces et nous com mençons par  la 

Baleine que les Basques on t chassée depuis le IXe siècle et 

qui fait encore de temps en temps une  apparition : en Europe ,  

dans le golfe de Gascogne, aux États-Unis d ’Amérique sur  les 

côtes de la Nouvelle-Angleterre.

Nous nous proposons de faire suivre l’histoire de la Baleine 

des Basques de l’histoire de la Baleine franche (Balæna mysîi- 

cetus), quoique nous n ’ayons pas com pris cette dernière espèce

1 Bulletin, 3« série, t. X, p. 707 (séance du 5 décembre 18S5).



dans la liste que nous avons publiée. Nous n’avons voulu faire 

m ention dans ce relevé que des Cétacés qui, tôt ou tard, peuvent 

échouer depuis les côtes de Norwège ju squ ’au détroit de Gibral

tar, ou se perdre dans les iners intérieures, soit la Baltique, soit 

la Méditerranée et la m er Noire.

Nous savons au jou rd ’hui que la Baleine franche, que les 

naturalistes ne connaissaient pas avant le XVIIe siècle, ne quitte 

jamais les glaces polaires, tandis que la Baleine des Basques, 

qui était seule l’objet d’une pêche régulière, n ’abandonne 

jamais les eaux tempérées.
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HISTORIQUE.

Au XIIe siècle les Islandais se livraient déjà à la pèche de la 
Baleine et ils distinguaient parfaitement celle qui hante les 
régions tempérées, c’est-à-dire l’Atlantique septentrionale et la 
m er du Nord, de celle qui ne quitte point les glaces polaires et 
qui ne vient, par conséquent,  jamais dans les eaux de l’Islande. A 
la première, disaient-ils avec raison, s'attachent des coquillages 
(des Cirripèdes du genre Goronule) sur  la peau de la tète et 
sur  les nageoires; à la seconde ne s’attachent jamais de ces 
coquillages et la peau est toujours lisse et parfaitement unie.

Au IXe siècle, dit M. Guldberg, Orasasius parle déjà de la 
pèche de Baleines qui se pratiquait régulièrement su r  les côtes 
septentrionales de Norwège et. qui devait avoir po u r  objet 
l’espèce qui nous occupe. Au XIIIe siècle (1202) on fait m ention 
de fanons de Baleine; c’était un  panache de fanons de Baleine 
qui ombrageait le casque du comte de Boulogne à la bataille 
de Bouvignes 1. On ne connaissait pas encore la Baleine franche 
à cette époque.

Rondelet, le prem ier ,  fait mention d’un animal de 2d mètres 
de long qui portait des Coronales su r  la tête : c’est évidemment 
la Baleine de Biscaye. Paul Gervais a reproduit  ee passage de 
Rondelet dans les Comptes Rendus de l’Académie des sciences 
de Paris, séance du o ju in  1871.

Dans son Historia anim alium  in Scotia, Bob. Sibbaldo parle 
de la Baleine, The Common W hale, qui ne peut être également 
que la Balœna biscayensis. Il s’exprime ainsi : Prope Lcoyum  
insulam tanta capitnr Balœnarum copia, ut aliquando (nii 
seniores narrant) viginti septem, partim prægnantes, partim  
minuscula’, decimarum nomine sacerdotalis sini exhibita’ -.

1 A kt. D e s m o u l i n s ,  arl.  Cétacés, Dictionnaire classique, vol. III, p. -¿1 G. 
1823;  L e s s o n ,  Histoire naturelle des Cétacés, œ u v re s  complè les  de lîulTon, 
com plém ent ,  p. 453. Pa ris ,  1828.

- Rou. SiiiBAi.DO, Scotia ilh istra ta ..., in-fol. Edinburg i ,  1584.



Du Hamel du Monceau, en écrivant son Ira ité  général des 
pêches, n ’ignorait pas q u ’il existe, outre  la Baleine du Groen
land, une  Baleine que les baleiniers français appellent Sarde 
et les Hollandais Nord-Caper ; que la Baleine du Groenland est 
plus grande, qu ’elle a plus de lard, qu ’elle est moins farouche 
et plus facile à capturer.  Du Hamel fait mention d’un usage 
établi parmi les baleiniers qui vont au Spitzberg, de se dédom 
mager sur  les Sardes, quand la pêche des grasses Baleines n ’a 
pas été heureuse.

11 est à r em arquer  que Du Hamel ne faisait pas de distinction 
entre les Balénoptères et les Baleines; il parle d ’une Baleine 
de 72 pieds, échouée dans la baie de la Somme, au cap du 
Hardel, et qui s’était nourrie  de poissons. On sait positivement 
au jourd’hui que les Baleines véritables ne m angent pas de 
poisson, et l’animal de 72 pieds, dont il est question ici, ne 
pouvait être qu ’une Balénoptère, sans doute la Balœnoptera 
Sibbaldii ou plus probablem ent la Musculus. Les deux autres 
espèces n ’atteignent pas une aussi grande taille.

Frédéric Martens, chirurgien hambourgeois,  dans son Voyage 
au Spitzberg, im prim é en 1671, avait déjà dit que les Baleines 
qui se p rennent près du Cap nord, et qu ’il désigne sous le 
nom de Nord-Caper, ne sont pas aussi grasses, qu ’elles donnent 
moins de lard et sont plus dangereuses à capturer.

Cette même Baleine était connue de Lacepede, qui adopte le 
nom de Nord-Caper donné par  les baleiniers hollandais, et il 
reproduit,  comme nous le verrons plus loin, un dessin de 
Bachstrom. Toutefois Lacepede la confond comme Du Hamel 
avec les Balénoptères, pu isqu’il annonce qu ’on a trouvé leur 
estomac plein de poissons; quan t à la Baleine prise, d’après 
lui, su r  la côte de la Corse, on ne peut plus rejeter cette asser
tion, depuis que nous en avons vu une se perdre dans le golfe 
de Tarente. Lacepèdeadmet avec tous les baleiniers une Baleine 
au nord et une au tre  au sud qui est nommée Sarde par les 
Français, Nord-Caper par les Hollandais, dit-il,  parce: qu ’on la 
trouvait sans doute ju sq u ’au Cap nord.

Ce nom  de Nord-Caper a ensuite été appliqué non seulement
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à différentes Balénoptères, mais m êm e au Cachalot. F r.  Martens 
dit avec raison que ce nom  ne devait s’appliquer qu’à une  Baleine 
différente de celle qu ’on péchait au Spitzberg et qu ’on ren 
contrait an Cap nord , soit en allant soit en revenant du 
Spitzberg.

Pierre Camper connaissait fort b ien ces deux espèces de 
Baleines : il est fort explicite à ce sujet, pu isqu’en parlant 
de la Baleine franche il dit : Ces animaux restent confi
nés aux latitudes presque inaccessibles des pô les; ils vivent 
en société su r  les côtes du Groenland, aux environs du Spitz
berg, dans la baie de Hudson et par  toute l’étendue de la m er 
glaciale.

Dans un autre endroit ,  où il met en opposition la Baleine 
franche avec la Baleine sarde ou le Nord-Caper, Pierre Camper 
fait cette observation : La prem ière espèce est confinée au 
voisinage des pôles, la seconde paraît s’approcher moins des 
hautes latitudes; elle fréquente les mers boréales, les rivages 
de l’Écosse, de l’Islande, de la Nonvège et les bords de la m er 
glaciale, depuis le Cap nord  ju sq u ’aux terres arctiques.

Le savant naturaliste hollandais était bien renseigné et ses 
successeurs on t eu tort de ne pas le croire su r  parole.

On com prend fort bien com m ent de nom breuses e rreurs  se 
sont ainsi introduites dans la science et com m ent il se fait 
que Pierre Camper connaissait mieux ces anim aux que Cuvier. 
Le grand naturaliste du Muséum s’est laissé induire en e r reu r  
par  Scoresby, baleinier anglais, qui a écrit un  livre rem a r
quable sur  la pêche de la Baleine franche. A l’époque où 
Scoresby a commencé cette pêche, la Baleine dite Nord-Caper 
était, po u r  ainsi dire, exterminée, et il n ’en a nature llem en t 
pas rencontré sur son passage, en se rendan t à la grande pêche. 
Scoresby ne fait connaître que ce q u ’il a vu et Cuvier a une 
confiance entière dans ses assertions, confiance du reste entiè
rem ent justifiée. Cuvier ne connaissant de notre hém isphère 
que la seule tête de Baleine qui se trouvait à Londres et le 
Muséum de Paris, ne possédant que le squelette de Baleine 
rapporté  par De la Lande du Cap de Bonne-Espérance, le grand
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naturaliste ne put adm ettre  le Nord-Caper comme espèce dis
tincte, et le nom  fut tour  à tour  attribué à tous les grands 
Cétacés du nord  de l’Atlantique.

La Baleine pêchée dans le golfe de Gascogne, la Manche et 
la Mer du Nord était précisément celle dont il n ’existait ni tête 
ni os séparés dans les Musées, à l’époque où Cuvier a écrit ses 
Recherches sur les ossements fossiles.

Aux yeux de Cuvier, la grande Baleine du Nord était un 
animal qui avait fui devant les pêcheurs et pou r  la rencontrer,  
il fallait se rendre ,  disait-il, jusqu’au milieu des glaces du 
Spitzberg et du Groenland.

Fréd. Cuvier, qui n ’a su distinguer les Baleines, même celles 
dont le squelette est conservé au Muséum, rapporte  le nom 
de Nord-Caper à une Balénoptère.

L’opinion de Cuvier a prévalu ju sq u ’au jo u r  où Eschricht a 
dém ontré  que le Nord-Caper était une espèce differente de 
celle qui ne quitte jamais les glaces polaires, la mêm e que 
les Basques chassaient depuis le IXe siècle sur  leurs côtes, 
dans la m er du Nord et dans l’Atlantique ju sq u ’au Cap nord. 
Le Nord-Caper est bien la Baleine chassée régulièrement par 
les Basques et Eschricht a eu raison de lui donner  le nom  
de Ralœna biscayensis, qui a été adopté par tous les na tu 
ralistes.

Toutes les observations laites depuis ont confirmé l’opinion 
du savant cétologue de Copenhague.

Une dizaine d’années avant sa mort,  Eschricht apprend, 
accidentellement (c’était en 1854), q u ’une Baleine, accompa
gnée de son baleineau, venait de visiter le golfe de Gascogne 
et que ce dern ier  était capturé par des pêcheurs. 11 fait im m é
diatement ses préparatifs pou r  aller étudier le squelette du 
baleineau qui était conservé à Pam pelune. En passant à Paris, 
il y fait une lecture à l’Institut sur  cette capture ; il espère 
obtenir sur les lieux des renseignements sur les côtes que 
fréquentait autrefois cette Baleine et il revient d’Espagne avec 
la certitude que la Baleine des Basques est, comme il l’avait 
soupçonné, toute différente de la Baleine franche. Depuis
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lors d ’autres captures ont été faites et ont p le inem ent confirmé 
les déterminations d ’Esehrieht C

Pour  éclaircir plus com plètement encore l’histoire de la 
Baleine des Basques, Eschricht avait écrit un questionnaire 
{Soc. L im i., Bordeaux, 1er ju in  1854) pour  savoir si, en certaines 
saisons, on ne trouvait pas dans le golfe de Biscaye certains 
mollusques P téropodes ou d ’autres mollusques de petite taille 
ou des Crustacés des rangs inférieurs c’est-à-dire une pâture 
quelconque semblable au Manger des Baleines. 11 recommande 
de conserver avec soin les coquilles des Coronales ou des Tttbi- 
cinelles, si on en découvre sur  la plage; ces Cirripèdes pouvant 
servir à distinguer les espèces de cétacés qui les ont hébergés, 
dit-il . 11 dem ande dans ce mêm e questionnaire si ce sont des 
Marsouins ou des Dauphins qu ’on rencontre dans la baie 
d ’Areaehon.

Le Dr Fischer a répondu à cette dernière question que 
ce sont des Dauphins qui pénètrent dans cette baie et le p ro 
fesseur Mariano de la Paz Graells a répondu à la première 
en publiant en 1870 une Exploration scientifique des côtes 
d'Espagne, dans laquelle il fait mention de diverses observa-

' Dans une  le t t re  dalée  de  Copenhague ,  51 m ars  18oS, Eschrich!  m ’informe 
de son d ép ar t  pour  l.ouvaiu  e t  du  b u t  principal de  son voyage qui esl l’Espagne* 
le b u t  principal , d it - il ,  c'eut Pampelona, ou j ’espère trouver le Squelette dont 
t’élude décidera de ma théorie de la division et de la distribution des vraies 
Baleines. A son r e to u r  d ’Espagne  il m ’écr i t  de  Copenhague  (“i  s ep tem bre  
18oti): Le squelette du baleineau n'est pas proprem ent un squelette , pu is
que je  n'g ai trouvé qu’au a m a s  d ’o s  s é p a r é s ,  qui en partie  ne pourraien t 
ja m a is être unis de m anière à en form er un S q u e l e t t e  m o n t é ,  s u r t o u t  

q u a s t  a u x  d o i g t s ;  c e p e n d a n t  j e  s u i s  d a r v e s u  a  y t r o u v e r  tous tes os de la 
tête, de les m ettre en ordre , de sorte que les formes de la je u n e  Baleine se 
sont bien destinées au point de pouvoir déterm iner l'espèce. Ma satisfaction  
a été parfaite. C’est en effet une Baleine franche , appartenan t au groupe de 
mes Niobe-Me sobalei nes ou comment les appellerais-je ? Mais ensuite c'est 
évidemment une espèce différente de la Baleine du Cap e t de la Japonica; 
c'est donc une espèce nouvelle pou r les Zoologistes (niais point du tout 
pour les anciens Islandais), c'est la Baleine « Sletbaker » ou B a l a e n a  

B i s c a y e n s i s .
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tions qui se rapporten t  à lep o q u e  de la grande pêche de cet 
animal. Il cite, entre autres, un registre conservé à Lequitio 
dans lequel on fait mention du nom bre  de Baleines que les 
pêcheurs de la localité ont capturées pendant une partie du 
XVIe et du XVIIe siècle. En général,  ils en prenaient deux ou 
trois, dit le professeur de Madrid, et il fait rem arquer  que 
leur  apparition avait lieu le plus souvent en janvier et février.

En 1871, le L)r Fischer publie dans les Annales des sciences 
naturelles un  article d ’un liant intérêt sous le titre : Documents 
pour servir à l’histoire de la Baleine des Basques.

Du temps de Rondelet, cette Baleine était encore assez com 
m une sur  la côte de Bayonne, dit le Dr Fischer. Lorsque les 
Basques eurent détru it  les Baleines, qui arrivaient en hiver 
dans leurs parages, ils cinglèrent vers l’ouest et atteignirent 
en 1372 le banc de Terre-Neuve. Ils y trouvèrent la Baleine 
en abondance et la cru ren t différente de celle du golfe de 
Gascogne; ils imposèrent à celle-ci le nom  de Baleine de la 
grande Baie. Celle de Terre Neuve ils la nom m èren t Sardaco 
baleac, Baleine de troupe.

Nous supposons que la Baleine de la grande Baie était le 
Mysticetus, qui, à cette époque ,  descendait peut-être ju sq u ’au 
golfe S^Laurent au milieu des glaces. En dehors du Mysticetus, 
le ü r F ischer croit à l ’existence de deux espèces dans les régions 
tempérées de l’Àtlantique.

Le professeur Cope a publié A B rief Account of the osteolo- 
gical characters o f a species o f W hale-hone W hale, the Black 
W hale o f  our coast, dit-il, dans les l*7'oceedings o f the Academy 
o f natural Sciences o f Philadelphia, for 1S65. Il a rapporté  le 
squelette de ce Cétacé, capturé sur  les côtes des États-Unis 
d ’Amérique, à une espèce nouvelle qu ’il a appelée Balœna cis
arctica. Le savant professeur de Philadelphie ajoute toutefois : 
This species may readily occur on the European coast ; and is no 
doubt allied to or the same as the species pursued by the Biscayan 
W halers.

Une Baleine est capturée en 1877 dans le golfe de Tarente; 
un  naturaliste éminent supposait que c’était une Baleine venue



de l’autre hém isphère, mais je n ’hésitais pas à d ire que c’était, 
au contraire, la Baleine des régions tempérées, la même 
qu ’Eschricht avait appelée Balœna biscayensis et qui, au lieu de 
se rendre dans le golfe de Gascogne, com me elle le faisait pério
d iquem ent autrefois, était allée se perdre dans la 3Iéditerranée. 
Deux mémoires intéressants ont été publiés su r  cet a n im a l , 
l’un du professeur Capellini, l’autre du professeur Casco, et 
ce dernier a confirmé mes suppositions, à la suite d’un  voyage 
fait exprès à Copenhague pou r  y étudier su r  place le squelette 
du baleineau de Pam pelune.

Le savant professeur de Gênes a fait également une  étude 
comparative des caisses tympaniques conservées aux 3Iusées 
de Paris, de Londres, de Copenhague et de Louvain, et cette 
étude l’a conduit au m êm e résultat.

Au mois de mai 1880 nous avons signalé à l’Académie 
royale de Belgique 1 l’existence d ’une Baleine de 50 pieds 
qui venait d ’échouer su r  les côtes de Charleston, État de la 
Caroline du S u d ;  nous disions que cette Baleine devait être 
de la même espèce que celle qui était venue se perd re  dans la 
Méditerranée en 1877. C’est par  un  journal illustré, H arpers 
W eekly Journal o f civilisation, publié à New-York, que nous 
avions été informé de cette capture.

Le docteur J.-B. Holder, Curateur du Museum de Zoologie 
à New-York, a confirmé cette opinion quelques m o is  après, 
dans une publication intéressante où il fait mention en mêm e 
temps d’autres squelettes de la mêm e espèce qu i sont con
servés aux États-Unis. Nous voyons, en effet, dans Y American  
Museum o f natural history -, qu ’il y est fait m ention du sque
lette de divers individus qui ont été capturés sur  les côtes Est 
de ce pays. Les squelettes de chacune de ces captures, au 
nom bre  de cinq, on t été conservés, à l’exception de celui de 
l’animal qui est venu à la côte de New-Jersey.

' B ulletin , .... 2e série, t. XL1X, p. 313, séance de mai 1880.
- J -B. H o l d e r , The A llan tic Bight W hales, B u l l e t i n  o f  t h e  A m e r i c a n  

M u se u m  o f  n a t u r a l  h i s t o r y  (Cenlral Park), New-York, 1883.



J. B. Holder figure la tête avec les fanons, pendant en 
dehors de la mandibule , et il donne un  dessin de l’animal 
complet vu de profil et d’en haut, de la tête avec la bouche 
ouverte vue de face, du squelette complet et de la région cer
vicale séparée.

M. Holder cite un passage de John  Smith, extrait des Annals  
o f Salem (Mass.), d ’après lequel la pêche de la Baleine sur  les 
côtes de la Nouvelle-Angleterre, c’est-à-dire la capture le long 
des côtes, serait antérieure à 1614; que vers 1660 les baleiniers 
ont commencé à se rendre  dans les eaux profondes et que ce 
n ’est qu ’en 1700 que l’on a poursuivi ju sq u ’au nord  la pêche 
de la Baleine franche.

M. Guldberg, conservateur au Musée zootomique de Chris
tiania, a com m uniqué  une Notice, publiée dans le Bulletin  
de l’Académie royale de Belgique (1884), su r  la présence, aux 
temps anciens et m odernes, de la Baleine de Biscaye sur  les 
côtes de Norwège. A l’ouest du Cap N ord ,  il a recueilli,  
au milieu de p lusieurs ossements, un  hum érus  semblable à 
celui que nous avons trouvé au Musée de la Rochelle et dont 
nous avons fait m en tion  dans le même Bulletin. M. Guldberg 
a reconnu  des nom s hollandais,  qui sont conservés sur  diffé
rentes côtes du nord  de F inm arken , depuis l’époque de la 
pêche du Nord-Caper dans ces parages.

Les naturalistes qui s’occupent de l’histoire des Cétacés ne 
seront pas peu étonnés d’apprendre  que la Baleine des 
Basques, autrefois si com m une su r  les côtes d’Espagne, est 
loin d’être aussi près d ’être exterminée qu ’on le supposait; 
le professeur Mariano de la Paz Graells a exploré la côte, 
depuis le départem ent maritime de Ferroi ju sq u ’à la frontière 
française et il fait rem arque r  q u ’en 1869 on en a vu encore à 
la fin du mois d’avril dans les eaux de Biarritz.

Dans une lettre que je viens de recevoir, mon savant con
frère de Madrid m ’informe que ces Baleines visitent encore 
régulièrement les rades et les estuaires de ces parages ; 
q u ’en 1884 un  de ces géants est entré dans le port de Saint- 
Sébastien, je tant l’épouvante dans l’âme des baigneurs, et
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qu’après une courte visite le m onstre a pris paisiblement 
le large et a disparu.

P endant une exploration océanique de ce même départem ent 
en 1882, à bord  d’un  vapeur  de l’État, notre  savant confrère a 
rencontré  fréquem m ent ces Cétacés. Ce ne sont pas les Baleines 
qui m anquent,  dit 31. de la Paz Graells, ce sont les pêcheurs 
qui ont signé une paix inexplicable avec ces géants de la mer.

L’année dernière, une tentative a été faite par  les pêcheurs 
de Zarauz pou r  relever cette antique industrie  : ils ont essayé 
de harponner  celles qui viennent à la côte, mais ils n ’ont, 
paraît-il, ni le courage ni l’adresse de leurs fameux ancêtres.

31. 3Iariano de la Paz Graells fait aussi m en tion  dans sa 
lettre d ’un de ces Cétacés qui est venu échouer vers 1880 à la 
Via d Vigo, à l’endroit  q u ’on appelle Son. Les pêcheurs s’en 
sont emparés et, après en avoir utilisé l’huile et les fanons, 
ils l’ont vendu à l’Université de Santiago po u r  le squelette qui 
est com plet;  notre savant confrère l’a examiné en place au 
Jardin botanique de l’Université de Galice.

SYNONY3IIE.

La Balæna biscayensis d ’Eschricht c’est le Sletbag (Baleine à 
dos lisse) des anciens baleiniers islandais, le Nord-Caper des 
baleiniers hollandais, la Sarde des baleiniers français (Du 
Hamel). Nous ne croyons pas que les baleiniers anglais aient 
donné un antre nom  que celui de Blachvhale, sous lequel ils 
désignent encore au jou rd ’hui diverses espèces.

C’est le mêm e animal auquel le professeur Cope de Phila
delphie a donné le nom  de Balæna cisarctica et le professeur 
Capellini celui de Baleine de Tarente, Balæna tarentina (Balæna 
Van Benediana). La Baloena Svedenborgii aussi est synonyme de 
cette espèce t.

1 L i l l j e b o r g ,  On two Subfossil W hales, discovered in Sweden. Upsala, 
4867.
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Le m ot Nord-Cap er a été introduit  dans la science à une 
époque où les espèces étaient fort mal connues et ce nom a 
donné lieu aux confusions les plus singulières. Nous pouvons 
d ire au jourd ’hui que le Nord-Caper est la Baleine du Gulfstream 
comme le Mysticetus est la Baleine des glaces polaires.

CARACTÈRES.

La Baleine des Basques est plus petite que la Baleine franche ; 
la tête est p roportionnellem ent moins volumineuse ; ses fanons 
sont plus courts et leur surface est moins lisse, ce qui leur 
ôte de leur valeur commerciale. La peau de la tête surtout se 
couvre de Cirripèdes (Coronula), ce qui n ’a jamais lieu pour 
la Baleine franche.

On trouve des caractères distinctifs dans chaque os du sque
lette et particulièrement dans la caisse du tympan. Il y a 
o6 vertèbres. Les côtes sont au nom bre  de 13, en général très 
épaisses, surtou t à leur extrémité inférieure.

Cette Baleine des Basques est aussi plus farouche que la 
Baleine franche, pius difficile à capturer et fournit moins 
d’huile. La taille atteint une cinquantaine de pieds.

ORGANISATION.

On peut consulter po u r  le squelette le mémoire du profes
seur Capellini, celui du professeur Gaseo et la notice que 
vient de publier le docteur Holder sur le squelette conservé 
à Charleston. Nous fertilis rem arquer  que dans la notice du 
docteur Holder le carpe, tel qu ’il est figuré, est entièrement 
artificiel ; il y a évidemment des pièces qui ne lui appartiennent 
pas. On voit par les épiphyses que le squelette provient d ’un 
jeune animal.

Dans XOstéo(¡rapide des Cétacés, que nous avons publiée avec
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la collaboration de feu notre ami Paul Gervais, qui s’est chargé 
des Zipliioïdes et des Delphinides, nous avons consacré p lu 
sieurs pages à l 'histoire et à la description des os connus de 
cetteespèce1 et nous avons r e p ro d u itp a r le d es s in  quelques-uns 
de ceux qui lui sont a ttribués. Depuis lors nous connaissons le 
squelette de l’individu qui est venu se perdre dans la Méditer
ranée et les squelettes de ceux qui ont été capturés sur  les 
côtes de la Nouvelle-Angleterre.

11 existe au jou rd ’hui dans les Musées des Etats-Unis d’Amé
rique quatre squelettes de cette Baleine, et le docteur Holder 
les a comparés entre eux ; il a trouvé le même nom bre  de 
côtes (quatorze) et de vertèbres ; en com parant les omoplates il 
a rem arqué une légère différence dans la hauteur  et la largeur, 
ce qui peut dépendre de l’âge et du sexe, comme le dit le p ro 
fesseur Flower. Dans la figure publiée par  31. Holder les fanons 
sont placés de manière que l’extrémité inférieure se trouve en 
dehors des m andibules : c’est une e r reu r  qui a été commise 
également à Paris quand  on a m onté  le squelette de la Lialœnti 
antipodum  dans la cour du 3Iuséum.

Le professeur Cope a eu l’obligeance de nous envoyer de 
Philadelphie une caisse tym panique avec le rocher  d’un animal 
adulte, et sur  notre invitation le professeur Beinhardt l’a com
parée à celle du squelette de P am pelune qui est à Copenhague. 
Quoique le p rem ier  os soit d’un animal adulte et le second d’un 
jeune  animal, il n ’est pas dou teux , d ’après le professeur 
Beinhardt lui-même, que ces os ne présentent entre eux d’au
tres différences que celles provenant de l’âge. Ce qui saute 
également aux yeux, c’est la grande différence qui sépare cette* 
caisse tym panique de celle du Mysticetus et sa grande ressem
blance au contraire avec la caisse des autres Baleines des régions 
tempérées.

Les os et les fanons du côté droit sont, parait-il, sans excep
tion plus larges que ceux du côté gauche (de L eca, Comptes 
vendus, 9 septembre 1878).

1 Osteogragliie d is  Cclacés, [t. 90, pi. VII.



MOEURS.

Les m œ urs de ees animaux sont encore bien incomplète
ment connues. On ne possède que quelques renseignements 
su r  îa pâture et su r  les rapports  des sexes entre eux. Tous 
ceux qui ont eu l’occasion d ’observer les deux sortes de 
Baleines s’accordent à dire que la Baleine du Sud, c’est-à-dire 
le Nord-Caper, est plus agile et plus dangereuse à capturer 
que celle du Nord, la Baleine franche.

L’espèce qui nous occupe ne se no u rr i t ,  comme toutes les 
vraies Baleines, que de mollusques de petite taille et de 
Crustacés de même dimension, qui se propagent par nuages 
en pleine m er t.

Fréd. Cuvier rep rodu it  en toutes lettres l’e r reu r  commise par 
plusieurs naturalistes au com m encem ent de ce siècle, d’après 
laquelle la Baleine appelée Sarde, c’est-à-dire le Nurd-Caper, 
ne serait q u ’une Balénoptère mal décrite. C’est en confondant 
la Baleine des Basques, le Nord-Caper, avec les Balénoptères, 
que l’on a pu croire le Nord-Caper iehthyophage.

Nous avons tout lieu de croire que les Baleines sont 
appariées pendant l’époque des amours. En effet, la plupart 
des captures faites su r  les côtes d ’Espagne consistent en deux 
individus, l’un  mâle et l’autre femelle, et souvent on trouve 
un  baleineau avec la femelle. La même observation a été faite 
sur  là Baleine franche, capturée au nord de la m er de Baffin. 
Nous nous sommes donné la peine d’annoter  les sexes des 
individus capturés, jo u r  par jo u r  dans le détroit de Barrow et 
le golfe de Boothia, et nous avons rem arqué qu’après une

1 Mous savons depu is  peu qu e  cer la ines  Balénoptères,  com m e la B a le 
noptera S ibbald ii, se n o u r r i s s e n t  exc lus ivem ent  de Crus tacés  e t ,  com m e 
l’espèce  qui forme sa p â tu re  o rd ina i re  a fait dé fau t  ce t te  année  (1885) s u r  les 
cèles  de  F in m ark en ,  on n ’a cap tu re  q u ’un très  pe t i t  n om bre  d ’indiv idus de  
ce l le  g ra nde  l ïa lénoplè re .  P a r  contre ,  ou a vu a r r iv e r  en g rand n om bre  uu e  
des deux pe ti te s  espèces , la B a lenop tera  borealis.



femelle, qui est le plus souvent la prem ière prise, on capturait 
généralement un  mâle. Il en résulte que les Baleines vivent par 
couples et l’on n ’ignore pas ju sq u ’où va ensuite l’am our  mater 
nel de ces animaux : les baleiniers savent parfaitement que si 
l’on s’em pare d’un Baleineau on prend pour  ainsi dire sûre
ment la mère. Celle-ci ne connaît plus le danger du m om ent 
où son Baleineau se trouve en péril .

Il paraît que ces Cétacés à fanons ne sont pas plus muets 
que les Cétacés à dents. Ambroise Paré dit en parlant de la 
Baleine des Basques : « Quand elle crie on peut l’entendre 
d’une lieue » E

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

La Baleine des Basques est propre  à l’Atlantique boréale et 
la limite qu ’elle atteint au Nord était déjà connue en 890 dans 
le prem ier  voyage au Cap Nord par  Octher, pu isqu’il y est dit 
que l’on a navigué encore trois jou rs  au delà du point d ’où les 
Baleines re tournent .

Toutes les recherches faites depuis les travaux d’Eschricht 
ont confirmé les observations du  savant cétologue de Copen
hague, à savoir que la Baleine du Spitzberg est une espèce 
différente qui n ’a été connue des naturalistes qu ’au com m en
cement du XVIIe siècle. C’est un  des principaux mérites de 
feu notre ami d’avoir soutenu, à l’encontre de Cuvier et de 
Scoresby, que la grande Baleine n ’avait pas fui devant les 
pêcheurs pour  aller se réfugier au milieu des glaces polaires et 
d’avoir fourni la preuve, avec son savant collègue le professeur 
Reinhardi, que cette espèce ne quitte jamais les eaux glacées.

Ces Baleines visitent encore au jou rd ’hui assez régulière
ment les côtes des États-Unis d’Amérique.

On peut dire que la Baleine des Basques est la Baleine du 
(iulf-stream  ; au nord elle se rend à travers l’Atlantique ju squ ’à

1 Histoire naturelle des Cela és, dans les suites à Buffon, p. 30S.



l’île des Ours, à peu près au point où le courant polaire l'ait 
sentir ses effets, tandis que la Baleine franche, au contraire, 
ne quitte pas le couran t polaire L

La Baleine des Basques ne quitte pas plus le Gulf-stream  
que la Baleine du Japon n ’abandonne le courant noir  (Kurosiwo) 
du nord  du Pacifique, et toutes les deux se rendent du sud 
au nord  ju sq u ’à la limite méridionale atteinte par la Baleine 
franche. La limite méridionale de l’une est en effet la limite 
septentrionale de l’autre , au nord  de l’Atlantique comme au 
nord  du Pacifique.

Tout en vivant dans le voisinage l’une de l’autre , ces espèces 
ne se mêlent pas plus au nord  du Pacifique qu ’au nord  de 
l’Atlantique. C’est ainsi que les baleiniers hollandais,  allant 
au Spitzberg chasser la Baleine franche, rencontra ient au Cap 
nord la petite espèce, le Nord-Caper, et les baleiniers am éri
cains, en poursuivant au nord du Pacifique la Baleine du 
Japon, y rencon trè ren t l’espèce des régions polaires, c’est-à- 
dire le Bowliead, q u ’ils sont allés chasser ensuite dans le 
détroit de Bering, puis dans la m er Arctique. Le Bowliead est 
bien la Baleine franche répandue  sur  toute la calotte polaire el 
qui pénètre, soit dans la m er de Baffin, soit dans les eaux du 
Spitzberg, soit dans le détroit de Bering.

Si ces Baleines ne portaient déjà un  nom, on pourra it ,  comme 
nous l’avons déjà dit, appeler la Baleine des Basques Baleine 
du Gulf-stream, la Baleine du Japon Baleine du courant noir 
et la Baleine franche la Baleine polaire. Ces animaux étaient très 
abondants et très confiants à l’époque où l’on a commencé à 
les poursu ivre ; la guerre sans trêve qu ’on leur a faite en a 
partout dim inué le n o m b re ;  dans plusieurs parages on les a 
mêm e à peu près exterminés. Ce q u ’il y a de remarquable , c’est

1 Au nord de .lean Mayen et de l’île des Ours l’eau est plus froide que le 
point de glace. Un voyageur qui se rendrait en janvier de Philadelphie au 
Cap nord de l’Europe se maintiendrait toujours sous la même latitude 
isolhermale de 2 à 5 degrés. En allant directement au nord, dans la baie de 
Batlîu, il trouverait sous le même parallèle une température mojeune de — 
25 degrés. ( E l i s é e  R e c l u s , Nouvelle Géographie universelle., p. lo , vol. IV.)



que là où quelques individus se sont conservés, ils font 
encore leur apparition à la mêm e époque de l’année et dans 
les mêmes conditions qu ’autrefois. C’est ainsi que l'on en 
voit apparaître encore de temps en temps su r  les côtes de la 
Nouvelle-Angleterre depuis le cap Cod ju sq u ’aux îles Bermudes 
et, en Europe, dans le golfe de Gascogne depuis Biarritz 
ju sq u ’à la côte de Galice : ce sont des lieux de prédilection 
correspondant sans doute avec l’époque des am ours  et de la 
parturition.

En fait qui paraît acquis au jourd ’hui, c’est que la Baleine 
des Basques apparaît dans le golfe de Gascogne en hiver, mais 
il ne paraît pas aussi bien dém ontré qu ’elle fasse son apparition 
en été sur  les côtes de la Nouvelle-Angleterre. Des deux côtés 
de l’Atlantique il y a toutefois un endroit  préféré. La saison 
du passage des Baleines sur  les côtes de la Guienne et de 
Biarritz com m ence, disait l’auteur  des Coutumes de la m er, 
après l’équinoxe de septem bre et dure presque tout l’hiver.

Dans l’Atlantique australe vit également une Baleine qui 
ressemble beaucoup à la précédente et qui passe également 
d ’un côté de l’Atlantique à l’au tre ; elle porte le nom de 
Balæna australis. On sait que les Baleines ne passent pas la 
ligne, comme le font les Mégaptôres et les Balénoptères.

En faisant le relevé des observations recueillies dans l’Atlan- 
tique méridionale su r  l’époque de l’apparition de la Baleine 
australe, il paraît que ces voyages à travers l’Atlantique se 
font de la même m anière, c’est-à-dire d ’Afrique en Amérique et 
d’Amérique en Afrique, avec cette différence toutefois que, 
pendant que la Balæna biscayensis se dirige de l’est à l’ouest 
pour  gagner Terre-Neuve, la Balæna australis va de l’ouest à 
l’est pour  gagner le cap de Bonne-Espérance.

11 ne sera pas hors de propos de faire rem arquer  que cer
taines dénom inations anciennes ne permettent point de douter 
que des Baleines visitaient autrefois régulièrem ent des parages 
q u ’elles ont depuis longtemps à peu près abandonnés.

En Espagne on reconnaît encore au jou rd ’hui, sur  différents
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points du lit toral,  des restes de tours qui servaient autrefois 
de vigie, et des fours pou r  fondre le lard. II n ’y a pas moins 
de six villes su r  les côtes d ’Espagne, no tam m ent Fontara- 
bie, Guetaria, Matrico, dont les armoiries représentent des 
Baleines, et quelques-unes d’entre elles m ontren t  même le 
harpon  et le câble. C’est bien un signe de l’ancienneté de cette 
industrie. A Lequeitio, province basque, la devise de la ville 
est une Baleine en pleine mer, harponnée... et l’on conserve à la 
fabrique de l’église un registre qui indique le nom bre  des 
Baleines capturées depuis l o l 7 ju sq u ’à 1G61. Il résulte de cette 
liste que les seules dates indiquées pour la capture sont aux 
mois de janvier et de février, que la p lupart  des captures 
consistent en deux individus, sans doute mâle et femelle, et 
que les femelles sont souvent accompagnées de leurs jeunes G

Dans les Asturies il existe encore, à Lianes, des Casas de 
Ballenas, où l’on s’occupait surtou t des affaires concernant les 
Baleines, et à Gijon il y a encore une rue  appelée W hale-Lune.

Parmi les Sceaux des F landres nous en trouvons un sous 
lequel on lit : Biarritz et sur  lequel figure un Dauphin  à la 
place d’une Baleine.

Le sceau de Fontarabie représente une barque  montée par 
des pêcheurs qui h a rponnen t  une  Baleine.

On trouve également encore des traces de cette pêche au 
no rd  de la Norwège. Hannnerfest est située au fond d’une baie 
su r  une île déserte appelée Kvalo, c’est-à-dire Ile de la Baleine. 
La crique de Rosekop (Norwège) était la Baie de la Baleine; 
les habitants conservent encore des os abandonnés sur  la plage.

Léopold de Buch fait mention du cimetière de Hasnik (Lapo
nie), qui était en touré  d ’une barrière formée d’ossements de 
Baleines.

Au nord-ouest du Spitzberg on connaît le Biscayers Hoek 
(coin des Basques). On parle également de la Baie des Franchois 
où péchaient les Basques de Saint-Jean de Luz.

1 M a r k h a m ,  Proceedings o f  the Zoological Society o f London, 1881, p. 971.



( 23 

PÈCHE.

On parle généralement de la pèche de la Baleine connue 
s’il n ’y avait qu ’une seule espèce que l’on eût commencé à 
chasser sur  les côtes d ’Espagne et qui eût fui successivement 
ju sq u ’au milieu des glaces du pôle devant les Baleiniers. C’est 
là, com me il est reconnu maintenant,  une e r reu r  : il s’agit de 
deux pèches différentes, et celle du nord n ’a commencé q u ’après 
qu ’on eût découvert la Baleine franche en cherchant le passage 
par le nord-est.

Les deux espèces ne se rencontrent jamais dans les mômes 
eaux; nous l’avons déjà dit, les limites septentrionales de l 'une 
sont les limites méridionales de l’autre. Ces limites sont si 
bien tranchées que, pendant tout un  siècle, pas un Mysticetus 
n ’a dépassé dans la m er de Baflin le 04e degré. Les Baleines 
qui se rendent de la côte Ouest du Groenland à la côte Est 
doivent faire le tour  par le nord . Elles ne doublent pas le 
cap Farewell. On n’a jamais vu la Baleine franche dans les 
eaux de l’Islande.

Le Norwégien Octher, don t nous avons déjà m entionné le 
voyage, dit avoir vu pratiquer la pèche de la Baleine près du 
cap Nord ; il a navigué, dit-il, encore trois jou rs  au delà du 
point où les Baleines re tou rnen t et il a vu des Morses dans ces 
nouveaux parages. 11 doit avoir été tout près de l’île des Ours. 
Cette expédition date du IXe siècle. Les Islandais s’étaient 
établis déjà à cette époque su r  les côtes ouest du  Groenland, 
et ils connaissaient par conséquent la Baleine franche.

Dans divers chapitres des Grágás, il est question de certains 
droits réservés pou r  le cas où une Baleine, déjà attaquée par 
des pécheurs, est capturée par d ’autres et po u r  celui où l’on 
découvre un cadavre en m er ou sur  la plage L

1 Codex ju r is  Islandorum  am iquissim us qui nom inatur C.ráyás, in-f°  
Hnvnià, 182‘J.



Les Islandais n ’ignoraient pas que la Baleine franche, leur 
Nord wall, ne portait pas de Coronales sur  la peau comme leur 
Hauswall et ils ne pouvaient par conséquent pas confondre 
ces animaux. Les Islandais avaient également un nom pour 
désigner les diverses espèces de Balénoptères ainsi que la 
Megaptere. Leur Baleine était fort com m une dans l’Atlan
tique septentrionale et ils n ’ignoraient pas qu ’elle avait une 
station en Europe dans le golfe de Gascogne, aux Etats-Unis 
d’Amérique, au cap Cod et ju sq u ’à la Caroline du Sud. Avant 
d ’avoir été l’objet d ’une pèche régulière au h a rp o n ,  ces 
Baleines étaient com m unes des deux côtés de l’Atlantique. 
II est à remarque]’ que les pécheurs des côtes visitées par 
ces anim aux à l’époque de leur abondance sont devenus en 
Europe comme en A mérique les premiers baleiniers. Il en 
a été dp même de la Baleine des Japonais,  qui a formé les 
premiers baleiniers au nord du Pacifique.

Au XIIIe siècle, Albert le Grand et Vincent de Beauvais nous 
transm ettent le récit de la pèche de la Baleine p a r le s  habitants 
de la Basse-Allemagne. Les chroniqueurs  rapportent q u ’en 
'100i  plusieurs navires périrent dans la Manche p a r le  choc de 
Baleines L

Nous allons passer en revue les principales phases par les
quelles a passé cette industrie.

Comme nous venons de le voir, au XIIe siècle, les deux 
Baleines étaient fort bien connues des Islandais, qui avaient 
même un nom distinct pour  les deux espèces : ils appelaient 
l’une Hushval (llauswall) Baleine de la maison, c’est-à-dire de 
chez eux, ou Sletbag, Baleine à dos lisse, par opposition à la 
Baleine du Groenland q u ’ils appelaient Nord wall. C’était en 
effet le Nord wall po u r  eux. Depuis le IXe siècle cette pêche 
avait lieu dans le golfe de Gascogne et les Basques en ont eu 
le monopole ju sq u ’au com m encem ent du XVIIe siècle. Ce 
n ’est qu ’à cette époque, 4608, que l’on a découvert la Baleine 
franche.

Les animaux étaient tellement abondants pendant ces pre-

'  F i s c h f . r ,  Cétacés du sud-ouest de la France, p. “2 3  ( 1 8 8 ! ) .



miers siècles de chasse, que les habitants du littoral dans le 
golfe de Gascogne faisaient des clôtures de ja rd in  avec leurs 
côtes et leurs mandibules. Rondele t,  en consignant cette 
observation, y ajoute la rem arque q u ’en hiver les marins et 
les pêcheurs font le guet pou r  voir venir ces animaux.

On se formerait difficilement une idée de l’état florissant de 
cette industrie à ces époques reculées, et de sa décadence rapide, 
dit le Dr Fischer : ju sq u ’au milieu du XVIIe siècle, il partait 
tous les ans de S(-Jean de Luz vingt-cinq à trente vaisseaux, 
du port de 25 à 300 tonneaux, équipés de cinquante à soixante 
hommes, et, vers le milieu du XVIIIe siècle, Sl-Jean de Luz 
n ’avait plus un seul navire baleinier. Ce n ’est plus qu ’à de très 
longs intervalles que l’on voit encore de temps en temps une 
de ces Baleines apparaître  sur  les côtes d’Europe.

Vers la fin du XIVe siècle (1372) les Basques cinglèrent vers 
l’Ouest ju sq u ’au golfe S '-Laurent et virent le nom bre  de ces 
animaux augm enter  notablem ent en approchant des bancs de 
Terre-Neuve. Un pilote de Zarauz, Mafias de Echeveste, est 
le premier Espagnol qui ait visité les bancs de Terre-Neuve, 
et, d ’après les mémoires écrits par son fils, il a fait de 1345 à 
1599 (l’année de sa mort) vingt-huit voyages. D’après quelques 
écrivains, la première expédition des Basques au cap Breton 
pour la pêche de la Baleine n’aurait eu lieu qu ’en 1394. Un 
baleinier rapporte  cette année sept à huit cents fanons de la 
Baie S1-Georges.

La petite ville de Lequeitio est habitée encore au jourd ’hui 
par de nom breux pêcheurs et d ’excellents pilotes; elle l’était 
i! y a deux siècles, par des baleiniers qui ont laissé des 
archives intéressantes, don t nous avons parlé déjà ,  sur  la 
présence de la Baleine dans les eaux de leur voisinage. Nous 
trouvons dans l’exploration scientifique des côtes du dépar
tement de F e r r o i , par  M. Mariano de la Paz Graells, publiée 
en 1870 et dont nous avons parlé plus haut,  divers renseigne
ments intéressants sur le Cétacé à fanons qui nous occupe.

Les côtes de Galice étaient également visitées périod ique
m ent par la mêm e Baleine. Il paraît qu ’au mois d ’avril 1853, 
le secrétaire de la commission perm anente  de pêche Fr.-Xav.



de Salas a vu encore cinq Baleines dans ces parages. M. Mariano 
de la Paz Graells assure q u ’à la fin d ’avril 1869 l’une d’elles 
s’est montrée dans les eaux de Biarritz.

La pêche de la Baleine franche n’a com mencé que dans les 
premières années du XVIIe siècle.

Les Anglais, ayant rencontré des Baleines au nord  de l’île 
des Ours en 1607, on t  commencé l’année suivante la pêche du 
Mysticetus q u ’ils ne connaissaient pas; ils engagèrent des Bas
ques comme harponneurs .

Les Hollandais, qui avaient découvert l’île des Ours, n ’ont 
commencé celte même pêche q u ’en 1612, en s’adressant, 
comme les Anglais, aux Basques pour  apprendre  à harponner.  
Barendtz a fait mention, dans son journal de bord ,  de la ren 
contre d ’une Baleine morte deux jou rs  avant d ’avoir découvert 
la terre du Spitzberg.

On ne peut dire au juste  à quelle époque la pêche de la 
Baleine a commencé sur  les côtes des Etats-Unis d ’Amérique. 
On sait seulem ent que c’est surtou t au Cap Cod que ces 
Cétacés se rencontra ient le plus abondam m ent et que ce sont 
les pêcheurs de ces parages qui sont devenus les premiers 
baleiniers. On se bornait d ’abord, com me en Europe, à les 
poursuivre le long de la côte et insensiblement à leur faire la 
chasse en pleine mer. On peut donc dire que la pêche a com
mencé par quelques chaloupes , mais la profusion des Baleines 
perm ettant de réaliser un bénéfice considérable, on a vu 
ju sq u ’à sept cents navires montés par quinze mille marins se 
livrer à cette industrie.

A la fin du XVIe siècle, les parages de Terre-Neuve étaient 
visités par  des baleiniers de toutes les nations et, l’on y voyait 
ju sq u ’à trois cents vaisseaux, parmi lesquels se trouvaient des 
anglais, des français, des espagnols et des portugais.

Le capitaine Maury a publié , en 1852 t, une carte dans 
laquelle il figure les lieux où l’on a capturé des Baleines, et

1 W hale chart o f  the W orld , 1832.



il représente même le nom bre relatif d ’individus capturés aux 
diverses époques de l’année. On y trouve non seulement l’indi
cation de leur abondance ou de leur rareté dans chaque 
end ro i t ,  mais aussi l’époque de l’année pendant laquelle elles 
sont le plus abondantes.

Une seconde carte, publiée en 1853 i, par le capitaine Maury, 
représente en même temps les parages visités par  les Cacha
lots et par  les Baleines. On y voit très distinctement que les 
Cachalots sont des an im aux des régions tropicales, tandis que 
les Baleines qui nous occupent ne hantent que les eaux 
tempérées.

Maury n’a pas tenu compte de la Baleine franche ou des 
glaces, que l’on ne pêche plus guère au Spitzberget que de 
rares baleiniers écossais poursuivent encore dans la m er de 
Baffin. Il représente com me moyenne équatoriale de la Baleine 
une ligne qui part du détroit de Gibraltar, passe devant l’île de 
Madère, atteint le 34e degré, puis se dirige au devant de Terre- 
Neuve ju sq u ’au golfe de S '-Laurent. L’au teur  n ’envisage cette 
question q u ’au point de vue des baleiniers, sans se préoccuper 
de l’espèce de Baleine qui habite cette partie de l’Atlantique 2. 
Il est évident, po u r  tous ceux qui se sont occupés de la ques
tion au point de vue zoologique, que cette Baleine n ’est autre 
que la Black whale des Américains, la Sarde des Français, le 
Nord-Caper des Hollandais, la Balæna biscayensis du premier 
cétologue de l’époque, Esehricht.

Un autre travail rem arquable  a été entrepris par  la com m is
sion de pêche des États-Unis d ’Amérique en 1878; nous y 
trouvons l’histoire de la pêche de la Baleine sur  ces côtes 
depuis le début. Après l’introduction, l’auteur, Alexander Star
buck, divise cette histoire en différentes périodes : la première 
de 1600 à i  700: elle com mence p a r l e  Cap Cod; la deuxième de 
1700 à 1750; la troisième va ju sq u ’à 1774; la quatrième ju s 
qu ’à 1816 et la dernière période ju sq u ’en 1876.

1 A chart shoiving Ute favorite  m o r i  o f  the s/jerm  and right irhale, 
1833.

* M a u r y ,  Courants et mouvements généraux de la mer.
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L’auteur, traitant cette question uniquem ent au point de vue 
industriel, ne fait pas de distinction entre la pêche de la Baleine 
et la pêche du Cachalot. Tous ceux qui s’intéressent à cette ques
tion trouveront dans ce rapport des renseignements du plus 
haut intérêt.

CAPTURES ET ÉCHOUEMENTS.

Quoique très souvent on ne sache reconnaître dans les récits, 
même ceux des zoologistes, si les Baleines dont ils font m en
tion ne sont pas des Balénoptères ou des Mégaptères, nous 
pouvons cependant signaler quelques captures su r  les côtes 
d ’Europe qui ne laissent point de doute sur  la nature de 
l’espèce.

En E urope le lieu le plus fréquenté par la Balæna bis
cayensis est le Golfe de Gascogne; en Amérique c’est la côte 
Est des États-Unis, depuis le Cap Cod ju sq u ’à la Caroline du 
Sud.

Nous signalons ici les captures et les échouemcnls qui ont 
eu lieu duran t les derniers siècles, particulièrement depuis 
l’époque où la pêche de celte Baleine était presque com plè
tement abandonnée.

C’est probablem ent d ’une Balénoptère qu ’il est question dans 
divers auteurs qui parlent d ’une vraie Baleine de 100 pieds 
qui aurait péri sur le littoral de Corse en 1620; à en juger par 
la taille et la quantité de lard que l’animal a fournie (73 barriques), 
il est à supposer que c’est une Baloenoptera musculus. On n ’a pas 
encore vu de Balænoptera Sibbaldii dans la .Méditerranée C

Vers la fin du XVIIe siècle (1680) Segnetle, médecin de La 
Rochelle, fait mention d ’une Baleine véritable échouée à la

4 Du H a m e l .  Bonnaterre el Lacepede parlent de cet animal qui avail 
d inné 75 barriques d'huile. La Balœuoplera Sibbaldii en produit de 80 à 90, 
la Haleine franche de 150 à 200, la Mégaptère de 53 à 40.



pointe des Baleines, près du Phare du même nom , au nord-ouest 
de l’îlè de Ré, an mois de février; elle avait, dit-il , 47 t/2 pieds 
et la tête surtout était couverte de Corónides. On sait que les 
Balénoptères ne portent jamais les parasites C

M. Southwell, dans la liste des mammifères de Norfolk, 
mentionne une femelle, accompagnée de son petit, qui aurait 
fait son apparition en 1682, en Écosse à Peterhead. Le Balei
neau, paraît-il,  a été seul capturé.

Bu Hamel, dans son livre su r  la pêche, dit q u ’il en paraît 
presque tous les ans su r  la côte de Bayonne et même ju sq u ’au 
cap Finistère. Bu Hamel n 'ignorait pas qu'en A m érique elles 
apparaissent pendant l’été. En 1741 on en aperçut une,  à une 
lieue au-dessus de Pont-Saint-Esprit  -. En 1764 une  autre vint 
échouer avec son petit su r  la côte de Saint-Jean de Luz 3 .

Le 8 juillet 1784 un jeune  animal a péri près de Y arm outh; 
malheureusem ent rien n ’en a été conservé, dit M. Southwell 
qui fait m ention de cette capture dans la liste des mammifères 
de Norfolk dont nous parlons plus haut.

B’après le même auteur, en octobre 1806, une au tre  femelle 
accompagnée de son Baleineau aurait péri su r  les côtes 
d’Écosse.

En février 1811, une Baleine entièrem ent pourrie ,  mais sans 
tê te ,  fut jetée par  la m er  sur  la plage de l 'Herbaudière 4.

En 1844 on en a harponné une en vue de Zarauz, mais elle 
s’est sauvée avec deux harpons et trois lances dans le corps.

Le 25 juil let  1850 une autre s’est aventurée près de Guetary, 
mais elle a également échappé aux poursuites des baleiniers.

Une autre Baleine décapitée a échoué sur  la côte du dépar
tement de la Gironde (entre la pointe de Grave et le vieux 
Soulac) le 24 février 1852. Le corps a été b r idé  par ordre  de 
M. Haussman, alors préfet de Bordeaux. Il n ’en a été conservé

1 S e g n e t t k ,  Zodiacus m edico-galhcus.
2 Du H a m e l , vol. 11!, p. 9.

3 U u  H a m e l , v o l .  III, p .  2 3 .

* F. P i e t ,  Recherches su r Vite de N oirm outiers, 2 f éd:t.,  18G3, p. 2 43  
( U r F i s c h e r ).
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qu’un fragment d ’une épiphyse vertébrale. 11 paraît qu’elle avait 
15 mètres de longueur.  Eschricht devait cette communication 
à M. Muset, directeur d ’un Institut, à Toulouse C

Le Dr Fischer rapporte  que,  à la fin de décembre 1853, une 
Baleine avec le dos couvert de coquillages a été aperçue au 
large par  le gardien du phare de Biarritz -.

La capture la p lus im portante est celle de 1854. C’était au 
mois de février : une femelle, accompagnée de son Baleineau, 
s’est montrée su r  les côtes de Biarritz, et le Baleineau seul a été 
capturé. La mère, ce qui est bien rare, a échappé. Feu notre 
ami Eschricht est allé étudier ce squelette, à P am pe lune ,  et 
c’est au savant distingué de Copenhague que l’on doitla  connais
sance de cette intéressante Baleine des Basques. Le squelette 
est conservé au Musée de Copenhague.

D’après M. II. Drouët, l’on a capturé aux Açores deux ou 
trois Baleines prétendues franches : on sait que cet archipel 
est fréquenté régulièrement par  des baleiniers américains et 
aç.oréens 3. On entend également par baleiniers ceux qui se 
livrent à la chasse au Cachalot : c’est surtout,  si pas exclusive
ment, ce dernier q u ’on y capture.

M. Markham a vu, vers 1860, un maxillaire provenant d ’une 
Baleine trouvée m orte  su r  la plage, à L u y an d o , village de 
pêcheurs, sur  les côtes des Asturies.

Thiercelin rapporte  qu ’en '1862 il a observé près des îles du 
Cap Vert une Baleine Nord-Caper '<■; mais il serait difficile de 
dire q u ’il s’agit ici d ’une baleine véritable. A en juger  par 
ses évolutions et sa sortie de l’eau, il est plus probable que 
ces prétendues Baleines sont des Mégaptêres.

D’après M. Southwell,  que nous venons de citer, une Baleine 
aurait fait son apparition  sur  les côtes d ’Écosse en octobre 1872. 
Nous avons ainsi trois échouements sur  ces mêmes côtes

1 E s c h r i c h t ,  S u c .  lim i, ile Bordeaux, 1er juin. 1859, t. XXII, 4e livraison
2 E i s c i i e r ,  l o c i t . ,  p. 11.
5 Eléments de lu faune Açoréenne, p. 115. (18(31).
* Journal d ’un baleinier, vol. p. 58 (18GG).



d’Ecosse (1682, 1806, 1872); deux femelles dans les mêmes 
conditions dans la baie de Peterhead, toutes les deux au mois 
d’octobre. Le témoignage des baleiniers qui ont aidé à les 
capturer ne laisse guère planer de doute sur  la nature de 
l’espèce C

Un véritable événement pour  les cétologistes fut l’appa
rition en 1877 d’un N ord-C aper  dans le golfe de Tarente. 
Le 9 février dans la matinée, une Baleine de 12 mètres s’est 
échouée dans cette baie. Elle a été l’objet de deux mémoires 
importants,  l’un  de la part du professeur Capellini de Bologne, 
l’autre du professeur Casco de Gènes. Capellini supposait 
d’abord que c’était un animal égaré venant du Sud de l’Atlan- 
tique. Le professeur Gaseo a fait le voyage de Copenhague 
pour com parer  la Baleine de Tarente à celle de Pampelune 
et il est résulté de cette comparaison que les deux individus 
appartiennent bien à une seule et même espèce, la Balæna 
biscayensis.

Le fait de la présence d’une Baleine dans la Méditerranée 
n ’est pas du reste un  fait unique.  Le Dr Fischer, dans son 
intéressant mémoire sur  les Cétacés de l’ouest de la France, 
signale la capture faite par  Robert Guiscard - d ’une autre 
Baleine au XIe siècle également dans la baie de Tarente. 
Guillaume Apulla, en parlant de cette capture, signale la 
ressemblance q u ’elle présente avec celle que l’on harponnait  
alors sur les rivages de la N orm andie ; mais elle était inconnue 
aux pêcheurs italiens.

Il y a tout lieu de croire que ces animaux sont venus sur  nos 
côtes d ’Europe à l’époque ordinaire  de leur migration, et que 
les derniers, au lieu de se rendre  dans le golfe de Gascogne, 
ont pénétré le détroit de Gibraltar. Il est reconnu maintenant

1 T h o .i i . S o l t h a y e i .l , On (he occurrence o f  Ute A tlan tic  Riylit W hale on the 
East Coast o f  Scotland, P r o c e e d i n g s  n a t i o n a l  h i s t o r y  S o c i e t y  o f  C l a s g o a v , 

febr. 1881.
2 Robert Guiscard, gentilhomme normand, un des Ills de Tancrède de Hau- 

leville, devint duc de Pouille et de Calabre (Dr Fischer).
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que ces animaux, tout en étant presque exterminés, reviennent 
encore périod iquem ent dans les mêmes eaux.

Le squelette de la Baleine échouée en 1877 est interné au 
Musée de Naples. C’est le prem ier  squelette que l’on possède 
en Europe d’un animal adulte.

Nous avons vu plus liant qu ’en février 1878 on a capturé 
encore un Nord-Caper sur  les côtes d ’Espagne entre Guetary 
et Zarauz, dont le squelette de 48 pieds de long avec les fanons 
en place est conservé au petit Musée de Saint-Sébastien. Gue
tary est le lieu de naissance de Sébastien del Cano, qui a fait 
le prem ier  voyage au tour  du monde.

Vers 1880, un cadavre de cette espèce a échoué sur les côtes 
de Galice et son squelette est conservé au Musée de Santiago. 
M. Mariano de la Paz Graells l’a examiné en 1882. 11 est exposé 
au Jardin  botanique de cette ville. 11 a 18 mètres de long.

Le même auteur affirme avoir rencontré  en 1882 plusieurs 
Baleines su r  les côtes de l’Océan; com m e nous l’avons dit 
déjà, il a même pu les suivre avec le vapeur qu ’il montait,  
afin de les observer de plus près.

En 1884 les baigneurs de Saint-Sébastien ont vu pénétrer 
dans la rade un de ces géants de la m er;  mais l’animal n ’a 
pas tardé à prendre  de nouveau le large.

M. Mariano de la Paz Graels dit qu’en 188Ö les pêcheurs de 
Zarauz, voyant les fréquentes visites des Baleines à leurs côtes, 
ont essayé de les harponner,  mais sans résultat,  soit q u ’ils aient 
perdu  leur ancienne adresse, soit qu ’ils n ’aient plus le courage 
de leurs ancêtres.

De l’autre côté de l’Atlantique, on signale également dans 
les mêmes parages qu ’autrefois leur apparition et plusieurs 
échouements ou captures.

Les Baleines étaient abondantes à l’em bouchure  du lleuve 
Delaware, dit le professeur Cope, et il ajoute qu ’en 1G33 on en 
captura onze dans ces parages.

De 1770 à 1780, les baleiniers américains ont fait avec avan
tage la chasse des Nord-Caper s dans le Brede-Fiord et à Faxe- 
Bay, sur  la côte ouest de l’Islande.
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Eschricht cite également l’exemple d’un Nord-Caper qui a été 
harponné en 4783, entre Terre-Neuve et l’Islande, par un  balei
n ier danois E

Sur les côtes des États-Unis d’Amérique, des individus de la 
même espèce vont échouer de temps en temps ou se faire cap
tu rer  exactement com m e dans le golfe de Gascogne. Ce sont 
les eaux favorites de ces Cétacés, et leur apparition périodique 
dans ces parages est la cause de l’origine de cette pêche des 
deux côtés de l’Atlantique. En E urope les Basques en ont eu 
pendant des siècles le m onopo le ;  en Amérique ce sont les 
pêcheurs des côtes de la Nouvelle-Angleterre qui on t les p re
miers pratiqué cette pêche. Le nom bre de Baleines y a dim inué 
comme en Europe, mais tous les ans, là aussi, on en voit 
paraître encore de temps en temps.

Il n ’est pas sans im portance de faire rem arque r  que, dans les 
environs de Terre-Neuve, divers endroits portent encore des 
noms de différentes localités du pays des Basques, no tam m ent 
des environs de Bayonne, dit Cuvier 2.

M. Cope signale depuis quelques années trois captures sur  
les côtes Est des États-Unis d’A mérique : la première vis-à-vis 
de Philadelphie (vers 1868), une autre dans la baie de Reho- 
both (Delawarre) et une  troisième dans la baie de Mobyack 
(Virginie).

Deux Baleines de grande taille ont été aperçues aussi su r  les 
côtes de Maryland. Depuis on en a vu échouer une femelle de 
35 pieds su r  les côtes de L ong-Island; en 1862 une autre est 
venu échouer non loin de là; on en cite également une cap
turée au cap Cod. L’avant-dernière est une Baleine de 50 pieds 
environ qui a été prise après une chasse improvisée, le 7 jan
vier 1880, à Charleston, Caroline du Sud et don t un  journal 
illustré américain a longuem ent rendu compte. L’animal a été 
photographié, couché su r  le dos, avec la nageoire pectorale

1 E s c h r i c h t  e t  R e i n h a r d t , On the Greenland Righi W hale, p  45.
4 Hist des sc. natur., p .  269. Paris, 1841.
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droite élevée. La disposition de la lèvre inférieure fait recon
naître que le rostre est en dessous t.

Joseph Bassett Holder, comme nous venons de le dire, 
en a fait m ention dans une notice insérée dans le Bulletin o f  
the American Museum o f natural history, vol. I, n° 4, 1883. 
M. Holder comme nous le verrons plus loin, à propos des 
collections où l’on conserve des restes de ces animaux, passe 
en revue, dans cette notice, les squelettes qui sont conservés en 
Am érique et accompagne sa notice de deux planches repré
sentant l’animal et le squelette, et d ’une planche reproduisant 
séparém ent la tête avec les fanons.

Il est question dans le Canadian Magazine, note 1, d ’une 
Baleine échouée au milieu de septembre en 1823 dans le Saint- 
Laurent, vis-à-vis de Montréal. Elle avait 42 pieds 8 pouces.

1 Trois remorqueurs, accompagnés de 50 ou 60 embarcations et de nom
breux bateaux, oui donné la chasse au Cétacé. Cette chasse a commencé le 
malin Un harpon, lancé par une main habile, est venu frapper l’animal à 
la queue, et s’y est logé; mais la baleine a cherché avec une grande prestesse 
à s’en dégager et a entraîné l’embarcation qui tenait le harpon avec des cordes. 
Une autre embarcation lui lançait pendant ce temps des coups de harpon.

Ce fut ainsi que l’animal arriva prés du fort Johnston, James-lsland, où 
les eaux sont basses. Il fallut couper les cordes du harpon, tant l’animal faisait 
d’efforts vigoureux, lesquels eussent anéanti l’embarcation. La baleine resta 
ainsi dans les eaux bass's toute l’après-midi, où l’on tenta une seconde fois 
de s'emparer d’elle. Un remorqueur, après l’avoir harponnée,tâcha de la tirer 
à lui; mais la corde cassa. Tous les bateaux et vapeurs, en passant près du 
monstre, lui décochaient des coups de harpon, ou lançaient des cordes autour 
de ses nageoires. L’animal faisait des bonds désespérés et des culbutes 
effrayantes: il s’enfonçait la tête dans l’eau; sa queue seule dépassait de 4 
ou 5 pieds la surface de l’eau.

1! s’avança ainsi jusqu’il W hile Point Garden, où il se trouva sur la vase. 
Le schooner il/t mehala, passant près de lui, essaya de le prendre à la corde ; 
tuais l’animal exécutant le mouvement que nous venons de décrire, agitait sa 
queue au-dessus de l’eau. A chaque coup que l’animal frappait sur l’eau, on 
eût dit un coup de canon, le navire en tremblait, puis il reparaissait à la 
surface pour respirer et lançait d’énormes jets d’eau de ses narines.

La poursuite se continua ainsi jusqu’au soir, où l’un des matelots, le même 
qui avait lancé le matin le premier coup de harpon, porta un coup mortel à 
l’animal.



Enfin on fait encore mention d’une femelle de 48 pieds qui est 
venue m our ir  au p r in tem ps de 1882 su r  les côtes de New-Jersey 
et dont m alheureusem ent le squelette n ’a pas été conservé.

OSSEMENTS TROUVÉS SUR LES COTES.

On trouve assez f réquem m ent des ossements de cette espèce 
épars le long des côtes qui étaient fréquentées autrefois par 
l’animal : en E urope su r  les côtes d ’Espagne et de Portugal, 
de France, de Belgique, des Pays-Bas, d ’Angleterre, de Dane
mark et surtou t au nord  de la Norwège, ou on leur faisait 
régulièrement la chasse à l’époque de la g rande pèche; en 
Amérique on en découvre également surtout su r  les côtes de 
la Nouvelle-Angleterre.

Depuis longtemps on en a recueilli à Biarritz jusque  dans les 
caves de vieilles m aisons,  et p lusieurs d ’entre eux sont heu
reusement déposés au jou rd ’hui au Muséum d’histoire naturelle 
à Paris, grâce aux soins de M. le Dr Fischer.

Le m arquis  de Folin de Biarritz a com m uniqué au Dr Fischer 
u n  fragment de côte recueilli dans ces parages, qui dépasse de 
beaucoup en épaisseur les côtes correspondantes des Mystice
tus, des australis et des antipodum .

Le Musée de La Rochelle (Charente-Inférieure) possède 
quelques ossements de cette espèce, entre autres des vertèbres 
et un  hum érus ,  que nous avons tout lieu de croire recueillis 
dans les environs de cette ville. Nous avons rep rodu it  le dessin 
de l’hum érus  de g randeu r  naturelle dans le Bulletin de l’Aca
démie L  Nous avons vu à Bordeaux une côte de Balæna 
biscayensis, recueillie à Verdun (Gironde) su r  les dunes 
Sl-Sébastien.

A Paris, on voit au Muséum d’histoire naturelle plusieurs 
ossements séparés recueillis dans les environs de Biarritz et 
qui ont été donnés, com me nous venons de le dire, par le 
l)r Fischer.

1 Bulletin del'A cad. rotj. de Belgique, 5e série, t. IV, 1882.
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Le Musée de Haarlem possède les os trouvés dans la rue 
D auphine à Paris et dont la description se trouve dans les 
Recherches sur les ossements fossiles, par  Cuvier. Ce sont sans 
doute les os d ’un Mysticetus, rapporté  du Nord par quelque 
baleinier. Nous avons vu une omoplate au Musée de Lisbonne, 
à l’École polytechnique, trouvée su r  la plage, couverte de 
jeunes huîtres encore attachées à sa surface et qui provient sans 
doute de la Baleine des Basques. Au Musée de S‘-Sébastien et 
à Gijon, Jovellanos Institut, on  conserve des os isolés, trouvés 
à Deva, dans le sable.

Nous conservons à Louvain une omoplate d’un  Baleineau 
d’origine inconnue. Nous savons seulement q u ’elle a été long
temps exposée dans une abbaye com me objet de curiosité. 
Elle provient d ’un  animal vivant et nous avons tout lieu de 
croire q u ’elle a été recueillie su r  nos côtes. Nous possédons 
également à Louvain trois vertèbres provenant de la collection 
de Paret de S lykens, collection qui a été presque entièrement 
formée avec des objets recueillis sur les côtes d ’Ostende ou 
dans les dunes. A Gand existent deux vertèbres trouvées dans 
les décombres d’une ancienne abbaye des environs d ’Alost.

Une mandibule dont l’origine est inconnue est exposée 
au Musée de Marseille. Le Musée de Vannes renferme une 
vertèbre caudale qui avait été abandonnée su r  la plage. La côte 
trouvée dans un  terrain sablonneux à Montreuil-sur-Mer, à 
la p rofondeur  de 12 pieds et à 2 lieues de la mer, dont parle 
Cuvier dans ses Recherches sur les ossements fossiles, provient 
sans doute de cette même Baleine. On conserve à Bordeaux 
un e  autre côte qui a été recueillie sur  la plage en 1876.

Nous l'avons déjà d i t ,  M. l’ingénieur Debray a fait mention 
à la Société géologique du Nord 1 de trois vertèbres fort inté
ressantes, découvertes près de D unkerque,  dans les déblais, 
à côté de coquilles marines encore vivantes (Cxirdium, Lutra
ria, D onax, Tellina, Pholas), et qui appartiennent aussi sans

1 Ann. Soc. géolog. du N ord, vol. III, 16 févr. Lille, 1876. — G o s s e l e t , 

vol. X, 1885.



doute à la Baleine qui nous occupe. Les vertèbres ont été 
trouvées dans les fondations de la culée aval du pont établi 
su r  le Madyk-graclit po u r  la traversée du chemin de fer de 
Calais à Dunkerque, entre  B ourbourg  et Dunkerque. Elles se 
trouvaient à 0m,24 au-dessus du niveau moyen de la m er  à 
Calais; ces vertèbres gisaient sous la seconde couche de tou rbe ;  
la coupe du terrain ind ique trois couches d’argile grise et 
bleue séparées par  deux couches de tourbe.

On a trouvé depuis à Calais, en 1880, dans les fortifications, 
des ossements de Cétacés, parm i lesquels nous avons reconnu 
la Balæna biscayensis et le Globiceps melas. Nous devons ces 
renseignements à M. Debray, ingénieur, qui a bien voulu nous 
envoyer plusieurs vertèbres et une côte.

On a mis à nu également dans les environs de Lille, dans 
les tourbières de la com m une de Guemps, à 3 mètres de p ro 
fondeur 4, une côte ou plutô t un  fragment de côte qui a tous 
les caractères d ’une côte de Baleine.

11 est à rem arquer  que dans la couche de tourbe qui recouvre 
ces ossements de Baleine, on rencontre  des restes de Cerf, de 
Cheval, d ’Écureuil, de Castor, etc., etc., avec des ossements 
hum ains et des objets de l’industrie hum aine,  arc, canot, etc. 
Nous en avons signalé également à Furnes,  qui étaient enfouis 
à plusieurs pieds de profondeur dans le sable m arin .

Le Dr de Man, de Middelbourg, a figuré dans une Notice 
su r  le Mammouth péché dans les environs de la Zélande 
(Zeemvscli Genootschap der Wetenschappen, p. 114, 1875), une 
vertèbre de Baleine de sa collection (une sixième dorsale) qui 
provient sans doute de la Balæna biscayensis. Elle est cou
verte d ’une petite balane. Le Dr de 3Ian a bien voulu nous 
en envoyer le contour. Dans une autre  province des Pays-Bas, 
à Leeuwaarden on a recueilli également de grandes vertèbres 
qui n ’ont pas d’autre  origine.

11 en existe aussi en Angleterre dans l’argile qui repose sur

1 Élude géologique el archéologique de quelques tourbières du littoral 
flamand et du déparlem ent de la Somme, pp. 27 et 23. P.iris, 1S73.



le- crag. On a parlé d’une colonne vertebrale de Baleine, de 
31 pieds, découverte dans l’argile qui recouvre le sable, au- 
dessus du Crag rouge, à 8 pieds de profondeur. Le profes
seur Flower a examiné ces os, mais le savant directeur du 
British Museum  rapporte  les vertèbres de la région cervicale 
plutôt à la Baleine franche et les lombaires à la Balœnoptera 
musculus. Il n ’est pas impossible que la région cervicale ait 
été rapportée par  quelque baleinier et que les autres os 
proviennent de quelque animal échoué su r  les côtes L

Dans le Forest Bed des falaises de Norfolk on est tombé, dit 
Lyell, sur  des vertèbres de deux Baleines distinctes accompa
gnées d ’ossements de Morse et de Narval -.

Il paraît que, à l’Est com me à l’Ouest du cap Nord, il persiste 
de nom breux  vestiges de l’ancienne pêche qui se faisait dans 
ces parages. Dans une des îles du nord  de la Norwège M. Guld
berg, conservateur du  Musée zoologique de Christiania, a trouvé 
des ossements de Baleine qui ne laissent point de doute sur 
leur nature ;  ce sont des os des mem bres avec l’omoplate, des 
vertèbres réunies de la région cervicale, un  morceau de maxil
laire supérieur  qui se rapporten t positivement à la Baleine des 
Basques. M. Guldberg en possède un hum érus  qui est tout à 
fait semblable à celui du Musée de La Rochelle que nous avons 
figuré dans le Bulletin de l'Académie. Ces restes de Balæna 
biscayensis sur  la côte de F inm ark  proviennent très probable
ment de l’époque où les pêcheurs qui n ’étaient pas suffisam
m ent outillés pou r  se livrer à la grande pêche au Spitzberg 
s’arrêtaient au Cap Nord pou r  faire la chasse au Nord-Caper.

Sur les côtes de Loffoden, M. Rabot a dégagé d ’une épaisse 
couche d’argile des ossements de Baleine, à 800 mètres de la 
plage actuelle et à une altitude de 10 m è tre s3.

' Brit, assoc. Rep.. 1 íí68, Trails, se c t, p .  61. P r e s t w i c h , traduit par 
Mourlon, p 62.

a L y e l l , Ancienneté de l'homme, trad. p .  2 2 i .

5 Revue scientifique, décembre 1884, p. 784. En corrigeant celle éprem e, 
je reçois le n° 167 du Q uarterly Journal o f  the Zoological Society ,ei j'y trouve 
une noie intéressante de M. G. T. Newton, sous le litre : .4 contribution tu



A diverses reprises on a mis au jo u r  des ossements, même 
des squelettes, gisant assez loin des côtes actuelles et qui pro
viennent évidemment de la Baleine qui nous occupe; nous en 
avons cité plusieurs dans notre Ostéographie et nous avons eu 
l’occasion d’étudier Upsala un squelette presque complet, 
que le professeur Lilljeborg a fait connaître sous le nom de 
B alcen a Svedenborgii. 11 a été déterré en 1705 à 80 lieues de la 
côte et à 330 pieds au-dessus du  niveau actuel de la mer, en 
Gothland (Suède) ; parmi d ’autres ossements se trouve une tête 
p lus ou moins complète.

Des découvertes ont été faites dans les mêmes conditions en 
Amérique, au Canada. J.  W. Dawson i a trouvé dernièrement 
des fragments de squelette de Baleine dans un bon état de 
conservation à 400 pieds au-dessus du niveau actuel de la 
mer. Il sera fort intéressant de com parer  ces os avec ceux de 
l’espèce qui nous occupe.

MUSÉES QUI BENFEBMENT DES OSSEMENTS 
DE CETTE BALEINE.

Il n ’est pas sans importance, pou r  celui qui veut s’occuper 
des Cétacés, de connaître  les collections qui renferm ent le 
squelette ou les ossements de telle ou telle espèce. On ne peut 
guère dem ander ces objets en communication  po u r  les com
pare r ;  il faut généralement les étudier su r  place.

Parmi des objets que  nous avons achetés à la vente publique 
de V anderm aelen, nous avons trouvé deux caisses tympa-

the Cetacea of the N orfolk Foresl-bed. A côté des Balénoptères, des Physeter 
macrocephalus, des Monodon m onoceros, des Delphinus delphis et des 
Tursiops, M. Newton cite la Balæna biscayensis, d’après une région cervicale) 
trouvée à Overslrand, près de Cromer, conservée dans la colleclion de M. Jos. 
Backhouse d’York.

Ostende, 18 août 188G.
* The Canadian naturalist... Montréal, vol. X, n° 7, 1883.



niques sans aucune indication de provenance, l’une de Balœna 
biscayensis, l’autre de Balœna mysticetus. Ces caisses sont 
au jourd ’hui au Musée de Louvain; nous possédons, en outre, 
une caisse tym panique envoyée par Cope, une omoplate et trois 
vertèbres.

Nous avons vu il y a quelques années une côte dans le Musée 
Vrolik qui est sans doute au jourd’hui au Jardin  zoologique 
d’Amsterdam et qui provenait d’une Baleine d’après sa cour
bure. La partie inférieure était rem arquable par son épaisseur.

Le Musée de Lund renferme une côte de vraie Baleine que 
Maini rapporte  à la Balœna biscayensis. Au Musée de l’Uni
versité d ’Upsala on conserve le squelette presque complet 
de la Balœna Svedenborgii. Les Musées de Stockholm et de 
Gothenburg possèdent également quelques ossements de cette 
Baleine.

La région cervicale de Lyme Regis, nommée par Gray Balœna 
britannica en 1870, Macleayius britannica en 1873 C provient 
sans doute du même animal. M. le professeur Casco rapporte  
cette région à la Balœna biscayensis, com me la région cervicale 
de l’exemplaire du Jardin  des plantes, que Lacepède avait attri
buée à la Balœnoptera musculus 2.

Les squelettes de Balœna biscayensis connus actuellement en 
Europe sont : I o celui du Musée de Copenhague, provenant du 
Baleineau capturé en 1854 dans le golfe de Gascogne; 2° celui 
du  mâle adulte conservé à Naples et provenant du golfe de 
Tarente; 3° un troisième squelette, connu en Europe , est celui 
qui a été préparé en 1878 et qui provient de la Baleine de 
48 pieds capturée entre  Guetary et Zarauz. Il se trouve au petit 
Musée de Saint-Sébastien; 4° â l’Université de Santiago (Galice) 
on conserve depuis peu le quatrième squelette provenant de 
l’individu qui a échoué vers 1880, à la Via il Vigo, dont nous 
avons parlé plus haut.

Aux Etats-Unis d ’Amérique on possède au jourd ’hui, comme

1 Proceedings o f the Zoological Society, -l I janvier, 1873.
4 F r G a s c o , fn to r  io a lla  Balena presa  in Taranto. Napoli, 1878.



en Europe, plusieurs squelettes complets. Le prem ier  est celui 
du Musée Central-Park, à New-York; il provient d’un animal 
de 35 pieds de longueur capturé su r  les côtes de Long-Island; 
le sexe n ’est pas connu. Un autre est conservé au Musée de 
Cambridge; il est complet aussi et provient d ’une femelle 
capturée au cap Cod. AL Agassiz l’a vu en chair et a présidé à 
sa préparation. C’est le plus grand. On sait que c’est au cap 
Cod surtou t que se faisait anc iennem ent la pêche de ces ani
m aux ; c’est le New-Jersey spécimen. Il en existe un troisième 
squelette (Copes specimen, dit Holder) qui est conservé au Musée 
de l’Académie de Philadelphie ; il provient d ’un animal échoué 
en 1863; il a 31 i/2 pieds de longueur. Un quatrième provient 
d ’un mâle capturé en janvier 1880 dans le havre de Charle
ston, 11 est m onté au Musée de cette ville [City College). Il parait 
que l’animal dont provient le squelette était appauvri, sans 
doute par défaut de nourritu re .  Les os du bassin sont perdus. 
Sa longueur était de 40 pieds 4 pouces, en chair. La tête a 
9 pieds 8 pouces.

Une Baleine femelle de 48 pieds de longueur  a été capturée 
sur  les côtes de New-Jersey au prin tem ps de 1882, mais, nous 
l’avons dit plus haut,  son squelette m alheureusem ent n ’a pas 
été conservé.

Le Musée national de New-York possède enfin, si nous 
sommes bien informé, u n  quatrième squelette provenant d ’un  
individu faisant partie de la gam me qui est venue à la côte au 
com mencem ent de l’année 1885, après un  grand froid.

Une tête est conservée à Baleigh, capitale de la Caroline 
du Nord, ou on conserve aussi plusieurs os séparés de divers 
individus.

Les ossements de Balœna Svedenborgii ou Hunterus Sveden- 
borgii, sont conservés en grand nom bre,  pu isqu’on y trouve 
presque tout un  squelette, au Musée de l’Université d ’Upsala 
et quelques-uns au Musée de l’Académie de Stockholm.



DESSINS.

La première figure de cet animal été publiée par L a c e p e d e , 

Hist. nat. des Cétacés, pi. II et III, d ’après un dessin fait par 
Bachstrom en 1779 et qui lui a été envoyé par  Sir Joseph 
Banks, président de la Société royale de Londres. Nous avons 
ensuite celle du Dr Monedero qui a été publiée ü part L Puis 
viennent les figures de Ca p e l l in i, Delia Balena di Taranto, 1877, 
et de F r . G asco , Intorno alla Balena presa in Taranto, nel 
febr., 187 S.

M. Holder a fait dessiner les squelettes qui sont conservés 
aux Etats-Unis d ’Am érique et publie une figure de la femelle 
qui a été capturée en 1882 sur  la côte de New-Jersey, en 
même temps que le squelette qui est conservé à New-York. Les 
planches qui accompagnent le mémoire de M. Holder sont au 
nom bre de quatre : la première représente la femelle avec son 
bonnet très développé en avant du rostre; il est intéressant de 
com parer  ce dessin à la figure du Dr Monedero, que nous avons 
reproduite  dans YOstéographie des Cétacés, et aux dessins 
publiés par MM. Capellini et Gasco. La deuxième planche 
reproduit séparém ent la tête vue par  dessus, et vue de face avec 
les fanons en place la bouche ouverte ; à côté de ces dessins 
l’auteur  a figuré l’extrémité caudale, les fosses nasales et la 
cavité de la base du rostre, les os nasaux, la région cervicale 
et deux vertèbres, l’une de la région lombaire, l’autre  de la 
région dorsale. Les os nasaux sont rem arquables par  leur 
complète ressemblance avec ceux de la Baleine de Tarente. La 
troisième planche représente le squelette complet au musée de 
New-York; c’est la plus intéressante. Il ne m anque  que le 
sternum , le bassin et les dernières caudales. La quatrième et 
dernière planche rep rodu it  la tête isolée, vue de profil avec les

1 D r M o n e d e r o , Copia al natural del Balenalo muerto en la p laya  de 
S.-Sebastian cl 17 de Enero de ¡So i.
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fanons en place, d ’après la Baleine capturée à Charleston en 
janvier 1880.

Le Harper’s W eekly Journal du 34 janvier 1880, publié à 
New-York, rep rodu it  une  photographie de cette Baleine cou
chée sur  le dos.

Nous avons reproduit dans notre Ostéographie la planche du 
Dr Monedero et nous avons publié le dessin de quelques os, 
les seuls qui fussent connus alors. Nous possédons au jourd ’hui 
non seulement la figure de l’animal tout entier, mais comme 
nous venons de le voir, la description complète des divers os 
du squelette.

COMMENSAUX ET PABASITES.

Les commensaux et les parasites ne sont pas sans jouer  un  
rôle im portant dans l’histoire de chaque espèce.

La Baleine des Basques héberge deux espèces de com m en
saux, des Cyames com m e la Baleine franche, et des Cirripèdes 
du genre Coronula, que Chemnitz a distingués sous le nom 
de Diadema balœnaris 4. Darwin a également décrit et rep ré
senté cette espèce 2. D’après Steenstrup, la baleine qui nous 
occupe porte, en outre, des Tubicinella. La Baleine échouée 
à Tarente logeait dans certaines régions de la peau des Cyames 
qui ont été heureusem ent conservés. M. Gasco les a soumis à 
l’examen du professeur Lutken, à Copenhague, qui a fait une 
belle monographie de ces Crustacés. D’après l’avis du profes
seur de Copenhague, les Cyames trouvés sur  la Balœna bis
cayensis sont les mêmes que ceux qui hantent la Balœna Japo
nica et la Balœna australis. M. Lutken n ’a pas vu de différence 
en com parant les individus que le professeur Gasco a soumis 
à son examen à Copenhague.

1 Oiiemnitz figure cette Diadema balœ naris, Conchyl. cab, vol. VIII, 
p. 319, pi. LIX, fig. 843-14.

4 Darwin, Balwnidœ, p. 417, pi. XV, fig. 3, cl pi. XVI, fig. 1, 2, 3.



Ainsi les trois Baleines des régions tempérées, malgré la 
distance qui les sépare, hébergeraient le même commensal.

Il y a longtemps déjà qu ’il a été fait mention de ces Cirrhi- 
pèdes, han tan t certains Cétacés et, comme nous l’avons vu 
plus haut, les Islandais avaient déjà rem arqué que la Baleine 
des régions tempérées porte seule ces coquillages.

Rondelet fait déjà mention des Coronules trouvés sur la 
Baleine de 23 mètres, don t il parle dans son Histoire des 
poissons et qui est bien la Baleine qui nous occupe.

Paul Boccone, à propos des Fenella  de l'Espadon et de son 
prétendu parasite qui n ’est autre chose que le mâle de ce Ler- 
néen, fait m ention également des Cirripôdes qui hantent la 
peau de la Baleine; il en figure même auxquels il donne le nom 
de Poux de Baleine. Il y a lieu de se dem ander si ce n’est pas 
l’espèce de la Balœna biscayensis. Il les a reçus, dit-il, d ’un ami 
qui s’est procuré ces curieux organismes su r  les côtes d ’Ecosse. 
Il ajoute que ces Poux s’établissent au tour des organes sexuels 
de la Baleine et q u ’il s’en trouvait onze ensemble t, ce qui fait 
supposer que ce sont des Cyames.

On a vu déjà q u ’au dire du Dr Fischer le gardien du phare 
de Biarritz aurait aperçu au large, à la fin de décembre 1853, 
une Baleine couverte de coquillages, ce qui veut dire de Cirri- 
pèdes.

La Baleine capturée le 7 janvier 1880 à Charleston (Caroline 
du Sud) portait également des Crustacés logés dans la peau de 
la tête, au bout des mandibules et du rostre.

M. Lutken a fait rem arque r  que su r  la planche qui rep ro 
duit la figure de la Balœna biscayensis, Monedero a fait dessiner 
un  Picnotjonon au lieu d’un Cyame.

Nous ne connaissons pas encore devra is  parasites chez cette 
Baleine.

1 N atuurkundige naspeuringen, pl. X. 's Gravenhage. 1713.
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HISTORIQUE.

Nous connaissons au jou rd ’hui parfaitement l’histoire de la 
découverte de la Baleine franche. Les Islandais qui étaient 
établis, avant le XIIe siècle, sur  la côte ouest du Groenland, et 
qui avaient môme rem onté  la côte ju sq u ’à l’île Disco, avaient 
parfaitement connu cet animal; ils ^’appelaient Nordwahl, 
par opposition à leur llauswahl, Baleine de la Maison.

Après les pêcheurs islandais, le prem ier  qui ait vu une 
Baleine franche, c’est William Barendtz ; en 1596, il cherchait 
un  passage nord-est par le Pôle, et deux jours  avant de décou
vrir  Spitzebergen, il aperçut le corps flottant d ’une Baleine 
franche entouré d’une nuée d ’hirondelles de mer.

Quelques années plus tard (1610), Stephen .Bennet et Jonas 
P o o le , à la recherche de nouvelles stations de Morses, plus 
au nord  de Beereneiland, que Barendtz avait cru nom m er  
Jammerberg , observèrent à leur tour  une Baleine dans ces eaux.

En six ans (de 1603 à 1609), les Morses avaient si fort d im i
nué en nom bre  sur les côtes de Vile des Oiws qu ’on devait en 
chercher ailleurs. Un seul équipage avait tué près de mille 
morses en moins de sept heures.

Que l’on juge de l’abondance de ces anim aux dans certaines 
régions boréales par  une note de Nordenskiôld : en parlant de 
l’île Muffin, le célèbre voyageur nous dit : On croyait voir de 
loin une m ontagne blanche de nature  calcaire, qui n ’était autre 
chose que des Morses couchés sur  des falaises.

C’est à la suite de la rencontre  de ce corps de Baleine, par 
Bennet et Poole au nord  de Beereneiland, que la Société mos
covite, qui avait son siège à Londres, envoya deux navires 
pour  faire la chasse à ces animaux.

La première année (1611), les Anglais étaient seuls dans les 
eaux de Spitzberg: l’année suivante, ils s’y trouvaient en p ré
sence des Hollandais.



Des habitants de certaines villes de Hollande s’étaient 
cotisés, en 1611, po u r  envoyer un  navire au Spitzberg, que 
leurs compatriotes avaient découvert longtemps avant les 
Anglais.

Les Hollandais, com m e les Anglais, avaient pris des harpon- 
neurs basques à leur  service : c’est une nouvelle pêche qui 
commence pou r  les uns com me pour les autres.

Le début ne fut pas heureux, pas plus pou r  les Anglais que 
pou r  les Hollandais; mais sans se décourager ,  la Société 
Moscovite et nos frères du Nord envoyèrent de nouveaux 
navires et revinrent avec de bons chargements. Le succès allait 
grandissant d’année en année : en 1618, on se partagea les baies 
po u r  la pêche. Bientôt les diverses nations maritimes y pr iren t  
part. L’époque de la grande pêche commence.

A la fin du siècle, le nom bre  des Baleines commençait à 
d im inuer  sensiblement; Baffin venait de découvrir la m er qui 
porte son nom . Le navigateur anglais avait rec o n n u ,  en 
cherchant un  passage par l’Ouest, que les Baleines abondent 
dans ces parages; il proposa même de n o m m e r  une des baies : 
baie des Baleines.

Beaucoup de baleiniers abandonnen t alors les eaux de 
Spitzberg pou r  aller à la m er de Baffin (1719) et la pêche dans 
ees nouvelles eaux est activement poursuivie ju sq u ’à la fin 
du XVIIIe siècle.

En 1721, les Danois établissent des colonies su r  les côtes 
ouest du Groënland, depuis le 63e degré ju sq u ’au 73e ; ils y 
font de précieuses observations sur  la date exacte de chaque 
capture et ces dates ils les consignent avec le plus grand soin 
dans des registres parfaitement tenus.

Ici aussi les Baleines d im inuent en nom bre  au bout de quel
ques années et, à la fin du siècle (XVIIIe), le p roduit de la pêche 
ne compense plus guère les dépenses.

Quand on considère le nom bre  des Baleines qui ont été 
capturées certaines années, on n ’est plus surpris  de voir que 
la pêche ait bientô t cessé de donner  des bénéfices : de 1719 à 
1778, les baleiniers hollandais n ’ont pas pris, dans la m er  de



Baffin seule, moins de 6,986 baleines. De leur côté, les Anglais 
en ont capturé, de 1827 à 1830, 3,391 t.

Aussi les baleiniers vont-ils chercher fortune au Sud ; en 
poursuivant le Cachalot, ils découvrent la Baleine australe dans 
les régions tempérées de l’Atlantique mérid ional;  ils con
tinuent ensuite dans la m er  des Indes, puis en Australie; 
abandonnant successivement ces parages, ils se renden t au 
nord  de l'Océan Pacifique, où de tout temps les Japonais se 
sont livrés à l’industrie lucrative de la pêche des grands Cétacés.

Pendant que les baleiniers pèchent la Baleine du Japon , une 
nouvelle espèce de Baleine, nouvelle au moins pour  les balei
niers, apparaît plus au N ord ; ils lui donnen t le nom  de 
Bowhead.

Ils poursuivent ce Bowhead plus au Nord ; ils passent même 
le détroit de Bering et en tren t dans la m er Arctique, où une 
nouvelle ère s’ouvre po u r  la pêche de la Baleine. C’est en 1848 
que le capitaine Royce, co m m an d a n t  la barque Superior, de 
Sag Harbor, passe le p rem ier  le détroit de Bering et se trouve 
au milieu de Baleines peu farouches et faciles à approcher ;  en 
1849 passe Y A ja x  du Havre.

Les naturalistes ont reconnu, depuis, que ce Bowhead est la 
m ême Baleine franche que l’on a pêchée pendant deux siècles 
au Spitzberg et au Groënland et dont l’aire géographique 
s’étend sur  toute la calotte boréale.

A ujourd’hui la pêche de vraies Baleines ne s’exerce- plus 
guère que par  les Américains dans la m er  Arctique.

Il ne reste p lus en E urope ,  pou r  la pêche de la m er de Baffin, 
que la flotte de la ville de Dundee (Écosse) qui, en 1882, se 
composait encore de 8 vapeurs; cette flotte a capturé pendant 
la dernière campagne 75 Baleines. La campagne de 1885 dans 
ces parages n ’en a donné  que 27, tandis que la pêche au détroit 
de Bering en a donné au delà de 200.

1 D e  J o n g ,  K o b e l ,  S a l i e t t e ,  De W alvischvangsl..., tweede deel, b l .  113. 
L e s l i e ,  J a m e s o n  and M u r r a y ,  N arra tive o f discovery and adventures on the 
Polar seas and regions; Edinburgh, 1832.



Ce qui est digne de rem arque , c’est que certaines années, 
bénies po u r  les baleiniers du  détroit de Bering, ont été calami
teuses pou r  les baleiniers de la m er de Baffin.

Les naturalistes on t  peu profité des observations faites par 
les baleiniers pendant cette longue période; il est vrai, les 
récits de ces derniers sont souvent incomplets et m êm e con
tradictoires et s’ils rapporta ien t parfois quelque mandibule ou 
quelque os tym panique com me trophée ,  ils ne se doutaient 
pas, com me c’est du  reste le cas général,  que des animaux 
si com m uns pou r  eux et de si grande taille pussent ne pas 
être parfaitement connus des naturalistes.

Le prem ier  qui nous ait laissé une description et une figure 
de cet animal, c’est Fred. Martens de H am bourg ; dans son 
Voyage au Spitzberg (1671) il en publie un  dessin qui a été 
constam m ent rep ro d u it ;  il est loin d’être aussi mauvais q u ’on 
l’a dit. Fred. Martens distinguait parfaitement la Baleine franche 
du Nord caper et c’est plus tard que les Gibbar, les Finnfisch, 
les Jubarte ,  les Balæna boops,  les Baleines à tuyaux, les 
Baleines à tête de brochet et les Baleines à sillons ont été si 
bien confondues avec les vraies Baleines, que Cuvier lui-même 
n ’est pas parvenu à les distinguer les unes des autres.

Tel était l’état de nos connaissances su r  les Baleines au 
com m encem ent de ce siècle.

Martens avait dit avec raison que les Baleines qui se p rennent 
auprès du Cap Nord ne sont pas aussi grosses que celles du 
Spitzberg et qu ’elles donnen t  moins de la rd ;  c’est qu ’elles 
appartiennent réellement à une espèce distincte, la Baleine du 
cap Nord, Nord caper W all fisch.

Du Hamel, Linné, P ierre Camper et plus tard Lacépède se 
sont successivement occupés de ces géants de la m er ; mais 
Pierre Camper seul a eu des pièces de la vraie Baleine franche 
entre les m ains; les autres ne les ont connues que par  des 
figures ou les récits des voyageurs. Ils admettent cependant
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deux sortes de Baleines, une que les Hollandais ont appelée 
Nord caper, l’autre  la Baleine franche. Les baleiniers hollan
dais, qui n ’étaient pas outillés pour  la grande pêche pendant 
la première période de l’histoire de cette industrie , s’arrêtaient 
au cap Nord et se bornaien t à capturer la Baleine de ces parages. 
De là son nom  de N ord caper.

Cuvier, en écrivant ses Recherches sur les anim aux fossiles, 
se fie peu au récit des voyageurs en général et n ’a guère de 
confiance que dans les pièces qu ’il a sous les yeux; il ne con
naît que la tête de Baleine qui est conservée à Londres et, 
confiant dans les observations de Scoresbv, qui a exercé la 
pêche au Spitzberg pendant plusieurs années, il émet l’avis 
que la Baleine chassée par  les Basques depuis le IXe siècle a 
fui successivement devant les pêcheurs et qu ’elle s’est réfugiée 
au milieu des glaces, où on doit aller la chercher au jou rd ’hui.

Scoresby, tout en ayant assisté personnellement à la prise 
de trois cent vingt-deux Baleines, n ’a pu parler  que de la 
Haleine franche par  la raison que l’autre, le N ord caper, était 
pour  ainsi dire exterminée, à l’époque où il a com mencé la 
pêche au Spitzberg.

Cette opinion de Cuvier a été généralement admise ju sq u ’au 
jo u r  où Eschricht a exprim é des doutes à ce sujet; les observa
tions faites à la côte du Groenland par les stations danoises 
ayant dém ontré  que la Baleine franche ne quitte jamais les 
glaces et ne descend jamais en deçà du G4e degré de latitude, il 
fallait bien admettre que la Baleine que l’on chassait jadis dans 
les régions tempérées n’est pas la mêm e espèce. Bientôt le jou r  
se fit su r  cette intéressante question ; 1854 est une année m ém o
rable dans l’histoire des Baleines. Cette année Eschricht 
apprend  q u ’une Baleine s’est présentée dans le golfe de Gas
cogne et que son baleineau a été capturé; il part pou r  Pampe- 
lune où le squelette du jeune  animal est conservé et il s’assure 
que cette Baleine est différente de la Baleine franche ; il l’appelle 
Baleine des Basques.

Eschricht et Reinhardt ont publié sur  la Baleine franche un 
livre fort rem arquable qui a été traduit  en anglais par le pro-
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fesseur Flower. Eschricht a reçu pendant plusieurs années du 
gouverneur du Groënland des matériaux importants,  des 
squelettes des deux sexes de tout âge et des fœtus de toutes les 
grandeurs.

Aussi le travail le plus complet qui ait paru sur  la Balœna 
mysticetus des auteurs est-il celui que ces deux naturalistes de 
Copenhague ont publié en com m un sous le ti tre OmNordhvalen. 
Dans cette publication les savants naturalistes danois consacrent 
d’abord  un chapitre à la réparti t ion  géographique de l’anim al; 
ils relatent les observations faites au Groënland pendant une 
période de trente-six ans, relativement aux époques de son 
arrivée et de son dépar t ;  un  second chapitre est consacré aux 
caractères extérieurs, à l’étude de l’organisation et plus parti
culièrem ent à la description des diverses parties du squelette ; 
la p lupart des os son t représentés séparément.

Dans un  appendice à la traduction, M. Flower décrit et figure 
les fosses nasales, la coupe des vertèbres cervicales et le bassin 
d’une femelle provenant de Holsteinsborg (Sud-Groënland), 
envoyé en 1863 et conservé au jourd’hui au Collège royal des 
chirurgiens.

Quelques années avant sa m ort,  Eschricht avait commencé 
une publication im portan te  qu ’il laissa m alheureusem ent ina
chevée; quand la m ort  vint le surp rendre ,  il en était à la 
c inquièm e feuille d’impression. Milne Edwards a reproduit,  
dans les Annales des sciences naturelles, le chapitre III de cet 
ouvrage, celui qui traite la distribution des Cétacés, dans les- 
mers boréales et européennes 1.

Eschricht avait donné  à cette publication le titre de Recherches 
sur les Cétacés des mers boréales. Je conserve un  exemplaire 
des cinq feuilles imprim ées et une partie du texte manuscrit.

Feu m on ami m ’écrivait, le 4 août 1857, qu ’il voulait faire 
connaître la d is tribution des Cétacés et leur pêche, qu ’il se 
proposait de pub lie r  un  m ém oire sur les fœtus de cet o rdre  de 
Mammifères, un  m ém oire  sur  les vraies Baleines, un  autre sur

1 Annates des sciences naturelles, 186-1, p. 20).



les Baleines à bosse (Megaptera), un  su r  les Baleines à aileron 
(Balenoptera), un  su r  les Cétacés à bec-d’oie (Hyperoodon) et 
enfin un  mémoire spécial su r  les Platanistes.

Peu de temps après la m ort  de no tre  savant confrère de 
Copenhague, M. Brow n a publié des observations intéressantes 
sur  la Baleine franche de la m er de Baffin, dans un article sur  
la' faune des Mammifères du Groënland * ; il traite de l’histoire 
de la pêche de cette Baleine, de sa distribution  géographique, 
de la place qu ’elle doit occuper dans l’ordre des Cétacés, de la 
synonymie et de ses mœurs.

Ce que Seoresby a fait pou r  la faune m arine du Spitzberg 
au com m encem ent du  siècle, un  baleinier a m ér ica in , Charles 
M. Seam mon (Captain U. S. revenue marine), l’a fait pendant 
ces dernières années p o u r  les Mammifères marins des côtes 
ouest de l’Amérique septentrionale.

Charles Seam m on a publié d’abord dans les Proceedings de 
l’Académie des sciences naturelles de Philadelphie (1869) un  
résumé de ses observations et en 1874 il a publié, à San F ra n 
c isco , un  volume in-4°, avec de nom breuses p lanches,  rep ré
sentant la p lupart  des espèces ; u n c h a p i t r e  spécial est consacré 
à la Baleine franche q u ’il désigne sous le nom  de Bowhead ou 
de great polar W hale, qu ’il identifie avec la Balœna mysticetus 
des auteurs 2.

En 1869, le professeur Edward D. Cope s’était fait l’éditeur 
de ce travail de Ch. Seam m on sous le titre On the Cetacea o f the 
W estern coast of North America 3.

La Baleine connue d’abord Sous le nom  de Bowhead pré
sente tous les caractères de la Baleine du Spitzberg et les natu
ralistes la considèrent généralem ent au jourd ’hui comme iden
tique à cette dernière. C’est bien la mêm e Baleine, dit le 
capitaine Seam mon, que l’on a chassée pendant deux siècles au 
Spitzberg d’abord, au Groënland après.

1 Proc. Zool. Soc., 1868.
* The m arine m am m als o f  the N orth -W estern  Coast o f  North A m erica; 

San Francisco, 1874.
3 Proc. Arad. nal. sciences; Phil., 1809.
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Le Bowhead on la Baleine franche se conduit, du reste, exacte
m ent dans le nord  du Pacifique comme au Nord de l’a t l a n 
tique, c’est-à-dire q u ’il ne quitte pas non plus les courants 
glaciaires et ne pénètre pas dans les eaux fréquentées par 
l’autre  espèce. Le Bowhead ne se com porte  pas moins exacte
m ent à l’égard de la Balœna japonica  que la Baleine franche 
à l’égard de la Balœna biscayensis, en ce sens que la limite 
méridionale de l’aire géographique de la Baleine glaciaire est 
la limite septentrionale de la zone q u ’habitent les Baleines 
tempérées.

SYNONYMIE.

La Baleine franche est ainsi nom m ée, paraît-il, parce que le 
cadavre reste Hotter à la surface de la mer, tandis que celui des 
autres Baleines va au fond ju sq u ’au m om ent où les gaz résul
tant de la putréfaction le ram ènent à la surface.

On commence à voir clair dans sa synonymie, grâce aux p ro 
grès accomplis dans ces derniers temps su r  son aire géogra
phique, su r  la connaissance de son squelette, et il ne peut plus 
rester aucun doute su r  les caractères propres de cet animal. La 
Baleine du Spitzberg et du  Groënland habite toute la mer 
Arctique ju sq u ’au détroit de Bering où on la désigne sous le 
nom  de Bowhead.

Les Islandais, au XIIe siècle, la connaissaient sous le nom  de 
N ordwahl et les Groënlandais sous celui de Arbek.

Les Japonais la désignent sous le nom  de K o-kuzira ; Sebi- 
kuzira  est le nom de la Baleine de leurs côtes (Bai. japonica).

La Baleine du Spitzberg com me la Baleine du Groënland, 
com m e le Boivhead de la m er  de Bering, ne quittent jamais les 
glaces, p as  plus au Nord de l’Atlantique qu ’au Nord du Paci
fique. C’est la Balœna mysticetus des naturalistes, la plus célèbre 
des Baleines p roprem ent dites, la grande Baleine des mers du 
Nord.

Le cap. Maury a exprim é il y a longtemps cette opinion : il 
lui paru t  probable que la Baleine qui vit au Nord du Pacifique
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peut passer au Nord de l’Atlantique et il invoqua même cette 
possibilité pour  établir l’existence d’une m er polaire libre.

Le nom  de Balœna lamanoni qui ne repose que su r  des osse
ments trouvés dans la Rue Dauphine, à Paris, com me celui de 
Balœna tannenbergii, établi su r  des ossements du Musée de 
Königsberg, sont à supprim er.  Ces os sont de Baleine franche 
et ont été p robablem ent apportés à l’époque de la grande pêche.

Les nom s populaires,  dit R. Brown, c’est-à-dire le nom des 
baleiniers anglais, sont Right W hale, Greenland W hale ou 
Common W hale.

CARACTÈRES.

La Baleine franche {Balœna mysticetus) se distingue par  le 
grand volume de sa tête, par  la forte courbure  parabolique de 
son rostre, par la longueur  de ses fanons noirs et lisses, son 
corps relativement court,  trapu et massif.

La peau est noire chez l’adulte, bleuâtre  chez le jeune, disent 
les baleiniers, à l’exception de la face inférieure de la tête qui 
est, surtou t au voisinage de la symphyse de la m andibule , d’un 
blanc sale légèrement jaunâtre .

Martens fait m ention de Baleines moitié blanches et d ’autres 
entièrem ent blanches. Le plus souvent la peau est marbrée , 
dit-il C

On connaît divers exemples d’albinisme dans les Cétacés. 
Le professeur Giglioli a vu une Balénoptère albinos dans la 
m er des Indes, près du détroit de la Sonde.

Différents Cétacés sont régu liè rem ente tna tu re l lem entb lancs .  
Tous les marins qui on t visité les régions polaires connaissent 
la Beluga et depuis 1731 Peter Osbeck a signalé un  Dauphin 
blanc com me neige dans les eaux de Canton; le professeur 
Flower a fait connaître le squelette de cet animal, qui habite 
les eaux fluviátiles et présente tous les caractères des Sotalia.

La taille varierait beaucoup à en croire les baleiniers et nous

1 Loc. cit., |). 42.



ne savons pas si ces variations dépendent exclusivement de 
l’âge ou du sexe. Les baleiniers américains se servent du mot 
B ull pour  le mâle, de Cow pour  la femelle, du  m ot Suckers 
pou r  les jeunes, de Stunts  p o u r  les Baleines de deux ans, de 
Calf ou Cub qui correspond au m ot Baleineau. P o u r  désigner 
l’animal qui n ’a pas atteint l’âge adulte et complet ils ont encore 
le mot Scrag g.

Il ya  encore des nom s particuliers qui pourra ient induire des 
naturalistes en erreu r ,  d ’après la quantité d ’huile qu ’on en tire.

Ce qui m ontre  combien peu l’on connaissait les Baleines, 
à l’époque où Laeépède a écrit son Histoire naturelle des 
Cétacés, ce sont les affirmations de cet auteur concernant la 
taille que ces anim aux peuvent atteindre. La Baleine franche 
n ’a pas moins de 100 mètres de longueur, dit-il ; en la dressant, 
par  la pensée, auprès d’une des tours du principal temple de 
Paris, un  tiers de l’animal s'élèverait au-dessus du sommet de 
cette tour.

Et cependant Laeépède croit q u ’il faut mettre parmi les fables 
l’histoire de ce m onstre  hyperboréen, que des pêcheurs ont 
nom m é Kraken et qui, long de plusieurs milliers de mètres, 
s’agitant en polype gigantesque, relève des bras nom breux  
com me autant de mâts dém esurés et agit com m e un volcan 
sous-m arin .

Scoresby a navigué pendant des années dans les eaux de 
Spitzbergen à la poursu ite  de la Baleine franche et n ’accorde 
pas plus de 00 pieds à cet animal.

Bob. Brown pense que Scoresby est resté au-dessous de 
la vérité en ne lui a t tr ibuant que 60 pieds. Louis Giesceke 
fait mention d’un individu, pris à Godhavn en 1813, qui m e
surait 65 pieds. Et le capitaine Alex. Deuchars dit en avoir vu 
en 1849, dans le détroit de Davis, de 80 pieds. — Nous 
croyons p lu tô t  à l’attestation de Scoresby, d’autant plus que 
la taille q u ’il a t tr ibue à l’animal est bien celle que possèdent les 
squelettes que nous connaissons.

Le squelette de la femelle conservée à Londres mesure 
14m,63; celui de la femelle qui est à Louvain m esure 15,n,28.



Il n ’y aurait rien d ’é tonnant à ce que la Baleine franche, 
comme c’est le cas pour d’autres an im aux auxquels on fait une 
guerre acharnée, n ’atteigne plus sa taille primitive.

Sur les côtes de F in m ark e n ,o n  fait depuis quelques années 
la chasse aux Balénoptères et l’on y a rem arqué  que les 
Balenoptera Sibbaldii de 80 pieds deviennent plus rares d ’année 
en année.

P ersonne n ’ignore que les grands individus des diverses 
espèces d ’Otaries de l’hém isphère austral o n t , po u r  ainsi 
d ire ,  d isparu. — Malgré l’insistance qu ’il a mise à chercher 
à se p rocurer  de grands exemplaires de ces animaux, le British 
Museum n ’a reçu à la lin qu’un  squelette de P innipède un 
peu plus fort que les autres.

On prétend que le Phoque à trompe (Cystophora proboscidea) 
at teignait ju sq u ’à 8 et 9 mètres de longueur.

D’après le capitaine S eam m on, le Bow head , q u ’il a eu si 
souvent sous les yeux, atteint ra rem ent 65 pieds, et il recon
naît q u ’un individu de 54 ou 55 pieds compte parmi les grands 
(Stout-Whale).

Cela s’accorde parfaitement avec les observations d’autres 
baleiniers qui ont exercé leur industrie  dans la m er de Bering.

Le capitaine Smith accorde au mâle (Bowhead) 45 pieds et 
le capitaine Paole donne  47 pieds à la femelle. D’après le 
m ême observateur le mâle aurait des fanons longs de 9,16 
pieds, la femelle de 10,5.

Le mâle compte 308 fanons, ajoute le capitaine P ao le ,  la 
femelle 330.

Robert Brown fait rem arque r  que la Baleine du Spitzberg 
est moins grande que celle de la baie de Baflin; que l’on en a 
trouvé de 65 pieds de longueur,  et que le capitaine Alex. Deu- 
chars en a capturé une en 1849, dans le détroit de Davis, de 
80 pieds, dont la nageoire caudale avait 29 pieds d’un  bou t à 
l’autre et les fanons 14 pieds.

On a parlé aussi de races de Baleines vivant dans les mêmes 
eaux et différentes de taille ; mais ne juge-t-on pas trop d’après 
les noms que l’on a donnés à ces animaux suivant leur âge? nous



60 )

ferons rem arque r  q u ’à l’époque actuelle nous ne voyons plus, 
comme aux époques géologiques précédentes, des individus de 
petite taille, avec tous les caractères de l’âge adulte, à côté 
d’autres individus également adultes, mais beaucoup plus 
grands.

Nous avons fait rem a rq u e r  aussi que les Cétacés fossiles vont 
en grandissant ju sq u ’à l’époque actuelle, et que la Baleine qui 
nous occupe présente, aussi bien par  la taille que par son 
confinement dans les eaux froides polaires, des caractères qui 
ne sont r ien  moins q u ’archaïques. Les Ziphioïdes orbieoles 
ont précédé les Cétacés marins confinés.

ORGANISATION.

Un des premiers qui se soit occupé de l’organisation de la 
Baleine qui nous occupe, c’est P ierre  Camper ; il a disséqué un  
fœtus femelle bien conservé dans la l iqueur  et il a fait connaître 
les divers os du crâne et de la face; il consacre ensuite un  cha
pitre à la description de l’appareil digestif, circulatoire et 
sexuel.

Un fœtus de sexe mâle a été étudié ensuite par  Arnold 
Bennet L

Sandifort a eu également deux fœtus à sa disposition et il a 
fait connaître particulièrement la composition du larynx 2.

Un au tre  fœtus a été étudié par le Dr Knox, qui a pu com
parer  le Mysticetus avec la Balenoptera rostrata; le savant ana
tomiste écossais s’est occupé surtou t des fosses nasales et des 
m am elles; les  fosses nasales sont dans l’impossibilité physique 
d’évacuer l’eau de la bouche par  les narines, dit-il un des pre
miers, si pas le prem ier ,  et les glandes qui se trouvent au fond

1 N atuurk. Verhandel. Kon. Maalsch. TVetensch., Haar lem, S deel, 1 s tu k ;  
A m s te rd am ,  1809.

2 Nieuice Verhandel, eerste Kl. König. N eder/., I n s t i t u u t  v a n  W e t e n s .  

A m sterdam ,  Derd. ü .  E e rs te  St. ; A m s te rdam ,  1851.



d’un  repli de la peau à côté de l’anus sont bien, pou r  le 
Dr Knox, des glandes m am m aires  G

Depuis cette époque, Eschricht a fait connaître plus particu
lièrement la s tructure du cœur, don t il a publié un  dessin au 
tiers de la g randeur naturelle ,  et il a représenté séparém ent la 
valvule mitrale.

Il est reconnu  que la Baleine peut élargir ou rétrécir  à 
volonté les deux orifices de ses narines ; en p longeant,  elle peut 
mêm e les oblitérer com plètement, com m e les phoques, pou r  
em pêcher l’eau d’entrer.  Cette disposition est sans doute propre 
à tous les Cétacés, qu ’ils aient deux orifices distincts comme 
les Baleines ou un seul en travers com m e tous les autres.

C’est aussi u n  fœtus de Baleine franche qui a fait découvrir à 
Geoffroy-Sl-Hilaire la présence de dents fœtales et l’on sait 
que ces organes rudim entaires  sont résorbés quelque temps 
avant la naissance 2.

Aujourd’hui le squelette de Mysticetus est connu dans tous 
ses détails, grâce aux derniers travaux d 'Eschricht et de 
Reinhardt.

Après P ierre Camper, P ander  et Dalton ont fait connaître les 
caractères de la boîte c rân ienne et la disposition des os de la 
face et nous avons eu l’occasion de nous occuper plus particu
lièrement de l’articulation temporo-maxillaire  ; nous avions 
obtenu du professeur R e inhard t une tête de fœtus qui pouvait 
avoir la moitié de sa croissance et dont les parties molles, su r 
tout la peau et les muscles, étaient suffisamment conservées 3.

Les os du  crâne, com m e du  reste tous ceux du squelette des 
vraies Baleines, sont faciles à distinguer de ceux des autres 
Cétacés; chaque os de la face ou de la boîte crânienne, comme

1 II a communiqué le résultat de ces observations à la Société royale 
d’Edimbourg le 17 mars 1834.

* M. Flower a retrouvé ces dents. — M. Julio a constaté leur présence dans 
les Balénoptères. — MM. Pouchel et Chahry se sont occupés de nouveau, dans 
ces derniers temps, de l’évolution des dems des Balénides.

s Su r V articulation tem poro-m axilla ire  d’un fœtus de Balœna m ysticetus. 
Ar c h i v e s  d e  b i o l o g i e .
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chaque vertèbre, chaque côte et chaque os du m em bre,  a ses 
caractères propres, bien reconnaissables au prem ier  coup d’œil. 
Entre  les Baleines véritables et les Balénoptères, les différences 
sont beaucoup plus grandes que cela ne paraît au prem ier  
coup d’œil.

Mais de tous les os, ceux qui portent le mieux les caractères 
distinctifs de l’espèce ce sont les caisses tympaniques. Aussi 
avons-nous recom m andé aux baleiniers et aux voyageurs, il y 
a 50 ans de cela, de recueillir  et de conserver ces os avec soin 
pour  les collections; ce sont, du reste, de toutes les parties du 
squelette, les pièces que l’on se procure le plus facilement sur  
les lieux.

Nous avons pu com parer  les caisses tympaniques des 
diverses espèces de Baleines : celle de la Baleine franche s,e 
distingue facilement par sa forme aplatie et carrée. Elle 
m esure en hau teur  120 m m .,  en longueur 160 m m . et n ’a que 
85 mm. d’épaisseur.

La première description des os adultes a été donnée par 
Eschricht. La Baleine franche, com me du reste toutes les 
vraies Baleines, a les sept vertèbres du cou toujours réunies 
et quelquefois m êm e la première dorsale est complètement 
soudée à cette région ; on en voit un  exemple dans une région 
cervicale conservée au Muséum d’histoire naturelle de Paris, 
qui a été figurée par  Laeépède; une autre région cervicale de 
Baleine, qui présente cette soudure,  a été trouvée à l’état fossile 
en Toscane; elle a été figurée par Capellini. On voit aussi des 
exemples de la septième cervicale libre. La région de ces os 
réunis  a fait l’objet d’une com m unication  spéciale de la part 
du  professeur S tru thers ,  à la section de biologie de l’Associa
tion britannique à Aberdeen, en 1884. Le professeur S tru thers 
est en possession de sept régions différentes qui lui on t été 
rapportées de la m er  de Balhn par les baleiniers d ’Aberdeen. 
On rem arque  que les apophyses transverses inférieures m an
quen t  toujours aux trois dernières vertèbres cervicales.

La prem ière vertèbre dorsale des vraies Baleines a une apo
physe transverse qui naît vers le tiers inférieur de l’arc neural et
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s’incline légèrement depuis la base ju sq u ’à la surface arti- 
. culaire.

La deuxième dorsale a u n e  apophyse transverse naissant 
p lus bas et s’élevant davantage.

Dans la quatrième l’apophyse naît vers le milieu du corps 
de la vertèbre par  son bord  externe et s’élève au-dessus des 
précédentes.

Les apophyses transverses naissent ensuite insensiblement 
plus bas et dans la prem ière lombaire elles se distinguent 
.par leur direction com me par  leur longueur.

Dans la dernière lombaire, l’apophyse transverse naît encore ' 
au milieu de la hau teur du corps, puis descend insensiblement 
au-dessous des précédentes, de manière que la dernière lom 
baire a ses apophyses transverses abattues.

Depuis la quatrième dorsale ju sq u ’à la huitième, la facette 
articulaire des vertèbres, correspondant au capitulum de la 
côte, est assez prononcée.

Neuf côtes ont le capitulum articulé.
On compte de 34 à 53 vertèbres.
Dans chaque nageoire pectorale on trouve deux rangées d'os 

carpiens, mais ces os ne sont pas constants.
11 n’existe que deux os carpiens dans un des m em bres de 

notre squelette de Mysticetus, l’intermédial et le troisième 
carpal e. Le deuxième carpale m anque .

Maini s'est occupé spécialement de la composition du carpe 
et du bassin des Cétacés. _

Jusqu ’en 1863, on croyait les nageoires pectorales sans m u s 
cles et sans tendons. M. Flower en a découvert dans un Rorqual 
de i>7 pieds. 11 a mis à nu des fibres rouges de muscles sur 
l’avant-bras ainsi que des tendons à la face palmaire.

M. S truthers a reconnu ensuite, chez la même espèce, trois 
muscles distincts d’un côté, correspondant par leurs attaches 
au muscle fléchisseur carpi alaavis, le fléchisseur profond des 
doigts et le long fléchisseur du pouce de l’hom m e; et, du côté 
opposé, l'extenseur com m un des doigts.

Dans les Cétacés à dents ces muscles sont plus ou moins 
atrophiés.



Le professeur S tru thers  a reçu depuis des matériaux que les 
baleiniers écossais lui on t rapportés et il a fait connaître  dans 
deux mém oires (1877 et 1881) la disposition des muscles ru d i
mentaires des doigts de la nageoire pectorale, les os, les arti
culations et les muscles rud im entaires  des os du bassin i .

Le professeur de l’Université d ’Aberdeen fait rem arque r  que 
les muscles des m em bres  antérieurs sont développés dans la 
Baleine franche com m e dans la Baloenoptera Sibbaldii, et aussi 
que les os du  bassin et les muscles du Mysticetus. sont plus 
complets dans la Baleine franche que dans aucun autre  Cétacé. 
M. S tru thers  accompagne son m ém oire  de quatre  planches 
représen tan t le fém ur et le tibia; les muscles sont en rappor t  
avec les organes voisins 2 et il donne  la mesure de ces os.

Nous pouvons résum er ainsi les observations su r  le squelette :
I o La courbu re  du rostre  est très forte ;
2° Les vertèbres dorsales ont des apophyses transverses qui 

s’élèvent de manière à éloigner la tête des côtes du corps des 
vertèbres ;

3° Les côtes son t cylindriques et courbées de manière à 
form er la moitié d ’un cercle;

4° Les vertèbres lombaires et caudales son t peu épaisses;
5° La ceinture du  bassin est formée de deux ischions aux

quels se jo ignent u n  fém ur et u n  tibia;
6° La main est formée de quatre doigts ; le pouce n’est 

représenté que par  un  métacarpien.

Banni les organes les plus im portants de la Baleiné, il faut 
com pter  les fanons, et nous avons eu l’occasion de les examiner

‘ S t r u t h e u s ,  Account o f  ru d im en tary finger m uscles found in the Green
land Right- W hale. ( J o u r n .  o f  a n a t .  a n d  p h y s  , vol. XII, 1877.)

S t r u t h e r s ,  On the bones, articu lations and muscles o f  the rudim entary  
hind-lim b o f  the Greenland Right- W hale. ( J o u r n .  o f  a n a t .  a n d  p i u s . ,  v o l .  XV, 
1881.)

* La d écouve r te  d e c e s o s  a é t é  faite  pa r  R e in h a rd t  en 1843 dans  une  
femelle  de Baleine f r an ch e  nouve l lem ent  née.
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en place dans un  fœtus, conservé au sei, qui était arrivé pres
que à la moitié de sa croissance.

Aristote connaissait la disposition des fanons dans la bouche 
de la Baleine, ou p lu tô t de la Balénoptère, car il n ’a pu voir 
qu ’une Balénoptère. Les Baleines ont la bouche garnie de 
soies, a dit le philosophe de Stagire : en regardant la rangée de 
fanons à l’in térieur de la cavité buccale, ces appendices ont, en 
effet, l’air d ’une brosse formée de soies com m e le dos de 
m ain t Mammifère. On ne leur reconnaît,  de ce côté, aucune 
disposition lamellaire.

Nous reproduisons d’après le fœtus une coupe du palais 
et des fanons en place vers le tiers antér ieur  de la cavité de la 
bouche.

Coupe du palais; les fanons a sont en place.

Les fanons, au lieu d ’être des dents cornées, correspondent 
p lutôt aux papilles plus ou moins développées qui couvrent le 
palais dans divers groupes de Mammifères. Ce sont des organes



épidermiques. Chaque fanon renferme cependant une forte 
papille derm atique en forme de lame; elle est formée d ’un tissu 
conjonctif r ichem ent vascularisé. Du bord  libre de cette papille 
lamelleuse partent de nom breuses papilles secondaires fili
formes, insérées su r  la papille primaire comme les dents d ’un 
peigne sur  la tige. Ces papilles secondaires s’engagent p rofon
dément, chacune séparém ent dans de longs canaux creusés 
plus ou moins parallèlement les uns aux autres dans le tissu 
corné du fanon proprem ent dit.

Ces fanons sont disposés en deux rangs le’long du bord des 
maxillaires supérieurs; chaque rangée s’unit en avant avec la 
rangée du côté opposé, tout près du bout du rostre chez les 
Balénoptères, tandis q u ’ils sont séparés dans les vraies Baleines 
par la largeur du palais. En arrière, les fanons d im inuent 
insensiblement de lo n g u e u r;  dans les Balénoptères, chaque 
rangée se recourbe en dedans en s’enroulan t à son extrémité 
postérieure, tandis que, dans les vraies Baleines, chaque rangée 
se term ine en arrière com m e en avant, en s’incurvant à peine 
en dedans.

Vers le bout du rostre comme vers le fond du gosier, ces 
organes sont comparativement étroits; ils s’élargissent assez 
rap idem ent en s’approchant du  milieu du maxillaire.

Chaque fanon du fœtus que nous possédons a, vers le milieu 
du maxillaire, de 4 à 5 centimètres de largeur et de 8 à 9 cen
timètres de longueur;  il est coupé en biais à son extrémité libre 
aux dépens du bord  interne.

Les fanons sont tous formés de fibres longitudinales qui se 
détachent facilement les unes des autres : les internes surtou t 
sont toujours séparées et donnen t un  aspect chevelu au x  fanons 
vus du côté de la bouche.

Par suite de la conformation de la lèvre qui descend du bord  
du maxillaire supérieur , les fanons semblent implantés dans 
u ne  ra inure  le long du palais.

Les auteurs son t loin d ’être d ’accord su r  le nom bre de 
fanons que porte la Baleine franche, mais les divergences 
sont plus apparentes que réelles.
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Le nom bre  est estimé à autant de lames qu ’il y a de jours
dans l’année, disent les marins. Le nom bre  n ’augm ente pas 

avec l’âge, mais l’espace qui les sépare devient plus grand. Ils 
s’accroissent en largeur et en épaisseur.

Scoresby ne les estime pas au-dessus de 200 de chaque 
côté, mais il est clair que ce sont 200 fanons m archands L

D’après Zorgdrager on en enlève deux cent cinquante de 
chaque côté (Maetbaerden) et les autres sont abandonnés. Ce 
chiffre s’accorde parfaitement avec celui du  fœtus que nous 
avons eu l’occasion de disséquer. Quand Zorgdrager parle 
ailleurs de quatre cents fanons que fournissent les plus grands 
sujets, nous croyons q u ’il s’en rapporte  à la foi d ’autrui. Nous 
venons de le dire, ces organes n’augm entent pas en nom bre 
avec l’âge.

P. Camper en a compté au moins trois cents, dit-il , sans y 
com prendre ceux que la petitesse l’empêche de bien distin
guer 2.

À moins qu ’on n ’ait affaire à une autre espèce, le chiffre 
d ’Anderson de 700 et mêm e de 1000 est évidemment exagéré.

Van Marum dit en avoir observé trois cent vingt dans une 
jeune Baleine.

Nous avons cité plus haut le capitaine Paole qui accorde 308 
fanons au mâle et 330 à la femelle.

Nous avons examiné avec soin la tête de notre fœtus et 
nous en avons trouvé deux cent quatre-vingt-seize.

Chaque Baleine franche fournit  en som m e quatre cents 
fanons pou r  le commerce. La Baleine australe p roduit le 
même nom bre.

1 In each side of the moulh are about 200 lamina: of whale hone, d it-il. 
Account o f the B atana M ysticetus , Transact. W ernerian Society, vol. I, 
1811.

1 ¡.oc. cit., p. 05.
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Les pêcheurs groënlandais es timent les fanons d’après leur 
longueur.  Ceux des Baleineaux qui sont encore sous la 
protection de leur  m ère  n ’ont que quelques pouces de lon
gueur.

Les plus grands fanons m esuren t de 10 à 14 pieds anglais ; 
rarem ent on  en voit de 15 pieds, dit Scoresby. La plus grande 
largeur est d ’un pied.

Le capitaine Paole accorde, com m e nous l’avons déjà dit, 
10,5 aux fanons de la femelle, 9,16 à ceux du mâle.

Le capitaine de VArctic  donne également la mesure de la 
longueur  des fanons des mâles et des femelles, et la plus 
grande longueur est de 11,9 et de 11,7. Ce sont des fanons de 
femelles. Nous trouvons ensuite 11.0 pou r  les fanons d’un  
mâle *.

Nous voyons encore le chiffre de 10 {10,6, 10 ,4 , 10 ,4 , 
10 ,2 , 10,0) pou r  les fanons de cinq individus, dont quatre 
proviennent de femelles et un de mâle.

Le 5 juillet le capitaine de VArctic p rend  dans Barro Strait 
une  femelle et un  mâle, l’un et l’au tre  ayant des fanons de 2,6, 
par  conséquent de jeunes individus qui ne fournissent en 
semble que trois Cuts de fanons et sept tonnes d’huile, tandis 
qu ’une seule femelle adulte fournit  une tonne cinq Cuts de 
fanons et vingt tonnes d ’huile.

A en croire certains baleiniers, les fanons des femelles 
seraient plus courts que ceux des mâles, mais plus larges.

M. Holder a pu com parer  les fanons de la femelle de Balæna 
biscayensis capturée à New-Jersey à ceux du  mâle du Musée 
de Charleston, et il ne trouve guère de différence dans leur 
longueur.

Les fanons du milieu son t les p lus longs, sur tou t à l’âge

1 Tonies ces mesures soni en pieds el pouces anglais ;

11,9 =  3m,57 ;
11,7 =  5m,52 ;
11.0 — om,ob;
10.0 =  3“ ,OS.
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adulte; dans notre fœtus nous ne trouvons pas une très grande 
différence entre eux.

Les fanons sont disposés le long du palais depuis le bout du 
rostre ju sq u ’au fond de la cavité de la bouche. Ils d im inuent 
insensiblement en avant,  en longueur et en largeur. Ils 
d im inuent de la m êm e m anière en arrière, et les derniers 
fanons sont situés su r  la mêm e ligne à peine courbée.

La peau du palais, en arrière surtout,  est couverte de papilles
d’autant plus grandes q u ’elles 
s’approchent davantage des 
fanons. Elles disparaissent au 
delà des limites des fanons.

Dans les Balénoptères, les 
deux rangées de fanons s’u
nissent, com me nous l’avons 
déjà fait rem arquer,  de m a
nière à former un  fer-à-cheval 
en avant, tandis q u ’en arrière 
elles se recourbent en dedans 
en tire-bouchons, laissant un 
certain espace entre elles au 
milieu du palais. Les der
niers fanons m éri ten t à peine 
de conserver ce nom ; ce sont 
de simples filaments, d ’une 
grande ténuité ,  et qui res
semblent plus à des poils 
q u ’à des fanons, 

i n „ Différents naturalistes ont
Palais d'un fœtus de Baleine franche, en été dans le doute il y  a  quel-

arrière, pour montrer la manière dont . i . •__
les fanons se terminent à l’entrée du ques années, SUT la question
gosier- de savoir si les fanons pen

daient dans la cavité de la bouche, si les bouts libres flottaient 
en dehors ou en dedans des m andibules. 11 ne peut y avoir 
de doute : les fanons sont placés en dedans des mandibules. 
Ce qui avait induit  en erreur,  c'est l’observation des courts



( 70 )

fanons des Balénoptères qui se dirigent de dedans en dehors 
sans atteindre la m andibule .  On avait eu tort de conclure des 
Balénoptères aux Baleines.

Dans le fœtus que nous avons eu l’occasion d ’étudier, la peau 
forme une lèvre de 7 à 8 centimètres et c’est en dedans de cette 
lèvre que sont situés les fanons. C’est à peine si dans notre 
fœtus les fanons dépassent les lèvres.

Bulbe d'un fanon avec vaisseaux

Les fanons de la Baleine franche sont les plus grands, 
les plus propres naturellem ent et les plus estimés dans le 
commerce.

Les fanons form ent au jou rd ’hui un  article de commerce fort 
im portant.  Les 400 fanons que fournit  une Baleine franche 
ne sont pas estimés moins d’une vingtaine de mille francs. 
Les fanons des autres espèces sont loin d’atteindre ce prix.

11 n ’est pas rare de voir les bouts des fanons de Mysticetus 
mangés par  des Orques, ce qui d im inue nature llem ent leur 
valeur.

Le capitaine Gray a publié dans Land and W ater, décembre 
1877, une description fort intéressante des fanons de la Baleine 
du Groënland et de leur  usage.
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Les m archands de fanons à Paris connaissent quatre  qualités 
de fanons qui proviennent d ’espèces différentes : 4° les Po
laires ; 2° les Okotsch ; 3° les S u d ;  4° les iXord-Ouest.
'  Les fanons n os 4 et 2 ont entre eux une grande ressem
blance et sont également estimés ; leur  surface est lisse, unie, 
toujours luisante; on les reconnaît facilement à première vue; 
ce sont les Polaires; ils sont plus longs que les autres et 
toujours plus propres. Us proviennent de la Baleine franche 
et de la Baleine du Japon.

Les n os 3 et 4 ont également une grande ressemblance entre 
eux ;  ce sont des fanons courts, étroits, épais, à surface terne, 
toujours crasseux et bien moins estimés pou r  le travail. Ils 
proviennent de la Balœna australis ou de Y Antipodum.

D’après le D1' Gray on trouve dans le commerce à Londres 
trois sortes de binons, qui sont désignées: la p rem ière sous le 
nom  de Groënland, la deuxième sous le nom de South-Sea  ou 
Black fish whale fin, la troisième sous le nom  de N orth-W est 
coast ou American W hale fin. Ces derniers n ’ont été introduits 
dans le commerce que vers 1840 t.

Nous avons pu prendre  quelques notes à Vienne sur  les 
fanons du nord  du Pacifique que le professeur Steindaclmer 
avait rapportés de San Francisco; ils lui avaient été remis par  le 
capitaine Scammon.

Le fanon le plus im portan t po u r  nous était celui du 
Bowhead; par sa longueur,  sa forme, sa couleur noire - et sa 
surface propre  et luisante ce fanon ne diffère pas de celui de 
Groënland.

Il y avait ensuite plusieurs fanons de différents âges de

1 Ceux (|ui font commercedes fanons distinguent parfaitement eos différences 
cl reconnaissent les fanons des M ysticetus ou des Japonica aussi facilement 
que le menuisier distingue le chêne du hêtre. Il est probable que l’étude mi
croscopique fera connaître également les distinctions. Eschrichl s’en était déjà 
occupé, mais il n’a pas fait connaître le résultat de ses observations.

* On trouve des fanons entièrement blancs dans la Balœna m ysticetus 
comme dans les autres espèces; ou en voit aussi qui sont striés dans tonte 
leur longueur.



Balœna japonica. Un de ces fanons avait 8 pieds 2 pouces; 
d ’autres avaient 2 pieds; c’étaient les plus nom breux.

Un fanon était m a rq u é  Sibbaldius sulfureus : il se distinguait 
par  sa largeur, à la base surtout,  et par  sa couleur no ire  lui
sante; c’est tout à fait notre Balœnoptera Sibbaldii.

Une série de fanons jaunes,  dorés, courts, fort épais et espa
cés; ce sont des fanons de Rhachianectes.

Les fanons de Megaptera, sous le nom  de Versabilis, étaient 
rem arquables par  leur  forme, par  leur teinte noire bleuâtre 
un iform e; il y en avait un  avec une bande pâle, com m e on en 
voit souvent dans les Balœnoptera înusculus.

A côté des fanons il y avait des Coronules, dont deux prove
naient de Megaptera. Les fanons com me les Coronules ne nous 
présentaient rien qui pû t  les faire rapporter  à une espèce dif
férente de notre Megaptera boops.

La peau de la Baleine franche fait saillie su r  le chanfre in; 
les baleiniers quelquefois la coupent et la conservent comme 
trophée. Us lui ont donné  le nom  de bonnet,  W hale’s bonnet 
des baleiniers américains. Cette saillie est naturelle puisque 
nous l’avons trouvée déjà dans un  fœtus. Ce n’est pas, comme 
on l’a cru, une portion  de peau déformée par ses com m en
saux ou par  toute autre  cause externe.

Fréd. Martens et Zorgdrager en avaient déjà fait mention et 
ils avaient reconnu également les poils qui le recouvrent.

Schlegel en a fait m ention dans la Fauna japonica, pi. XXVIII 
et XXIX, en l’indiquant comme une forte proéminence teinte de 
blanc.

Pierre Camper a parlé du muffle de la Baleine franche et 
c’est probablem ent le bonnet q u ’il désigne sous ce nom.

Martens lui a donné  le nom  de wrelst; quelques baleiniers 
l 'ont nom m é krone.

En 4884 le Dr Gray a fait connaître cette prétendue excrois
sance que les baleiniers connaissent sous le nom  de W hale’s 
bonnet, et il a in trodu it  le m ot dans la science.

Par  l’in termédiaire  de M. Holdsworthi, Gray avait reçu des
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îles Sandwich ce morceau de peau détachée de la tête d’une 
Baleine^.

Ce bonnet existe également dans la Baleine australe et est 
plus particulièrement développé dans la Balœna japonica  2. 11 
est souvent couvert de poils. C’est évidemm ent un bonnet de 
Baleine, couvert de Cyames, qui a fait croire au Dr Brandt 
qu’il avait entre les mains un morceau de peau de Rythina  avec 
ses parasites ou p lu tô t ses com mensaux. Nous avons eu ce 
bonnet entre les mains, au Musée de Sl-Pétersbourg. Le Direc
teur désirait avoir no tre  avis su r  sa nature .

Le bonnet n ’est donc ni une  excroissance, ni une lésion de 
la peau, ni le résultat de la pénétration de quelques com m en
saux com me on l’a cru.

Quant aux poils on en voit, indépendam m ent de ceux qui 
recouvrent le muffle, en série le long des lèvres, et on  sait 
que le nom bre  de ceux qui com posent cette série varie d ’après 
les espèces. Deux cétacés d ’eau douce, les In ia  de l’Amazone 
com me les Platanista, du Gange, conservent leurs poils pendant 
toute la vie. Leur séjour dans un  fleuve com m e la persistance 
des poils après la naissance v iennent corroborer  l’opinion 
des naturalistes qui regardent ces genres fluviátiles comme les 
précurseurs  des Cétacés m arins.  Les cétacés ont évidemment 
pou r  ancêtres des anim aux terrestres.

Nous avons parlé de la langue dans une  notice qui est 
insérée dans le Bulletin de I  Académie 3. Cette langue, disions- 
nous, a po u r  ainsi dire une forme carrée; elle, occupe les deux 
tiers de la longueur de la cavité buccale. Il existe un  filet très 
court qui est en rapport  avec le peu de mobilité de cet organe. 
Elle est adhérente dans toute sa longueur,  de manière qu ’elle 
offre fort peu de mobilité pou r  une langue de mammifère , et 
elle rem plit  presque tout l’espace entre  les deux mandibules.

‘ Proc. Zool. Soc., april, 1864.
* Dans la Fauna japon ica , pi. XXVIII et XXIX, ce bonnet est indiqué 

comme une forte proéminence teinte de blanc.
1 2« série, tome XXVI, n° 8, 1868.
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D’après Bavin, la langue n ’occupe dans les Balénoptères qu ’une 
très petite partie de cette vaste surface U La langue n ’est pas 
sans ressemblance, sous le rapport  de son étendue, avec la 
langue rud im entaire  des Crocodiles. 3Ialgré le peu de mobilité, 
elle est pourvue d’une épaisse couche de muscles, qui agissent 
sur tou t  d ’avant en arrière, pour  retirer la langue en arrière ou 
bien transversalement, pour la gonfler et l’élcver ju sq u ’au 
palais. Les fibres longitudinales p rennen t leur insertion au 
milieu de l’os hyoïde ; les fibres transverses croisent les précé
dentes et forment une couche épaisse dans toute son étendue.

Nous n ’avons pas vu de papilles calicinales à la surface ni au 
fond de la cavité, ni en avant. Ravin signale dans les Balénop
tères une foule de papilles qui forment une bo rdure  autour 
de cet organ«1, excepté en avant.

La peau qui recoin i e la langue est fort mince et n ’est point 
doublée d’une couche de graisse. Quand on parle de la q u an 
tité plus ou moins grande d 'huile que recèle la langue, ¡I faut 
p rendre  cette observation com me un récit de pêcheurs; la 
langue proprem ent dite, pas plus que la peau qui la recouvre, 
ne contient de l’hu ile ;  mais la peau qui réun it  les deux m a n 
dibules, et que l’on enlève du cadavre en mêm e temps que la 
langue, cette peau a sa couche de graisse, com me celle des 
autres régions du corps.

MOEURS.

Nous avons à nous occuper dans ce chapitre, d ’abord du 
régime de celte Baleine, c’est-à-dire des animaux qui lui ser
vent de pâture pu isqu’elle est carnivore, puis de ses rapports  
avec le milieu am bian t et les autres Cétacés et enfin de toutes 
les questions qui se rattachent à la conservation de l’espèce : 
rapports  des sex es ,  accouplement, gestation, mise-bas, allai
tement, premiers rapports  du Baleineau avec sa mère, durée 
de ces rapports ,  adolescence et âge adulte.

1 H a v i n ,  O bservations su r 1rs fanons. (A.n.v h e  s c . > a t . ,  mai, 1 8 3 6 . )



Les m œ urs  de la Baleine franche ont attiré l’attention de 
p lusieurs baleiniers parm i lesquels nous pouvons citer surtout 
Scoresby, Rob. Brown et Charles Scammon.

La pâture de la Baleine franche est désignée sous le nom  de 
Maidre; elle consiste su r tou t  en Ptéropodes (Clio borealis) et en 
Crustacés entomostracés (Cetochilus arcticus et septentrionalis, 
ainsi que Arpacticus Kronii), d ’après Robert Brown.

Une Baleine qui rencontre un banc de manger avance dou
cement et, nageant la bouche ouverte, l’eau s’engouffre, la 
mâchoire se relève avec ses lippes, la langue s’élève à son tour  
et l’eau est chassée à travers les fanons, pendant que la pâture, 
amassée dans la bouche, forme un  bol, qui pénètre ensuite 
dans l’œsophage.

La Baleine franche, com m e les autres Balénidcs et p robable
ment les Cétacés en général, ne reste jamais longtemps dans 
une région; elle change de place d ’après la saison et on connaît 
différentes stations de l’espèce qui nous occupe. Ce que l’on 
ne connaît pas aussi bien, ce sont les lieux où elle se réfugie 
dans les régions septentrionales. On a rem arqué  que les années 
qui sont favorables à la pêche, au détroit de Bering, sont au 
contraire des années mauvaises pour  la pêche à la m er 
de Baffin.

Un point sur  lequel les baleiniers sont d ’accord, c’est q u ’elle 
paraît en troupes en hiver sur la côte occidentale du Groenland, 
entre le 69e et le Ci>e degré de latitude, et qu ’au p r in tem ps elle 
re tourne au nord .  On sait aussi que pendan t les hivers r igou
reux elle se rend plus au sud que pendant les hivers doux, 
mais sans dépasser certains degrés que cet animal,  essentielle
ment polaire, ne franchit jamais.

On ne voit jamais la Baleine franche que près de la lisière de 
la glace compacte, ou dans les espaces libres entre les glaces 
flottantes. On a fait cette même observation dans la m er de 
Baffin comme dans les eaux de Spitzberg et le détroit de 
Bering.

Les baleiniers s’accordent à dire que la Baleine qui nous 
occupe ne quitte pas les glaces et, si elle se rend plus au Sud,
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à l’Ouest qu ’à l’Est, au détroit de Davis, c’est que les glaçons 
flottent plus abondam m ent le long de la côte d ’Amérique que 
le long de la côte du  Groënland.

Elle ne quitte pas n o n p lu s  les eaux profondes et les pêcheurs 
disent qu ’elle se tient de préférence dans une eau noirâtre .

Une eau encom brée de glace, sans en être en tièrem ent cou
verte, est une condition  d’existence pour  ces Mysticètes, dit 
Eschricht.

La Baleine franche en venant à la surface y reste rarem ent 
plus de deux minutes, puis elle plonge et reste de 5 à 
15 m inutes sous l’eau. Elle peut plonger aussi et rester ju sq u ’à 
une dem i-heure  sans venir respirer.  Le capitaine Scam m on 
parle m êm e d’une heure à propos du Bowhead, qu ’il a par
ticulièrement observé dans la m er de Bering.

D’autres disent q u ’elle respire sept à hu it  fois en 10 ou 
12 minutes, puis plonge pendant 35 ou 40 minutes, descendant 
ju sq u ’à la p rofondeur  de 400 brasses, pou r  rem on te r  ensuite de 
nouveau.

D’après Scoresby la Baleine franche reste de 15 à 20 m inutes 
sous l’eau, mais étant harponnée elle peut rester ju sq u ’à 
56 minutes.

On possède aussi quelques observations su r  la rapidité avec 
laquelle elle nage. Lacépède parle de onze mètres par  seconde, 
ce qui lui permettrai t,  dit-il , de faire le tou r  du  m onde en 
47 jou rs ,  en suivant l’équateur. En  général les baleiniers sont 
d ’avis q u ’elle parcourt un  espace de 3 à 4 milles anglais en une 
heure , c’est-à-dire de cinq à sept kilomètres. Il y en a qui 
es timent à 3 lieues, c’est-à-dire de 8 à 10 milles, l’espace qu ’elle 
peut parcourir  en un e  heure.

La rapidité de sa m arche est grande sur tou t  quand  elle est 
blessée : le capitaine Graville rapporte  le cas d ’un  individu 
blessé su r  la côte Est du Groënland qui aurait gagné le lende
m ain l’em bouchure  de Omenak-Fiord su r  la côte Ouest du 
Groënland. D’où il faudrait conclure qu ’un bras de m er sépare 
le Groënland au milieu, comme du reste on en voit des indica
tions su r  de vieilles cartes.
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Dans le détroit de Davis cet animal se tient par  petites 
bandes (schools) de trois ou quatre individus, dit M. Rob. 
Brown, et d ’après cet observateur, qui a assisté régulièrement 
à cette pèche, on les voit rarem ent approcher des côtes. Elles 
se réunissent au contraire en grand nom bre,  dit-il , pendant 
leurs pérégrinations: quand  elles passent d ’un  bord  de l’Océan 
;'t l’autre, elles forment des gammes nombreuses dont quelques- 
unes ne com ptent pas m oins d’une centaine d’individus.

Le nom bre  de Baleines d im in u an t  toujours dans la m er  de 
Baffin, les baleiniers éeossais sont entrés à leur poursuite 
dans le détroit de Lancaster et de Barrow, puis dans le Golfe 
de Boothia, où ils on t fait d’assez bonnes prises. Les Baleines 
semblent s’y re tire r;  p resque toujours en capturant un  animal 
d ’un sexe on capturait l’autre sexe peu de temps après. Il y a 
tout lieu de croire que ces an im aux  y vivent par  couples et y 
passent peut-être la saison des am ours. Se réunissent-ils par 
schools après? ou restent-ils  par couples ju sq u ’après la mise- 
bas de la femelle? Tout tend à faire admettre cette dernière 
supposition.

On a rem arqué , partou t où l’on chasse ces animaux, que 
l’on prend plus de femelles que de mâles dans le voisinage des 
côtes; le mâle reste au large, pendant que la femelle se rend  
dans les baies po u r  y mettre  bas. Les baleiniers basques ont 
fait depuis longtemps cette même observation su r  la Baleine 
de leur côte.

Si la Baleine franche voyage et stationne par  couples, au 
moins dans certains parages et dans certaines saisons, il n ’est 
pas moins certain q u ’elle vit aussi par bandes nombreuses â 
certaines époques.

Bessels, pendant son voyage forcé à bord d ’un  baleinier, 
raconte qu’il a vu des gammes de trente et mêm e de cinquante 
individus qui fuyaient devant lui.

Une observation assez intéressante a été faite par  les balei
niers qui vont à la m er  de Bering et à l’Océan arctique, c’est 
que, ju squ ’à présent, ils n ’on t pas vu une seule de ces Baleines,

G.



q u ’ils chassent avec tant d ’acharnem ent,  accompagnée d’un 
baleineau, ni dans le détroit ni dans l’Océan.

Us ont également fait l’observation que, en approchant de la 
Mer arctique par le détroit de Bering, les premières Baleines 
qu ’ils ont aperçues étaient très peu farouches; insensiblement 
elles sont devenues craintives, au point qu ’au jourd’hui elles 
ne se laissent plus que très difficilement approcher.

Aussi tous les baleiniers son t unanim es à dire que la Baleine 
franche est un animal sauvage (shy) en même temps que 
t im ide; c’est ainsi que s’exprim e le capitaine Scannnon.

Comme tous les Cétacés, la Baleine franche dort à la surface 
de la mer.

De diverses observations il résulterait que cet animal est 
m onogam e,  sans doute com me les autres Balénides, que la 
femelle ne porte qu ’un jeune à la fois, que le baleineau tête 
et suit sa m ère  pendan t deux ans.

Tout en étant un ipares  on connaît  com m e dans les autres 
ordres de mammifères qui sont unipares, on  connaît, disons- 
nous, plusieurs exemples de ju m eaux ;  on a vu également des 
jum eaux  parmi les Balénoptères et parmi les Delphinides.

Il paraît acquis au jourd’hui que les Cétacés s’accouplent 
debout dans l’eau ; nous entendons les Cétacés p roprem ent 
dits et non  les Siréniens, qui accomplissent cet acte dans une 
position horizontale.

Nous avons à peu près la certitude que l’accouplement de la 
Baleine franche a lieu en hiver au milieu des glaces; Holboll 
a constaté le fait pendan t qu ’il était gouverneur du Groënland. 
Des baleiniers on t vu le Mysticetus s’accoupler à Godhavn le 
13 janvier 1780.

La Baleine australe paraît accomplir  cet acte pendant la 
saison co rrespondante ,  c’est-à-dire pendant l’été, entre h* 
mois de mai et le mois de septembre.

On ne connaît pas d’une manière certaine la durée de 
gestation, mais il y a tout lieu de croire q u ’elle est de 14 à io  
mois.



Robert Brown ne Pestime qu ’à 9 ou 40 mois et elle met bas, 
d’après lu i,  au mois de mars ou d ’avril. C’est la mêm e durée 
de neuf  à dix mois que l’on aeeorde à la gestation de la Balœ- 
noptera rostrata.

Le capitaine Scammon fait mention d’un fait eurieux relatif 
à la gestation : il a capturé une femelle avec son baleineau qui 
pouvait avoir tout au plus un  an d ’âge; en faisant l’autopsie 
de la mère il a observé q u ’elle était de nouveau grosse. Si ce 
n ’est pas une mère qu ’accompagnait un  baleineau étranger, 
cette observation n ’exclut pas la supposition que la Baleine 
peut mettre bas tous les deux ans, tout en por tan t  de 44 à 45 
mois.

La durée de la gestation est inconnue, dit Charles Scammon 
en parlant du Bowhead, mais il suppose qu ’elle est d ’un an. 
11 avoue que l'on ignore com plètement où cet animal met bas 
et dans quels parages il passe son quartier d’hiver. Il est à 
rem arquer qu ’il est question iei de la Mer arctique et de la 
mer de Bering.

Reinhardt après de longues recherches dans les inventaires 
des baleiniers danois n ’en sait pas davantage; il ne pense pas, 
dit-il , que la baleine visite la eôte de Groenland pou r  y mettre 
bas; on n ’y voit pas d’ailleurs plus de femelles que de mâles.

Nous trouvons toutefois l’exemple d’une femelle, accom
pagnée de son baleineau (a new-horn Cub), qui apparaît le 
48 mars 4807 près de Dog’s Island, à l’em bouchure  de Disco- 
bay; le baleineau fut heureusem ent capturé et les 'pêcheurs  
disent qu ’il n ’était pas plus gros qu’un Beluga. Ce baleineau 
n’était évidemment pas venu à terme. Le Mysticetus doit avoir 
une vingtaine de pieds en venant au monde.

On s’accorde généralement su r  ce point que, pendant la 
station d’été, les Baleines qui nous occupent mettent bas au 
milieu des glaces et que la mère, accompagnée de son balei
neau, prend ensuite son quartier  d ’hiver dans la m er de Baffin, 
entre le 78e et 65e degré de latitude nord.

Scoresby, qui a fait la chasse pendant des années sur les 
côtes de Spitzberg, pense que la Baleine franche met bas en



février ou mars. Ot. Fabricius, qui a séjourné sur  la côte de 
Groënland, parle du mois d ’avril. Parit iliense aprili pullum  
plerumque unicum, dit-il.

Scoresby a capturé un baleineau, en avril 1811, qui portait 
encore une  partie de son cordon ombilical.

Eschricht et R e inhard t sont également d ’avis que c’est entre 
la fin du mois de mars et le com m encem ent du mois de mai 
que la parturition  a lieu.

A en croire la p lupart des baleiniers, ce serait donc à la fin 
de mars ou dans le courant d ’avril que le Mysticète met bas 
au nord de l’Atlantique et la gestation serait de 13 à 14 mois, 
de manière que la femelle peut p roduire  un baleineau d’une 
année à l’autre.

11 est reconnu que les Balénides recherchent les mêmes baies 
pou r  accomplir cet acte im portan t ; au Spitzberg comme su r  la 
côte d’Afrique on connaît des parages où l’on trouve régulière
m ent,  du moins pendant la saison propre , des femelles pleines 
ou des baleineaux.

C’est sans doute ce qui explique la quantité énorme d’osse
ments que l’on rencontre  dans certains endroits. On a reconnu 
des ossuaires de Cétacés su r  les côtes d ’Afrique, sur  les côtes 
du Brésil et dans certaines baies de Tasmanie. La baie de 
Howard-Town  est un  cimetière de Cétacés océaniens, dit le 
comte de Beauvoir.

On sait que le plus grand ennemi de la Baleine, et le seul 
dangereux, c’est Y Orque i . Ce Cétacé, avec ses fortes dents et 
nageant toujours  par  petites bandes de quatre à cinq individus, 
attaque les nageoires de la Baleine d’abo rd ,  puis la langue. 
Il n'est pas rare, disent des baleiniers, de trouver des cadavres 
tlottants de Baleines don t la langue est mangée par  ces redou
tables carnassiers et don t  le bout des fanons est m ordu .

Rien n’est comparable au spectacle d ’une Baleine aux prises

1 Les baleiniers et les voyageurs le désignent souvent sous le nom de 
Siceerd fish, ce qui a donné lieu déjà à de singulières méprises, même de la 
part de zoologistes qui ont pris ce Cétacé pour un poisson.
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avec un Orque; au bou t de quelques instants la m er n ’est 
qu ’une mare de sang, disent les marins.

La voracité de l’Orque n ’est pas moins grande que sa cruauté. 
Eschricht a trouvé dans l’estomac d’un individu échoué sur  
la côte de Jutland, quinze Phoques à côté de treize Marsouins 
et une peau de phoque re tournée dans la bouche. Nilsson 
avait trouvé dans un  Orque de sept mètres de long ,  quatre 
Phoques à côté de plusieurs Saum ons entiers.

Les fèces des Mysticètes sont rouges de couleur, sans doute 
par  les Cetocliiles qui leur  ont servi de pâture.

Les Thalassothériens ont de la voix comme les Géothériens. 
On a reconnu de tout temps que les Phoques com m e les Otaries 
se font entendre par un  b ru it  rauque  qui leur est propre , mais 
en est-il de même des Cétacés?

On a recueilli au jourd’hui un assez grand nom bre  de faits 
pou r  dire oui : les Baleines comme les Dauphins font entendre 
un mugissement quand ils sont jetés sur  la plage ou quand  ils 
sont blessés. Rondelet parle déjà des mugissements des Cétacés 
attaqués, en parlant de la Baleine franche dans les environs 
de Terre-Neuve.

Le Microptère de Sowerby, échoué près d’Ostende il y a 
quelques années, a poussé des mugissements comme une 
vache, dit du Mortier, dans la description q u ’il a donnée de 
cet animal. 11 a poussé des lamentations pendant deux jours  
q u ’il a vécu sür  la grève, me disait Paret, qui a recueilli l’animal 
sur  la plage.

Divers auteurs com paren t le cri des Cétacés au mugissement 
d’une vache. On a cité le Delphinide qui est venu échouer 
en 1778 près de Fréjus, dans la Méditerranée, et on cite de 
même les Grindewalls (globiceps) qui sont venus expirer
en 1788 auprès de Ronfleur; ils mugissaient comme des tau
reaux, disaient les témoins.

Un Hyperoodon rostratum, échoué dernièrem ent su r  la grève 
d’Hillion, fit entendre un  bru it  insolite en venant à la côte, 
dit un témoin. 11 était six heures du matin, vers le milieu de 
décembre 1879; deux hom m es se rendiren t su r  les lieux, cha-
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cun arm é d’un fusil, et ils aperçuren t un  grand animal qui 
se débattait en beuglant. Il n ’est mort que vers 10 heures.

Les Dauphins attaqués en 1787 auprès de Saint-Tropès, dans 
la Méditerranée, firent entendre  des sifflements aigus qui 
avaient été précédés de mugissements effrayants. On les en
tendit je ter des eris.

On a entendu également m ugir  des Cachalots.
Un témoignage im portan t est celui de Holböll qui a passé 

plusieurs années su r  les côtes du Groënland comme gouver
neur,  et à qui Eschricht devait ses plus beaux squelettes de 
Cétacés. Il a vu une mère qui exprimait également sa dou
leur par des mugissements.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Des observations faites avec soin pendan t u n  siècle nous 
apprennen t que cette Baleine, qu ’on pourra it  appeler Polaire, 
ne dépasse pas le 64e degré de latitude nord  et ne pénètre 
jamais dans l’Atlantique.

Les Baleines pêchées au Spitzberg d ’abord, au Groënland 
après et depuis 1847 dans la m er de Bering, appartiennent 
à une seule et mêm e espèce que les naturalistes désignent sous 
le nom  de Baleine franche ou Balœna mysticetus. Elle visite 
périodiquem ent les mêmes eaux, habite toute la calotte glacée 
du pôle arctique, peut com m uniquer  par le détroit de Smith 
avec la m er de Baffin, visite à l’Est comme à l’Ouest les eaux du 
Spitzberg et la m er  de Bering par  le détroit du même nom  ; sa 
limite géographique méridionale est la limite septentrionale de 
la Baleine des Basques dans l’Océan glacial, de la Baleine du 
Japon dans le Pacifique.

Nous ferons rem arquer  que l’on ne connaît pas ju sq u ’à présent 
de Baleine antarctique, correspondant à la Baleine arctique, 
quoique l’on connaisse dans les deux hémisphères des Balé
noptères et des Mégaptères, identiques ou similaires. L’on sait 
que la ligne de l’équateur est une m er de feu, com me l’a dit le 
capitaine Maury, que les Baleines véritables ne franchissent pas.
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Nous avons ici un  exemple des plus rem arquables de cette 
place, qui est assignée à chaque espèce, pour  rem plir  son rôle 
dans ce grand spectacle de la nature.

Eschricht et Reinhardt ont constaté, d ’après des observations 
recueillies pendant près d ’un siècle, que le 64e degré de lati
tude n ’a jamais été dépassé par cette espèce, du moins sur  la 
côte ouest du Groënland, où des colonies danoises sont établies 
depuis le com m encem ent du siècle dernier.

Leur station d’hiver est entre le 75e et le 78e degré et, chose 
assez remarquable , c’est vers le 77e degré que se trouve la baie 
que Baffin a appelée Baie des Baleines, à cause du grand n o m 
bre de-ces Cétacés que l’illustre m arin  y avait rencontrés.

Ne remontent-ils  pas plus hau t que le 78e degré? On a 
recueilli depuis longtemps quelques faits qui méritent de 
prendre place ici : on a rem arqué ,  par  exemple, que des 
Baleines, blessées par  des harpons lancés à l’ouest de Groën
land, ont été pêchées ensuite dans les eaux de Spitzberg, po r
tant encore le harpon dans leurs flancs avec la m arque des 
lieux et de la date! On a capturé de même dans la m er de 
Baffin des Baleines avec des harpons lancés dans les eaux de 
Spitzberg! Les baleiniers ne se renden t à cette pêche que pen 
dant l’été et ils doivent gagner alors les latitudes élevées pour  
les rencontrer.  En fuyant au nord de la m er de Baffin ju s 
qu ’aux eaux de Spitzberg, il y a lieu de croire que ce sont leurs 
blessures qui rendent les Baleines parfois affolées et les pous
sent dans des régions q u ’elles ne visitent pas habituellement.

Il est inutile de faire rem arquer  que c’est bien par  le nord  
qu’elles ont dû doub le r  le Groënland, pu isqu’elles ne peuvent 
doubler le cap Farrewell au sud, qui est beaucoup trop m éri
dional.

Ce qui paraîtra plus su rp renan t c’est qu ’on a trouvé, au nord 
du Pacifique, des Baleines percées de harpons lancés par des 
baleiniers de Spitzberg.

Eschricht a fait un  tableau indiquant la répartition du M ysti
cetus aux diverses époques de l’année et aux divers degrés de 
latitude dans la m er de Baffin; ce tableau montre que,



de septembre à juillet, cette Baleine descend ju sq u ’au 65e de
gré et que pendant les mois d ’été elle rem onte  ju sq u ’au 
78e degré.

11 est certain que des troupes entières viennent tous les ans 
hiverner sur  la côte occidentale du Groënland, entre  le 69e et 
le 65e degré de latitude.

D’après des observations suivies pendant trente-cinq ans par  
les colonies danoises des côtes de Groënland, l’arrivée des 
premiers Mysticetus a lieu du 12 novem bre à la seconde 
moitié du même mois, et le départ depuis la fin d’avril ju s 
qu ’au mois de mai et de ju in .

Ën moyenne la durée de leur  séjour dans ces parages, pen 
dant plus d’un  quar t  de siècle, a été de 177 jo u r s  ou la moitié 
de l’année à peu près.

La Baleine franche passe ainsi six mois d ’hiver entre  Godhavn 
(69°14') et Holsteinborg (66°ot>') ; après le mois de mai ou de 
ju in ,  elle se rend au nord .

Quand l’hiver est p lus rigoureux on la suit ju sq u ’au 65e degré 
et même ju sq u ’au 64e. David Crantk n e  eite toutefois q u ’un 
exemple d’un Mysticetus observé à cette latitude L

De juillet en septem bre on en voit en tre  les 70e et 73e degrés; 
elles disparaissent ensuite entre le 75e et le 78e, qui paraît être 
encore leur station d’été.

Il n ’est guère douteux que ees anim aux ont dans la m er 
polaire leur breeding et leur feeding ground. En ont-ils p lu 
sieurs? Ils ont évidemment des cotes où de préférence ils vont 
m ettre bas et des places où ils trouvent de la pâture à certaine 
époque de l’année. Les baleiniers américains signalent,  comme 
breeding place surtout,  le voisinage de Tschantar Bay.

Ces animaux deviennent tous les jou rs  plus rares; M. Malm- 
gren, dans son voyage à Spitzberg, dit n ’avoir pas rencontré une 
seule Baleine; aussi n ’y a-t-il plus de baleiniers dans ces parages 
où, il y a deux siècles, on en voyait de toutes les nations.

Nordenskjöld n ’a vu pendant un  de ses voyages q u ’une seule

’ Hislotie van Groenland,  I l , p. 833.



fois une Baleine franche ; c’était le 23 ju in  1884 sur  la côte 
ouest de Spitzbergen, à la latitude de 78° {.

Clavering et Sabine en ont vu encore au nord  de Spitzberg 
le 17 août 1823 ; ils en aperçuren t plusieurs au grand 
étonnem ent des pilotes groënlandais.

Il faut croire qu ’il en existe encore dans les hautes latitudes 
au nord  de Spitzberg; Peyer et Weypreclit disent q u ’elles y 
sont encore abondantes à l’est, mais dans des parages peu 
visités. Mainte jou rnée  ils en ont eu constam m ent en vue.

Dans la m er de Baffin on voit encore tous les ans quelques 
baleiniers écossais, surtout du port d’Aberdeen, pénétrer par  la 
m er de Baffin et le détroit de Lancaster dans le golfe de Boothia, 
où la Baleine franche semble faire un  séjour régulier.

C’était surtout depuis Godhavn ju sq u ’au ny Sukkertop que 
se faisait anciennement cette pêche.

Nous avons dit plus haut que le Dr Bessels, qui avait été 
recueilli après le naufrage du Polaris, à bord  de Y Arctic, a 
assisté involontairement à cette pêche, et qu’à l’entrée de la 
Baie Prince Begent il a vu ju sq u ’à 50 Baleines apparaître à la 
fois 2. Il a aperçu également trois Baleines près du cap Garry ; 
dans les eaux qui conduisent à Fnry-Beach, lieu célèbre par le 
souvenir de Parry, les Baleines se m ontrèren t en grand nom bre ,  
dit-il, et il fait rem arque r  que la côte était encore couverte de 
caisses, de cordages et d ’ossements abandonnés par Parry.

L'Éclipse parti de Peterhead (Écosse) le 20 avril 1886 a ren 
contré, vers le milieu du  mois de m a i , des Baleines franches, 
revenant sans doute du sud-ouest, dit Bob. Gray; des Calanus 
finmarchicus remplissaient la m er;  dix jou rs  après le départ 
d’Ëcosse, l’équipage a aperçu cinq Baleines de taille ordinaire 
et une vingtaine de petite taille à côté de Narvals 3.

D’après des observations suivies, la Baleine, après chaque

1 N o r d e n s k j ü l d ,  Die Umsegelung Asiens und Europa. D e u t s ,  a u s c .  1881, 
f , p .  1 4 5 .

* Polaris expedition.
3 Rob. G r a y . Voy. 1886. The Z o o lo g is t, fevr., 1887.



voyage, revient à la station d ’où elle est partie, com me les 
hirondelles reviennent à leu r  n id ,  les saumons à leur lieu de 
naissance. Les habitants de différentes côtes en citent plusieurs 
exemples, dont quelques-uns sont fort remarquables : pendant 
l’hiver de 1812-1813 une Baleine s’était fait rem arquer  dans 
les eaux de la côte de Groënland à sa nageoire caudale, qui 
était com plètement déformée, et, à la campagne suivante, elle 
fut capturée dans la mêm e haie. Le 15 mai 1837 les baleiniers 
anglais capturèrent une baleine à une  lieue de Godhavn, qui 
est la résidence des Danois, et, en la dépeçant, ils trouvèrent, 
dans les chairs, un  fragment de harpon  qui avait été lancé dans 
les mêmes parages par les colons danois le 26 février 1833. 
On pourra it  en citer d ’autres exemples.

Les baleiniers s’accordent à dire que là où il y a des Baleines 
il n ’y a pas de Balénoptères; la pêche est finie, d’après eux, 
quand  ils voient apparaître  des Finnfish, Balénoptères.

Il paraît que pendant les mois d ’hiver, de novembre en 
avril, deux autres Cétacés, que l’on peut qualifier com m e le 
Mysticetus, d ’espèces glaciaires, le Narval et le Beluga, se 
rendent aussi régulièrement que la Baleine vers le sud et 
q u ’ils descendent encore un ou deux degrés plus bas que 
le Mysticetus.

La Megaptera boops, d ’après le même tableau d ’Eschricht,  
se rend  au nord  pendant les mêmes mois que la Baleine 
franche, mais sans dépasser le 76e degré de latitude.

La pêche de la Baleine se fait au jou rd ’hui surtou t au nord  
du Pacifique dans les eaux du Japon, et depuis 1847 plus 
particulièrement dans la m er de Bering et la Mer arctique.

Voici quelques renseignem ents sur  la présence de cette 
Baleine dans le détroit de Bering et l’Océan arctique, où se fait 
la grande pêche depuis une quarantaine d ’années.

D’après le récit de tous les baleiniers les Baleines apparaissent 
quand la glace com mence à fondre.

C’est du 15 au 25 mai qu ’on a vu le plus de Baleines dans 
ces parages.

A la fin de l’été et en automne les Baleines du détroit se



rendent toutes vers le nord ,  dit Peehuel, et elles se réfugient 
ju sq u ’au 72e degré de latitude au milieu des glaces. Peehuel 
en a poursuivi ju sq u ’à cette latitude, mais plus loin il les a 
perdues de vue.

Peehuel n’a vu que le Bowhead du Pacifique et il ne peut 
affirmer que c’est la même espèce qui habite l’Atlantique ; il 
affirme ensuite q u ’il n ’a pas vu de Baleineaux dans le détroit 
de Bering tandis que Crooker en a aperçu su r  les côtes de 
Kamschatka.

Les baleiniers on t observé que les Baleines de la mer 
d’Okhotsk ne traversent jamais le passage des Kuril-Islands et 
que celles de la Mer arctique ne pénètrent jamais dans la mer 
d’Okhotsk. Cela leur  a paru  naturellem ent étrange; mais si 
l’on songe que la m er  d’Okhotsk n ’est fréquentée que par la 
Baleine du Japon C qui ne quitte jamais les courants tempérés, 
com me l’autre ne quitte pas les courants glacés, il n ’y a rien 
que de fort naturel de voir une des Baleines du no rd  du Paci
fique se com porter envers le Bowhead com me la Baleine de 
Biscaye se comporte au no rd  de l’Atlantique envers la Baleine 
franche.

Nous avons lu dernièrem ent dans un rapport  du lieutenant 
P. Henry Ray 2 que, à l’est du détroit de Bering, à la pointe 
de Barrow, côte d’Alaska, on  voit apparaître des Baleines vers 
la mi-avril ; elles y arrivent quand les glaces se fondent, isolées 
d’abord, puis insensiblement en nom bre.  Ce rapport  nous 
apprend que bien des Baleines furent capturées en 1882 entre 
Point Barrow  et Return B eef et que cette même année plusieurs 
baleiniers s ta tionnèrent au Point Barrow ju squ ’à la fin de 
septembre.

Trois Baleines furent capturées pendant les deux saisons que 
l’expédition y passa. Une femelle trouvée flottante le 1er sep
tembre 1882 renfermait un  fœtus de 3 pieds.

1 Nous ne parlons pas des Bhachianeotes, que l’on ne peut confondre ni 
avec le Bowhead ni avec l'espèc e du Japon.

3 Report o f  the in terna tiona l po lar expedition  to point B arrow , A laska. 
Washington, 1885, p. 100.



Les indigènes poursuivent également cet animal ; ils lui 
lancent des harpons auxquels sont attachées des outres de 
peaux de phoque et en nom bre  tel qu ’à la fin l’animal ne peut 
p lus plonger.

Le lieutenant Ray fait rem arquer  que l’on trouve abondam 
m ent des mandibules, des vertèbres et même des crânes de 
ces Cétacés et qu ’on découvre même de leurs os jusque dans 
les tombes. Ils doivent avoir été autrefois excessivement abon
dants dans toute cette partie de la m er Arctique, puisque, à 
l’ouest du cap Tschukotskoi, les habitants ont bâti une espèce 
de tour  avec des côtes de Baleine (Wrangel). C’est le Oostcap 
du détroit de Bering.

Il paraît que les ossements du Morse y sont tout aussi 
abondants.

Nordenskjüld a rapporté ,  de son voyage par la Vega, des 
ossements fort intéressants que Maini a fait connaître; outre 
des os de Mysticetus i, il y en avait de Berardius, d ’Orra, de 
Delphinaptère et de Rhachianectes.

Ces animaux sont loin d ’être également abondants pendant 
la saison de pêche : on fait l’observation, com m e nous l’avons 
dit plus hau t dans la partie historique, que les années qui sont 
mauvaises pou r  la pêche à l’ouest du Groënland sont,  au 
contraire, heureuses pou r  la pêche au détroit de Bering. Y a-t-il 
ici une simple coïncidence? De temps en temps il y a une 
année bénie et une année calamiteuse et on a rem arqué que 
les années bénies po u r  les pêcheurs de la m er  Arctique sont 
des années malheureuses pour  les pêcheurs de la m er de Baffin. 
Ainsi l’année 1867 est citée com me une de ces années excep
tionnelles; elle a été heureuse pou r  les pêcheurs américains 
qui se sont rendus  au détroit de Bering et, cette même année, 
les douze vapeurs du port d’Aberdeen ont fait une perte de 
cent mille livres sterling.

Ces douze vapeurs n ’avaient capturé que deux Baleines 
pendant toute la campagne de 1867, tandis que, des trois cent

‘ Squeletldelar o f hval.



quarante-deux navires américains qui on t visité cette année le 
détroit de Bering, hu it  ou dix d’entre eux en on t capturé cha
cun de neuf  à dix-sept.

C’est l’année de la découverte de la terre de Wrangel.
indépendam m ent de la rareté  des Baleines pendant certaines 

saisons de pêehe, les baleiniers couren t encore le r isque de voir 
leurs navires saisis et écrasés dans les banquises. Il y a quel
ques années il y e n  a eu quatorze de perdus par  les glaces.

Un phénom ène de distribution géographique bien rem ar
quable ,  dont nous avons déjà signalé l’importance, est celui 
de la distribution de deux espèces de Baleines, l’une au nord  
de l’Atlantique l’au tre  au nord  du Pacifique, qui se com portent 
de la même manière à l’égard de l’espèce polaire.

Le capitaine Scam mon a été frappé de ce qu ’on ne voit 
jamais de jeunes Bowheads sortir  de la m er  d ’Okhotsh; ce qui 
nous paraît tout naturel,  puisque le Bowhead est une espèce 
essentiellement polaire.

Le savant baleinier estime que le Bowhead se rend  au sud 
dans le détroit de Bering ju sq u ’au 55e degré; c’est précisément 
l’extrême limite ju sq u ’où s’étendent les glaces.

L’aire géographique, que nous assignons à la Baleine franche, 
peut paraître bien étendue à quelques natura listes; une même 
espèce qui habite à la fois la m er de Baffin et la m er  de Bering 
n ’est toutefois pas un  fait isolé ; nous voyons, en effet, au nord  
du Pacifique comme au nord  de l’Atlantique, la m êm e Megap
tera et les mêmes Balenoptera et, sans parle r  d ’autres Cétacés 
com m e le Cachalot, nous voyons des deux côtés les mêmes 
Phoca barbata et Groenlandica et, parmi les Mammifères ter
restres,  les mêmes Ours blanc et b ru n ,  la mêm e Loutre. Nous 
ne  parlons pas d’autres mammifères, de plusieurs oiseaux et* 
d’un  grand nom bre d’animaux appartenant aux autres classes.

MUSÉES.

A l’époque où Cuvier écrivait ses Recherches sur les osse
ments fossiles, le Muséum de Paris ne possédait pas un os de
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Balœna mysticetus, si ce n ’est des mandibules et un fœtus; 
Laurillard dut se rend re  à Londres pou r  p rendre  le dessin 
de la tête qui devait figurer dans les Becherclies du grand 
naturaliste du  Muséum.

A l’exception de quatre  ou cinq fœtus, de trois ou quatre 
têtes plus ou moins complètes, de quelques os séparés surtout 
des m andibules et des os tym paniques, rien n ’a été conservé de 
ces milliers de Baleines capturées pendant deux siècles au 
Spitzberg et au Groenland par  des baleiniers de toutes les 
nations maritimes. Nous indiquons ici les pièces connues.

SQ U E L E T T E S.

Les difficultés d ’avoir un  squelette de ces animaux ont 
toujours été grandes et le sont encore au jourd ’hui ; Hunter qui 
ne reculait devant aucune dépense n ’a pas réussi à s’en procurer  
un  pou r  son Musée, mêm e en mettant à ses frais un chirurgien 
à bord  d’un baleinier.
. C’est grâce aux recom m andations les plus pressantes d ’Esch- 

richt à son ami Holbüll, gouverneur du Groenland, que le 
p rem ier  squelette a été recueilli po u r  le Musée de Copenhague.

C’est en vain que le roi de Suède avait fait la promesse d’un 
squelette de Baleine franche au Muséum de Paris. Aucune 
recom m andation n ’avait abouti et le squelette du Musée de 
Copenhague a été longtemps u n ique dans les collections.

Le deuxième squelette, provenant d’un  m â le ,  a été envoyé 
également à Copenhague et Eschricht, après l’avoir comparé 
au premier,  de sexe femelle, l’a cédé po u r  compléter, par  des 
échanges, sa collection d’animaux terrestres ; il est conservé 
au jourd’hui au Musée royal d ’histoire naturelle de Bruxelles.

Le troisième est celui qui appartient au jo u rd ’hui au Musée 
de l’Université catholique de Louvain et que nous avons 
obtenu également par  l’entremise d’Eschricht. Il provient 
d ’une femelle com me le premier.

Le professeur Reinhardt a reçu le quatrième squelette de



M ysticetus, de femelle également : il est conservé au Musée 
du Collège royal des chirurgiens, à Londres.

Le cinquième squelette est au Muséum d’histoire naturelle 
à Paris; M. P. Gervais a négocié u n  échange avec le profes
seur Reinhardt,  d irecteur du Musée de Copenhague, pour  
obtenir cette dernière pièce. Il provient d’un mâle adulte ,  
capturé en 4869 à Holsteinborg. Il est à rem arque r  que tous 
ces squelettes p roviennent des côtes du Groenland.

Il existe au jourd’hui également un squelette à Stockholm et 
un autre à Berlin qui n ’est pas tout à fait adu l te ;  nous en 
ignorons le sexe. Le dern ier  a été acheté en 4874 par  l’en tre
mise du Gouvernement à u n  m archand norwégien. Nous 
ne savons s’il provient de Groënland com me les autres. Il 
est placé provisoirement à Y Aquarium  en attendant sa place ua 
nouveau Musée.

Le Musée de Stockholm, com me celui de Königsberg, pos
sèdent tous les deux le squelette d’un  jeune  animal ; ils viennent 
également des côtes de Groënland. Celui de Königsberg est 
d ’un fœtus qui n ’a que 42 pieds de long.

4

TÊTKS*

Il se trouve des têtes isolées dans quelques âlusées. Celle de 
Londres, qui est exposée au British Museum (South Kensing
ton), est, si nous ne nous trom pons,  la propriété du Musée 
du Collège royal des chirurgiens. C’est celle que Cuvier a fait 
dessiner par  Laurillard.

Nous avons vu au Musée impérial de Vienne une  tête com 
plète, rapportée du Groënland par Giseke, avec divers autres 
objets.

A Édim bourg  nous avons vu au Musée deux têtes et une 
région cervicale dont la septième vertèbre est libre.

A Berlin on possède, outre le squelette dont nous venons 
de parler, la tête d ’un jeune animal au Musée d’anatomie.

Une tête de 5 pieds est conservée à Leyde. Le Musée de 
Hambourg renferme également une très grande tête, mais on



ne connaît r ien de certain sur  leur origine. A Kiel, il existe 
également une tête adulte et divers ossements, ainsi qu’à Gro- 
ningue. Toutes ces pièces on t été rapportées probablem ent de 
Spitzberg à l’époque de la grande pêche.

M A N D I B U L E S .

I! n ’est pas rare de trouver dans des musées particuliers, ou 
chez des pêcheurs, des mandibules qui ont servi à divers usages: 
les m andibules que l’on conserve dans beaucoup de villes m a
ritimes sous divers nom s ont été apportées comme trophées 
par  les baleiniers en témoignage de leur adm iration pour  ces 
géants de la création ;  elles sont encore assez com m unes en 
Hollande com me en Allemagne, en Danemark et en Suède. Les 
baleiniers rapporta ien t  assez souvent ces ossements séparés, 
que l’on fichait dans le sol sous le nom  de côtes de Baleines.

Il en existe encore au milieu de prairies dans les localités 
où l’on trouvait anc iennem ent des marins pour  la grande 
pêche du nord  com m e à l’île de Norderney. On rapportait 
aussi, ce qui est plus facile, des caisses tympaniques ou des 
vertèbres isolées.

Nous nous rappelons d’avoir vu de prétendues côtes de 
Baleines au milieu de pelouses, dans des parcs où on avait 
réuni tout ce qui pouvait exciter l’intérêt des visiteurs.

Nous avons vu trois m andibules au Musée de Sl-Pétersbourg 
sans indication d’origine.

Au Musée de Berne on conserve une mandibule , qui a été, 
d ’après l’étiquette, apportée en Europe au XVIIIe siècle.

Le Musée de zoologie de Berlin renferme également des 
mandibules isolées qui y sont conservées depuis longtemps et 
su r  lesquelles on ne possède pas de renseignements.

Nous avons trouvé, dans le Musée impérial de Vienne, des 
mandibules de cette Baleine et une omoplate q u ’on avait 
attr ibuée à la Megaptera.

Nous avons reçu deux mandibules du Dr Van Raemdonck, 
dont les extrémités ont été sciées; elles ont été primitivement



fichées dans quelque prairie en F landres et elles ont servi plus 
tard de poutre dans une habitation, à en juger  par les trous qui 
y ont été forés.

A Lyon on conserve des fragments d’une m andibule  de 
grande d im ension , trouvés à P an t in ,  qui ont sans doute la 
même origine que les ossements trouvés dans la rue  Dauphine 
à Paris.

Au Muséum à Paris, on  voit, indépendam m ent des deux 
paires de mandibules placées à l’entrée du Musée d’anatomie 
comparée et dont on ignore la provenance, des vertèbres (7 cer
vicales, 4e dorsale et 6 lombo-caudales) envoyées de Drontheim  
(Norwège) par  Noël de la Morinière et deux caudales dont 
l’origine n ’est pas plus connue que celle des mandibules.

On y conserve également les os du fœtus su r  lequel Geoffroy 
S l-Hilaire a découvert les dents.

C A ISSE S T Y M FA A IQ C E S.

Nous ne citons pas les Musées qui renferm ent des caisses 
tympaniques par  la raison qu ’elles sont trop  répandues dans 
les collections. Du m om ent où l’on trouve, dans une  galerie, 
un  os de Cétacé quelconque ,  on peut com pter y découvrir cet 
os de Baleine.

CÔ TES.

Il est fait m en tion  par  Collini, dans les Acta Academice, paia- 
tinœ  (4784), d ’une côte de Baleine, déterrée en 1720 entre la 
ville de Mannheim et la citadelle et qui a sans doute été r a p 
portée par  quelque baleinier à l’époque de la grande pêche du 
Spitzberg i.

A l’athénée de Bruges on  conserve une  véritable côte (la h u i
tième de gauche) qui m esure 3m,48 ; la m êm e côte du squelette 
du Musée de Bruxelles ne  mesure que 3m,20. La côte correspon
dante du squelette de femelle de Louvain ne m esure  que 2m,88.

‘ K i l i a n , Die fossile W alfisch-K innlade zu  Mannheim. ( A c h t e r  J a h r e s -  

B b r i c i i t  d e r  M a n n h e i m e r  V e r e i n s , Mannheim, 1841.)
7.



Au bout distal la côte de Bruges n ’est pas plus large q u ’au 
bou t proximal,  tandis que celle de Louvain, qui lui correspond 
cependant, a l’extrémité distale deux fois aussi grosse que 
l’autre. Il faut adm ettre de grandes variations individuelles. 
Cette côte aura été rapportée par  quelque m arin  d’une expé
dition au Spitzberg. C’est évidemment une côte de choix p ro 
venant d ’une  Baleine de très grande taille.

OSSEMENTS DIVERS.

On possède des ossements séparés dans plusieurs Musées.
A Bordeaux on voit au Musée p lusieurs ossements de vraie 

Baleine (omoplate, hum érus ,  radius). Nous ne savons si l’o r i 
gine en est bien connue.

Nous avons vu deux vertèbres lombaires au Musée de Gand, 
une adulte et une  autre  jeune,  qui appartiennent à une Baleine 
peut-être à l’espèce des régions tempérées. La première a été 
trouvée dans les décombres d’une abbaye des environs d’Alost; 
nous avons reçu une omoplate qui avait été conservée dans 
une autre abbaye et que nous avons attribuée à la Baleine des 
Basques.

Le Musée de Stockholm possède, indépendam m ent d’un 
beau squelette, une  région cervicale, des vertèbres, des om o
plates, des côtes et des os de m em bres, qui ont été rapportés 
par  Nordenskjôld et Smith  en 1868. Ce Musée possède, en 
outre, une côte de Baleine de l’époque glaciale provenant de 
Halland et une m andibule  recueillie dans le sable du fond de 
la Baltique, à Arnäs.

Le Musée de L und renferme également deux omoplates.
Rathke parle aussi d ’une omoplate, appartenant sans doute 

au Musée de Königsberg, de 4 pieds 1 t/s pouce de largeur, de 
3 pieds 5 pouces de longueur 1 et qui ressemble à l’omoplate 
de la Baleine australe. Aug. Muller attr ibue avec raison cet os 
à l’espèce qui nous occupe.

1 R a t h k e , Preuss. Prov., BÍ. 18, Bd. 1837, p. 562.
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Au Musée de Carolinska-Institut de Stockholm se trouvent une 
omoplate et une vertèbre lombaire qui ont été déterrées dans 
une église; ces deux os sont fort intéressants : l’omoplate 
indique un animal de très grande taille et ce qui la distingue 
surtou t c’est sa grande largeur en dessous de l’acromion, ainsi 
que sa longueur dans sa partie supérieure. L’épaisseur de l’os 
est fort grande, tant sur son bord  libre supérieur  q u ’à son bord  
antérieur et à son apophyse. Cet os mesure d’un angle à l’autre 
de sa plus grande largeur l m,23. Du bord  supérieur à la base 
de l’acromion l m,03. Cette partie inférieure de l’os est cou
verte d ’une couche de couleur. On dirait au prem ier  abord que 
cette partie de l’os est artificielle. La surface articulaire mesure 
d’avant en arrière 0m,35. Cet os est sans doute de Baleine 
franche. La vertèbre ne présente pas moins d’intérêt : le corps 
mesure en hau teur  0m,30, en largeur 0m,36 et il n ’a que 0m,18 
d ’épaisseur, avec une apophyse épineuse fort élevée, des para- 
pophyses fort larges et distinctes. Or, si nous com parons cette 
vertèbre à une caudale de Mysticetus, nous trouvons que les ver
tèbres chez lesquelles les apophyses sont encore si développées, 
l’épaisseur du corps, c’est-à-dire le d iamètre antéro-postérieur,  
est au moins le double. Cela revient donc à dire que les vertè
bres de la région lombaire et caudale sont fort peu épaisses 
dans la Baleine qui nous occupe. Le canal vertébral de cette 
vertèbre a encore en hau teur  0m,07.

Si cette vertèbre appartient au même animal que l’omoplate, 
nous avons ici deux os d ’une espèce bien différente de toutes 
celles que nous connaissons et qui se rapprochent plus des 
Baleines australes ou de la Biscayensis que de la Baleine du 
Groenland. Nous ne connaissons aucune Baleine qui ait uni; 
vertèbre aussi courte avec une apophyse supérieure aussi 
longue et des zygapophyses aussi développées.

Au Congrès de l’Association b r i tannique,  à Brighton, le p ro 
fesseur S truthers a exhibé deux sternum»énormes et un ischion 
provenant de l’espèce qui nous occupe et qui appartient,  si je 
ne me trompe, à l’Université d’Abcrdecn. Ces deux sternum 
m ontrent combien ces os peuvent varier d ’un individu à l’autiv



dans une  seule et m êm e espèce. On voit également au Musée 
d ’Aberdeen onze bassins avec fém ur et tibia, de quatre  mâles 
et de sept femelles, et plusieurs régions cervicales.

Le Muséum de Paris a reçu en 4877 une région cervicale de 
la m er  de Bering, que nous avons tout lieu de croire de Ba
loena Japonica.

FŒ T U S.

On conserve des fœtus de cette espèce dans plusieurs Musées.
Nous ne savons si les os de l’em bryon disséqué et lîguré par 

P ierre Camper * on t été conservés.
Nous avons vu un  fœtus conservé dans la liqueur à Haarlem, 

à Groningue, à Hull, à Liverpool, et le Dr Wyman fait mention 
d ’un fœtus de six pouces appartenant au Musée de Boston -.

Au Musée de Stockholm on possède un  fœtus de seize pouces 
et demi.

A Königsberg on a reçu un  fœtus de douze pieds dont on a 
préparé le squelette;  il en est fait m ention plus haut. Il prove
nait du  professeur Reinhardt.

Nous avons reçu à Louvain une tête d ’un fœtus conservé 
dans le sei, de la mêm e g randeur à peu près, dont nous avons 
préparé le squelette. Cette tête provient également du profes
seur Reinhardt.

A Peterhead (Écosse) on  conserve un  fœtus don t le moulage 
est conservé au Muséum à Paris.

Le l)r Knox était en possession d’un fœtus qu ’il a disséqué; 
il a com m uniqué  le résultat de ses observations anatomiques 
en 1834 à la Société royale d’Édim bourg .  Les préparations du 
savant docteur son t sans doute conservées au Musée d ’ana
tomie.

1 P i e r r e  C a m p e r , Observations an atom iques  , Paris, 1820.
* Proc. Boston Soc., vol. III, p. 355, 1851.
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DESSINS.

On a été fort longtemps sans posséder une figure passable 
de la Baleine franche. Il n ’est pas aisé de rep rodu ire  exacte
m ent le contour d’un animal de 60 pieds de longueur, mêm e 
lorsqu’il est encore frais et étendu convenablement su r  la 
plage.

La première figure qui a été publiée est celle de Fréd. Mar
tens, de Hambourg. Elle a été souvent reproduite .  Cette figure 
a été évidemment faite de souvenir. Pendant longtemps on 
n’en a pas connu d’autre  t .

Sous le nom  de Nord caper, un  dessin de Baleine, dû 
Bacstrom, est publié dans Lacépède. Si ce dessin est fait, 
comme le dit Lacépède, dans les mers du Groënland, ce n ’est 
pas un  Nord caper, mais bien une Baleine franche qui y est 
figurée. La figure qu’il donne de la Baleine franche, planche I, 
figure 1, est mauvaise 2.

P ierre Camper a dessiné un  fœtus la bouche ouverte; il a 
dessiné aussi les principaux viscères en place. Les six pre
mières planches de son atlas sont consacrées à ce fœtus ; les 
planches VIII et IX reproduisent les caractères des os qui com
posent l’oreille; la p lanche X, la m andibule 3.

lians Egede (1741) a publié une figure de Baleine (Hval- 
fish) à côté d’une figure de Balénoptère (Finnefish) et d ’un 
Orque (Sverdiîsh). Il donne  aussi le dessin d’un Narval et d ’un 
Beluga t.

1 F. M a r t e n s , Spitzbergische Reisebeschreibung, Hamburg, 1875, 4 o.
* L a c é p è d e , llis t. natur. Cétacés, Paris, an XII. B a c s t r o m , Account o f  a 

vuyage to Spitzbergen in th e je a r  1782. T h e  p h i l o s o p h i c a l  M a g a z i n e , j u l y ,  

1799.
O bservations anatom iques su r  la  structure des Cétacés (1829).

1 H a n s  E g e d e , Det garnie Grönlands tige P erlustra tion  ellcr N a tu rcl-  
Uistoric, Kiobenhavn, 1741.



J.-B. Bennet *, G.-II. B o ro w sk ii ,  Fr.  Krauss 3 en ont publié 
également, ainsi que le Dr Fiscber.

Le Dr Fischer rep rodu it  le dessin d’un fœtus d’après Camper 
avec les d imensions et fait m ention  de la taille d’un fœtus 
m oulé d’après un  exemplaire conservé à Peterhead 4.

P ander  et D’Alton publien t le dessin d’une jeune  tête du 
Musée de Berlin et d ’une tête adulte du British Museum.

La prem ière bonne  figure a été donnée par Scoresby 3.
On trouve également une bonne figure dans la collection 

des voyages de Harris 6, et qui est accompagnée d’une fidèle 
description.

La meilleure figure du Bowhead ou de la grande Baleine 
polaire est celle du capitaine Scam mon. 11 rep rodu it  non seu
lement l’animal complet, mais ajoute un bon dessin des Cyames 
qui habitent la tête et les nageoires (pi. X, fig. 2). 11 figure en 
même temps la Baleine du Japon.

Le squelette est figuré par  Eschricht dans ses Oni Nordvalen 7 
et par  nous dans YOstéotjraphie des Cétacés.

Maini a donné le dessin de la partie postérieure du crâne, 
de la caisse tym panique, de l’os hyoïde, de la m andibule , de 
vertèbres de diverses régions, de côtes, de l’omoplate, de l’h u 
m érus,  du radius et du  cubitus, d’après des os rapportés par 
Nordenskjüld de son expédition par la Vega 1878-1880 8.

Paul Gervais a publié la coupe du crâne (pi. IV, fig. 1), l’os 
lacrymal (pi. VI, fig. 4), les os du bassin (pi. VI, fig. o) dans

1 J.-B. B e n n e t ,  N atuurk. Verhandl. kon. Maatsch. d. Weienschap, le 
Haarlem, Vde deel, Is"’ sluk. 1809, pi. I-II.

2 G.-Il. B o r o w s k i , N atuurg. d .  Sam ll. W altfischarteil, Berlin. . . . ,  1780, 
pi. 1M-IIÖ.

* Krauss, Das Thierlehen in Bildern., 1851, pi. XUII ,  fig. 5.
4 F i s c h e r , Mélanges célologiques , 1869.
s S c o r e s b y , Account . . . . , 1 8 1 1 ;  an account . . . . ,  1820.
0 Collection o f Voyages and travels, London, 1744.
7 E s c h r i c h t  e t  R e i n h a r d t , Om norclhvalen, 1861, pi. I (fœtus).
8 À .  M a l m , Skeletdelar o f hval insam laudc under expeditionen med Vega, 

1878-1880. Stockholm, 1883.
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ses Remarques sur Vanatomie des Cétacés de la division des 
Ralénides G

COMMENSAUX ET PARASITES.

La Baleine franche ne porte jamais de Cirripèdes; les balei
niers islandais, au XIIe siècle, l’avaient déjà rem arqué . Les 
premiers colons de la côte du Groënland avaient eu l’occa
sion de voir la Baleine franche ; ils avaient pu s’assurer que la 
Baleine des régions tempérées porte toujours des Coronules, 
tandis que la Baleine du Groënland n ’en héberge jamais.

Le capitaine Scam m on a porté aussi son attention sur  ces 
commensaux et il a constaté que le Bowhead du détroit de 
Bering est toujours sans Cirripèdes com me la Baleine de 
Spitzberg et de Groënland. Mais si ces Cétacés ne logent pas 
des Cirripèdes com m e les autres Baleines, ils se couvrent 
com me elles de Cyames G

Le professeur Lutken a com paré les Cyames connus et il a 
fait connaître le résultat de ses observations dans un  mémoire 
spécial. Une mêm e espèce de Cyame peut habiter différentes 
espèces de Baleines, ce qui ne perm et pas de dire que le 
parasite est le pavillon de l’animal.

Le professeur Lutken m ontre  aussi que le Dr Monedero a 
figuré un Picnogonon au lieu d’un Cyame, su r  la planche qui 
représente la Baleine du golfe de Gascogne, capturée en 1854.

Il paraît que le Cyamus mysticeti habite de préférence la tête 
et les mem bres antérieurs.

Comme endoparasite, on a signalé VEchinorhynchus mysti
ceti, dans l’intestin. C’est ju sq u ’à présent le seul vrai parasite 
connu de ce Cétacé.

1 Nouvelles A rchives du M uséum , Mémoires, t. VII.
2 The arclic Bowhead is comparatively free from parasitic crustaceans, as 

wel as Barnacles, dit Scammon (p. 57); occasionally however, ajoule-t-il, a 
species of cyam us is present about the head or fins.
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HISTORIQUE.

David Cranz, m issionnaire ,  a donné le premier,  après une 
année de séjour au Groënland, 1761-1762, une longue des
cription des Megaptera, sous le nom de Kipporkak.

Otto Fabricius se rendit  ensuite au Groënland, également 
comme missionnaire, et s’établit à la Colonie de Godthaab, où 
il fut ú môme d’observer de près la pèche de la Baleine. Il y 
a séjourné de 1768 à 1773. Il a désigné l’animal (pii nous 
occupe sous le nom de Baloena boops, le croyant identique avec 
la Balœna boops de Linné. Il est à regretter que Fabricius ait 
cherché à identifier les espèces qu ’il avait observées avec celles 
de L inné, que l 'on ne connaissait que par  des descriptions 
vagues. Fabricius dit que, en hiver, cet animal se dirige vers la 
haute m e r ,  et que, en été et surtout en automne, il re tourne  
vers les côtes du Groënland.

G. Cuvier n ’a pas eu l'occasion de réun ir  les matériaux 
nécessaires pour distinguer les Mégaptères des Balénoptères; 
les prétendues Balénoptères à ventre lisse, nom m ées Gibbars, 
dont il est question dans le Bhjne anim al, comme dans les 
Recherches sur les anim aux fossiles, n ’existent pas.

Depuis lo com mencem ent du siècle on connaît cependant 
la Mégaptère du cap de Bonne-Espérance que le grand natu
raliste du Muséum a décrite sous le nom de Rorqual du Cap, 
d ’après un squelette rapporté  par  Lalande et que l’on a vu 
également sur les côtes de Madagascar et au Port Natal.

Les Mégaptères ont donné  lieu aux plus grandes méprises 
de la part des naturalistes; Cuvier, com me son frère, n ’ayant 
d’autres renseignements que les rapports  souvent vagues et 
incomplets des balein iers,  n ’est point parvenu à jeter du jo u r  
dans ce chaos d’espèces réelles et imaginaires.

Cependant Pierre Camper avait fort bien reconnu déjà le vrai
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caractère de ces Cétacés à longues nageoires pectorales ; il avait 
très bien distingué les Baleines qui p o rten t des tubérosités sur le 
dos de celles qui portent,  à leur place, une véritable nageoire.

Les baleiniers distinguaient du reste mieux ces grands Céta
cés que les naturalistes, p u isq u ’ils avaient déjà et qu’ils ont 
encore le nom de Humpback, p o u r  les Mégaptères, celui de Fin  
ou Vin fisch po u r  les Balénoptères, et celui de Right Whales 
pou r  les vraies Baleines.

En novembre 1824, une Mégaptère échoua à l’em bouchure  
de l’Elbe et fut l’objet d ’un m ém oire  écrit par  Rudolphi,  qui 
avait eu l’occasion d’étudier peu de temps avant 1819 un autre 
grand Cétacé échoué sur  les côtes de Holstein. Rudolphi 
reconnu t en elle la Balœna boops de Linné et de Fabricius 
et proposa néanm oins le nom spécifique de Longim ana, pour 
sortir  de cette inextricable nomenclature. Le squelette de cette 
Mégaptère est conservé au Musée de Berlin.

Rudolphi reconnaît  parfaitement q u ’il existe des affinités 
entre  la B. Longimana  q u ’il décrit, le Rorqual du cap de Cuvier 
et certains grands Cétacés des îles Bermudes, qui sont connus 
au jourd’hui pou r  de grandes Mégaptères, auxquelles les 
baleiniers américains ont fait régulièrement la chasse dans 
le cours du siècle dernier.

La description de Rudolphi est accompagnée de cinq planches 
représentant le squelette complet, sa tête vue de deux côtés, 
les os du bassin, et l’animal vu su r  le côté. On voit les plis 
sous la gorge s’étendre ju sq u ’au delà de la moitié du corps.

Gray, en décrivant les Cétacés, dans le voyage Erebus and 
Terror (1844) proposa, pou r  le Mystacocète à grandes nageoires 
pectorales, le nom  générique de Megaptei'on et, peu de temps 
a p r è s , Eschricht,  tenant compte de la bosse qui occupe la 
place de la nageoire dorsale, proposa le nom  générique de 
Kgphobalœna (1849). Le nom de Gray a été adopté parce qu ’il a 
la priorité. C’est cette bosse qui lui a fait donner  le nom  de 
Gibbar et de Jubarte, puis celui de Humpback, sous lequel le 
connaissent au jou rd ’hui tous les baleiniers.

Schlegel, dans la faune du Japon (1850), reconnaît parfaite
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ment que l’animal pris sur  les côtes méridionales du Japon et 
dessiné sur les lieux même, est le même que le Rorqual du Cap 
et la Balœna longimana  déerile et figurée par Rudo lph i;  mais il 
désigne cet animal,  si rem arquable  p ar  le développement extra
ordinaire de ses nageoires pectorales, sous le nom  de Bale
noptera antarctica. Schlegel adm et une Balenoptera arctica, dis
tincte de la précédente par ses petites nageoires. Le savant 
Directeur du Musée de Leyde confond encore les diverses 
espèces de Balénoptères.

Eschricht s’est longuem ent étendu su r  les caractères de la 
Baleine à bosse : le savant Cétologue a publié, dans ses nordis
chen W allthiere, une g ra v u re , faite à bord de la Corvette 
Galathea par Christian Thornam  et intercalée dans le texte, qui 
fait parfaitement reconnaître à distance cet animal en pleine 
mer.

Le premier échantillon de Megaptera que Eschricht a reçu 
de Groënland par son ami Holbôll, était un  fœtus de l m,176 
de long, qui lui a permis de constater que la Megaptera était 
désignée au Groënland sous le nom de Keporkak.

Depuis il en a reçu huit squelettes, plus ou moins adultes, 
qu ’il a échangés ensuite avec divers musées.

Peu de naturalistes on t  eu cet avantage de pouvoir com parer 
plusieurs squelettes en tre  eux et sur  place.

Le prem ier  cerveau complet de grand Cétaeé provenait du 
cétacé qui nous occupe et a été préparé par Holbôll pour  son 
ami Eschricht t.

En 1864, nous avons écrit une note su r  le Rorqual du cap 
de Bonne-Espérance et le Keporkak des Groënlandais ; nous 
avons signalé la différence qui existe entre l’omoplate de droite 
et de gauche dans le squelette du Cap, les modifications 
principales du sternum d’après l’âge de la Mégaptère, et nous 
avons signalé des différences assez notables dans certains os ; 
nous ne croyons pas ces différences assez grandes, au jourd ’hui 
surtout,  pou r  séparer spécifiquement ces animaux. Nous ne

1 Eschricht, r.eclierclies su r  les Cétacés des mers boréales, p. 60.
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connaissons ju sq u ’à présent qu ’un seul squelette complet du 
Cap, et cela ne suffit pas pou r  juger si les modifications de 
certains os sont ou non  des dispositions individuelles.

Au mois d ’octobre 1870, dans un  chargement d ’os de Céta
cés recueillis au cap de Bonne-Espérance, et parmi lesquels se 
trouvaient beaucoup d’os de Humpback, M. le professeur Sir 
T urner  a pu com parer  un atlas de Megaptera de la Nouvelle- 
Zélande avec celui du Cap et ,  à l’exception du sillon qui 
sépare les deux surfaces articulaires, correspondant aux con
dyles de l’occipital, qui est un peu pius large, il n ’a pu voir 
aucune différence b ien appréciable entre eux. L’atlas du Cap 
est seulement un  peu plus grand L Dans son rappo r t  sur  les 
ossements de Cétacés rapportés par  le Challenger, le savant 
professeur d’anatomie d ’Édim bourg  trouve que les différences 
entre la Megaptera boops et la Lalandii ne sont pas d’un carac
tère bien m arqué (are not of a strongly-marked character;.

Le capitaine Scammon a largement contribué à faire con
naître le Humpback de l’Océan pacifique. On le reconnaît faci
lement à de grandes distances par  ses évolutions à la surface 
de la m er et il ne nage jamais longtemps en ligne droite dit-il. 
Le savant baleinier fait connaître les baies principales où il 
se tient.  11 a vu des individus de tout âge p rendre  leurs ébats, 
depuis ceux qui venaient d’être mis au m onde ju sq u ’aux 
adultes.

Les Mégaptères du nord du Pacifique ont été étudiées avec 
le même soin que les autres Cétacés; le capitaine Scammon 
signale quelques différences dans la couleur de ces animaux, 
dans la longueur des m em bres et dans la forme des nageoires, 
mais il est à rem arque r  que ces différences s’observent 
dans des individus de la même gamme, et que tous héber
gent les mêmes Coronales et Otions dans les mêmes con
ditions.

Dans un intéressant travail S u r les Cétacés du sud-ouest de

' The zoology of (lie Voyage of II. M S. Challenger. R e p o r t  by p r o f e s s o r  

T u r n e r , p.  5 1 .
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la France, le Dr Fischer fait m ention de la Megaptera qui nous 
occupe ; il fait un exposé complet de ce que l’on connaît de cet 
animal; il ne néglige ni la synonymie, qui a tant contribué à 
em brouiller  son histoire, ni ses émigrations, ni les com m en
saux crustacés qui les han ten t si régulièrem ent,  que les 
Groënlandais les croient venir au m onde avec eux.

Peut-être toutes les Mégaptères appartiennent-elles à une 
même espèce, disait le Dr Fischer dans son mém oire sur  les 
Cétacés, après avoir com paré des ossements provenant des 
Antilles avec le Piorqual du cap de Bonne-Espérance décrit 
par Cuvier.

Dernièrement M. H. Gervais a publié une note sur  les Mégap
tères dans les Comptes rendus  de l’Académie des sc iences, à 
propos d’un squelette provenant de la baie de Bassora (golfe 
persique). M. II. Gervais croit que le nom bre  d ’espèces de 
Mégaptères doit être porté à trois: la Megaptera boops, de l’hé
misphère boréal, la M. Lalandii du sud de l'Océan atlantique, et 
la M. indica du golfe persique. M. II. Gervais donne la descrip
tion du squelette et fait rem arque r  combien le s te rnum  et la 
caisse tym panique de la Megaptera indica diffèrent de ces 
mêmes os des autres Mégaptères.

M H. Gervais nous a m ontré  le squelette de ce Cétacé et, en 
plaçant les principaux os à côté les uns des autres, nous avons 
du reconnaître qu ’il y a des différences qui dépassent en im por
tance les modifications individuelles.

Nous avons vu également au Muséum d’histoire naturelle de 
Paris une tète des îles Poncotau, donnée en 1870 par  le Musée 
des colonies, et qui se rapporte ,  nous semble-t-il, à une forme 
également distincte, aussi bien par  la direction droite des 
intermaxillaires-que par  la forme élargie de la portion écail
leuse de l’occipital; mais il est p rudent d ’attendre de n o u 
veaux matériaux du sud du Pacifique avant de se prononcer 
su r  la valeur de ces caractères.

Au m om ent de com m unique r  ce travail à l’Académie, M. Gus- 
tav-A. Gulberg fait paraître dans le Zoologische Jahrbücher 
un  article fort intéressant sur la biologie des Balénoptères et
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qui traite en même temps de la Mégaptère. 31. Guldberg a assisté 
pendant trois ans à la chasse de ces animaux sur  la côte de 
Finm ark, et il a eu l’occasion de faire des observations fort inté
ressantes su r  leur  apparition  le long de ces côtes, sur  leur n o m 
bre, leur taille et sur tou t sur  la gestation, en prenan t pour 
guide les fœtus des femelles capturées.

SYNONYMIE.

Les naturalistes sont d ’accord au jourd ’hui pour  désigner 
cet animal sous le nom  de Megaptera boops.

La Megaptera boops est évidemment le Gétacé à fanons que 
les baleiniers français ont appelé quelquefois Gibbar ou Jubarte, 
souvent Baleine à bosse, et q u ’ils désignent au jourd’hui générale
m ent sous le nom  de llampback. C’est la Baleine noueuse de 
Lacépède.

Les Groënlandais, qui connaissent parfaitement cet animal, 
l’appellent Keporkak.

C’est la Balœna boops de F ab r ic iu s , qui a eu l’occasion de 
la voir en vie pendant son séjour au Groënland.

Rudolphi lui a donné  le nom de Balœna longimana.
C’est le même Cétacé que le IF Gray a appelé en 1844 Megap

le o n  longimana.
En 1849, Eschricht proposa le nom  de Kyphobalœna boops, 

parce que, comme nous l’avons dit plus haut, au lieu d’une 
nageoire il porte une bosse su r  le dos, d ’où lui était venu le 
nom  de J ubarte ou Gibbar.

CARACTÈRES.

Nous pouvons résum er  ainsi les caractères distinctifs : Les 
Megaptera ont nue bosse sur le dos à la place d’une nageoire, des 
plis sous la gorge comme les Balénoptères, des fanons courts et les 
deux rangées réunies en avant sur la ligne médiane; une lèvre
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inférieure peu élevée, un rostre presque droit, des nageoires 
pectorales de la longueur du tiers de l’animal, quatre doigts, 
sept vertèbres cervicales séparées les unes des autres, un sternum  
court et terminé en pointe en arrière; les apophyses transverses 
des vertèbres dorsales moins élevées que dans les Baleines, mais 
plus que dans les Balénoptères ; la muqueuse des intestins grêles 
alvéolée et ceux-ci séparés des gi'os intestins par pin arcum.

DESCRIPTION.

La nageoire pectorale a la longueur du Baleineau en venant 
au m onde, c’est-à-dire le quart de l’animal adulte.

11 paraît qu’il y a de grandes différences dans la taille de cet 
animal : Fabricius lui accorde de oO à 54 pieds; Holbôll va ju s 
q u ’à 60 pieds: 14 en naissant et 30 en quittant la mère, c’est-à- 
dire, quand il est sevré. Eschricht fait rem arquer  qu ’un sque
lette de io pieds n ’a pas encore ses disques aux vertèbres 
soudés.

Nous trouvons, dans les Philosophical transactions, une 
note d’un marin su r  la taille de ces Cétacés péchés aux îles Ber
mudes, qui estime leur longueur à 88 pieds. 11 y a un  peu 
d ’exagération sans doute, mais à en juge r  d ’après plusieurs 
os que nous avons vus à Paris, à Stockholm et à Bordeaux, 
cette exagération n’est pas grande.

Les Danois, établis dans les colonies de Groënland, s’ac
cordent avec l’auteur  de la note des Philosophical transactions, 
en leur donnan t également de 70 à 80 pieds.

A la latitude de 21° sud et 174° longitude ouest,  Scammon 
a mesuré un individu qui avait 7o pieds.

Il semble toutefois que, dans les mers de l’Europe, cet animal 
n ’atteint que ra rem ent cette taille, et si nous voyons dansdes 
Musées de Paris et de Stockholm des os d’une dimension 
extraordinaire, nous devons croire que les m arins qui ont 
apporté ces pièces, ont eu à choisir les os les plus rem ar
quables par leur grandeur.

En général les baleiniers ne leur accordent pas une taille
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supérieure à celle des Balenoptera musculus, c e s t - à - d i r e  
00 pieds.

La plupart de ceux que l’on capture au jourd ’hui sur  la côte 
de Finmarck n ’ont pas mêm e cette taille: M. À. Cocks donne 
la mesure de trois mides qu ’il a vu p rend re ;  le plus petit n ’avait 
que 30 pieds, le second 40 et le plus fort 44.

En général leur taille varie su r  les côtes de Nonvège, entre 
42 et 45 pieds, dit Guldberg.

Une Megaptera de 50 pieds a été trouvée m orte en m er en 
1883 sur  les côtes de F in m a r k ;  on en a conservé le squelette. 
Les pêcheurs la considéraient com me un grand individu.

En avril 1840, on a capturé au tour  de l’île S'-IIélène, une 
mère de 45 pieds qui avait un  fœtus de 14.

Le capitaine Scam m on donne la mesure d ’un mâle du détroit 
de Béring et d ’une femelle des côtes de Californie; le mâle 
mesurait 49 pieds 7 pouces, la femelle 48 pieds. II parle ensuite 
d ’un autre  Humpback de 40 pieds,  dont il ne dit pas le sexe, 
puis d ’une femelle de 52 pieds.

Sur les côtes d’Ecuador, où l’on capture un  assez grand 
nom bre  de Mégaptères, les baleiniers font une grande diffé
rence entre les mâles et les femelles; ils d isent que les mâles 
ne donnen t que 20 barils d ’huile tandis que les femelles en 
donnent 55.

Guldberg estime la longueur  de l’animal en naissant entre 
11 et 15 pieds.

On lui a donné cependant déjà 18 pieds. Nous connaissons 
le cas d’une femelle m o r te  en m ettan t bas su r  la côte près de 
Stavanger et dont le fœtus mâle de 14 pieds pendait par  la 
queue hors du corps de la mère.

Une femelle, capturée en avril 184G sur les côtes de Fin- 
m arken, avait 45 pieds et son fœtus de sexe mâle en avait 
également 14.

M. Guldberg a recueilli dix fœtus et il a observé q u ’en ju in  
ils ont un  quar t  de mètre et dans la seconde moitié de juillet 
un  demi m ètre ;  il pense que le fœtus d’Eschrieht qui avait 
I 1",90 avait été recueilli au mois d ’octobre. La mise bas a lieu
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pense-t-il, an printemps, et le fœtus à maturité m esure de 
4 à 4 l/2 êtres.

Les Groënlandais leur  accordent de 14 à 16 pieds en  venant 
au m onde, 30 quand  elles quittent leur mère et 60 à l’âge 
adulte.

D’après les relevés de Guldberg, l’époque des am ours  aurait 
lieu à la fin d’avril ou au mois de mai.

On n ’a pas encore vu l’accouplement d ’après lui.

Les fanons des Mégaptères sont d’un beau noir  avec des bords 
u n  peu plus pâles qu ’au m ilieu ; les barbes sont également 
noires; elles atteignent deux pieds de longueur, et on en compte 
ju squ ’à 310.

Comme dans les Balénoptères, les rangs des fanons se réun is
sent en avant sur  la ligne médiane.

Dans le commerce, on distingue aussi fort bien les fanons des 
Megaptera. Les Anglais les connaissent sous le nom  de Ber
muda fumer, parce que les baleiniers ont fait pendant un  cer
tain temps la chasse à ees anim aux aux lies Bermudes. Nous 
trouvons une note fort intéressante à ce sujet dans les Tran
sactions philosophiques.

La couleur de l’animal est no ire ; sous la mandibule en 
avant, elle est toute blanche ou m arbrée dans la p ro fondeu r;  
entre les replis, elle est rougeâtre. La nageoire caudale est 
noire en dessus, blanche en dessous, entourée d’un bord n o ir ;  
ses bords sont ord inairem ent découpés. Les nageoires pecto
rales sont blanches des deux côtés.

La partie postérieure de la bosse est d’un blanc pur.
La grosseur, pour  ne pas dire la bosse, q u ’il porte su r  le dos, 

est désignée sous le nom  de ¡lump par les baleiniers anglais, et 
de là le nom de Humpback.

La bosse existe déjà dans le jeune âge. Une jeune Megaptera 
non sevrée, mais déjà plus grande de taille que la Balenoptera 
rostrata, avait une protubérance dorsale en tout semblable à 
celle de sa mère q u ’elle accompagnait encore, dit Holbôll, et
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cette ressemblance était aussi complète pour  la forme que 
pou r  la place q u ’elle occupait.  Le zélé gouverneur du Groenland 
fît cette observation en 1833 su r  un  animal capturé tout près 
de Godthaab.

Pechuel représente exactement la bosse com m e le capitaine 
Scam mon.

De gros tubercules recouvrent régulièrem ent la peau des 
m andibules et une partie du rostre. Ces tubercules sont gros 
com me une petite orange et formés dans lepaisseur  de la 
peau. Ils rappellent,  mais en gros, le bulbe des poils qui 
recouvrent le rostre des autres Cétacés. On a trouvé des restes 
des poils dans quelques-uns d’entre eux, et au Muséum de 
Paris on a mêm e trouvé au fond de l’un d’eux une Coronula 
diadema. Il y a lieu de se dem ander  s’il y a des rapports  
entre  ces tum eurs  et les poils.

Indépendam m ent de la largeur plus grand«* des os du bras 
et de l’avant-bras, on peut dire que tous les os du squelette 
se d istinguent par des caractères propres.

Les os de la face ressemblent à ceux des Balénoptères et on 
peut les confondre avec eux, mais les maxillaires supérieurs 
sont plus larges vers le milieu de leur  longueur.

Les caisses tympaniques surtou t sont caractéristiques ; au 
lieu de ressembler à celles des Baleines par leur bord com 
primé, elles sont arrondies , et le diamètre vertical ne diffère 
guère du diamètre transversal.

Les vertèbres se répartissent com me il suit : cervicales sept, 
dorsales quatorze, lombo-caudalcs trente-deux, c’est-à-dire 
cinquante-trois en tout.

Les vertèbres cervicales sont distinctes de celles des Balénop
tères, par I’ossiíication plus tardive de leurs apophyses t rans
verses supérieures et inférieures. Les apophyses transverses 
forment parfois un  anneau complet ; nous en avons vu un 
exemple intéressant dans un  axis du  Musée de Bordeaux, p ro 
venant des Antilles.

Comme dans les Balénoptères, les cervicales sont toutes 
séparées, mais on trouve toutefois des squelettes où certaines
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vertèbres de cette région sont soudées entre elles. Dans une 
région cervicale conservée au Musée de Bordeaux, les quatre 
premières vertèbres sont dans ce cas; l’individu du Cap, au 
Muséum, a son axis soudé par le corps à la troisième cervicale. 
Un axis rapporté  de la Nouvelle-Zélande par  le Challenger est 
soudé à la troisième et à la quatrième cervicale.

L’omoplate est reconnaissable à l'absence des apophyses 
acromion et coracoïde.

Le Dr Fischer accorde G5 centimètres à l’hum érus  avec un 
trochiter bien m arqué , dit-il; les radius de deux individus ont 
l’un 1 mètre et 2 cent., l’autre 1 mètre 4 cent, de longueur. Ces 
os viennent de Bermudes.

S tru thers  a fait connaître les muscles des doigts de la 
Megaptera. Dans l’adulte il y a trois phalanges à l’index, sept 
aux deux doigts suivants, deux au petit doigt.

Le bassin des Megaptera a été étudié par  le professeur 
Struthers.  Il est d ’une structure rud im entaire  : vestige o f a 
more complete limb possessed by ancestors.

11 s’est également occupé du carpe, dont il possède plusieurs 
beaux échantillons.

Guldberg a fait des coupes d’un fœtus de Megaptera, au labo
ratoire de zoologie de Liège, pour  étudier avec soin tout le 
système nerveux de ces Cétacés.

Les fœtus des Jiégaptères se distinguent déjà aussi bien 
que les adultes, si pas mieux, des fœtus des Balénoptères, et les 
jeunes ont à peine suivi leur mère, qu ’ils logent déjà les com
mensaux Coronules su r  la tète et les mandibules.

MOEURS.

C’est à Holböll et aux capitaines Scoresby et Scammon que l’on 
doit surtout la connaissance du genre de vie de ces animaux.

La Mégaptère est si peu sauvage que les Groënlandais l’ap 
prochent aisément dans leurs kayaks et mêm e de très près, 
quand elle mange des Mallotus arcticus.

Quand elle est poursuivie, dit Guldberg, elle fait entendre un
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sourd hurlem en t et bat l’eau de la m er avec sa large nageoire 
caudale.

En plongeant,  elle frappe l’air avec cette mêm e nageoire, 
comme la Baleine franche. Les Balénoptères ne se conduisent 
pas ainsi quand  elles p longent à de petites profondeurs.

Quand un animal est tué, son com pagnon ne l’abandonne 
que quand  le cadavre est am arré  et rem orqué  par le navire.

On a fait la rem arque  que le mâle est toujours plus sauvage 
que la femelle.

Le Humpback est toujours plus ou moins dangereux à h a r 
ponner ,  disent quelques baleiniers; une fois qu’il se sent piqué, 
au lieu de p longer com m e la Baleine franche, il reste entre 
deux eaux et nage avec une telle rapidité qu ’à bord  des meil
leures embarcations, même celles des Américains, les balei
niers sont souvent obligés de couper leur ligne et d ’abandonner  
leur proie.

Comme nous l’avons vu plus haut, la manière dont le 
Humpback se conduit dans la m er perm et de le distinguer de 
tous les autres grands Cétacés : par  un temps calme comme par 
un temps orageux on le voit s’élancer hors de l’eau, au point 
(jue tout le corps devient visible;il se re tourne en l’a i r , re tom be  
sur  le dos, pendant qu ’il se bat les lianes avec ses immenses 
nageoires. C’est ainsi que parle également Fabricius des Mé- 
gaptères des côtes d u  Groenland. C’est ce que les habitants des 
côtes de la baiedeV adso  ont pu voir aussi en 1881 quand la 
baie était lit téralement envahie par elles et qu ’elles venaient 
évoluer entre les navires.

Le capitaine Scam mon observe les mêmes phénom ènes dans 
le Pacifique; elles m on tren t  hors de l’eau non seulement leurs 
immenses nageoires pectorales,  mais même tout le corps. 
Nous l’avons dit plus haut, le capitaine Scam mon, et avant lui 
Eschricht, a publié un  dessin qui reproduit parfaitement ces 
attitudes.

Burmeister a fait les mêmes observations : cet animal est 
irrégulier dans ses mouvements et rarem ent il nage en ligne 
droite pendant un  certain temps.
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La nourri tu re  des Megaptera, d ’après ce que nous a appris  
Holbüll, qui a été il même d’observer ces anim aux de près su r  
la côte de Groenland, consiste non  seulem ent en poissons 
(.Mallotus arcticus, Am modytes tobianus, et Gadus agilis\ mais 
aussi en crustacés et en mollusques, com me la Limacina arc
tica, q u ’elles avalent en imm ense quantité C Sars cite aussi le 
Mallotus arcticus com m e n ourri tu re  principale de ces animaux 
aux lies Lottoden.

On trouve pendant l’été, sur  la côte de Finm ark, des mil
liards de crustacés dans leur estomac, surtout des Thysanopoda 
inermis.

On voit les Mégaptères chasser en compagnie des Balénop
tères.

On ne connaît rien de positif  ni sur  la durée de la gestation 
ni sur  l’époque de la mise bas. Le capitaine Scammon estime, 
com me 31. Guldberg, la durée de gestation à dix ou douze mois.

On prétend que c’est pendant leur séjour dans la m er  des 
Antilles que ces Cétacés s’accouplent. Le D1' Goes dit q u ’ils 
apparaissent à l’île Saint-Bartholomew au com m encem ent de 
mars ou même en février et q u ’ils y restent ju sq u ’à la fin de 
mai ; q u ’en avril et mai ils sont en chaleur et q u ’on les voit 
a lors debout dans l’eau et accouplés.

Quand ces 31égaptères quittent ces parages au printemps, 
c’est en familles composées du père, de la mère et du petit 
d ’un ou de deux ans ;  tout fait supposer que les femelles 
viennent mettre bas dans les mêmes lieux où elles ont passé 
la saison des am ours.

Au mois de ju in ,  une femelle de 52 pieds, capturée sur  les côtes 
de F inm ark, portait un fœtus d’un pied. Le capitaine Stavers a 
pêché une jeune Megaptera (Kalb) près de Sainte-Hélène.

La chair est bonne et a été mangée plus d’une fois com me 
une délicatesse. Les colons danois des côtes de Groenland 
partagent le même avis su r  la qualité de la chair.

’ K s c h i w c h t ,  toc. (it.,  |>. 1 3 0 .
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Los baleiniers com m e les marins ont rencontré  des Hump
backs {Megaptera) dans les deux hémisphères, dans l’Atlantique 
sud et nord ju sq u ’à la mer de Ratlin, dans la m er des Indes et le 
Pacifique ju sq u ’au détroit de Behring.

On connaît d ’une manière non douteuse quelques stations de 
cet intéressant Balénide et, en coordonnant leur apparition 
périodique dans certains parages, leur séjour, leur départ et 
les échouements dont on a tenu compte, on peut tracer le 
séjour d’été et le séjour d ’hiver, au moins dans l’Atlantique sep
tentrionale, avec une probabilité qui approche de la certitude.

Si nous ne nous trom pons,  c’est le premier grand Cétacé, 
après la Halæna mysticetus, dont on peut apprécier l’habitat 
aux différentes époques de l’année.

La Megaptera boops fait tous les ans son apparition sur  les 
côtes nord et nord-est de Norwège, particulièrement à la fin de 
l 'hiver et au prin tem ps.  Il y a des années, qu ’on en voit en 
quantité prodigieuse. On cite l’année 1881 ; en quelques jours  
au mois de mars le nom bre de balénides était si grand dans le 
Varanger-Fiord, que tout le fiord était en ébullition. C’étaient 
p rincipalement des Megaptera. Dans ces dernières années on 
n ’en a plus vu dans ce fiord.

31. Alfred Cockx pense que les premières Megaptera arrivent 
sur  les côtes de F inm ark  au mois de février et il a vu la 
dernière le 16 septembre.

Scoresby signale la Megaptera dans les eaux de Spitzberg.
Depuis le siècle dernier,  et même antérieurement, on avait 

rem arqué  leur apparition aux Iles Bermudes, vers le mois 
de mars et d ’avril, et les baleiniers du cap Cod avaient même 
organisé une pêche reguliere dans ces parages.

Il est à rem arque r  que la Mégaptère arrive avec non moins 
de régularité dans les eaux d’Islande et sur  les côtes de Fin-
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mark : elle y est accompagnée surtout rie la Balenoptera 
Sibbaldii. Sophus llallas fait mention de la capture de six 
Megaptera, de quinze Balœnoptera Sibbaldii et de deux Balœ- 
noptera musculus, du 21 avril au lo  septembre (1867).

La pèche des Balénoptères sur la côte de F inm ark  se fait 
depuis un quar t  de siècle et elle nous apprend  que, dans le 
nom bre de Balénoptères qu ’on capture, il y a toujours  des 
iMégaptères.

Pendant la campagne de l’été dernier  (1886) un baleinier a 
capturé quatre Mégaptères su r  une  trentaine de Balénoptères.

31. Alfred Cocks donne quelques renseignem ents fort im por
tants sur cette pêche i : il rapporte  que, sur  quatre cent six 
Cétacés à fanons capturés en 1883, il y avait c inquante 31égap- 
tères; sur  quarante captures faites par un seul pêcheur, il y 
avait dix-neuf B. Sibbaldii, huit Megaptera et les autres étaient 
des B. Masculus.

Tous ceux qui ont fait des observations su r  les divers Ba'é- 
n idesqui fréquentent les côtes du Groenland s’accordent à dire, 
avec Hob. Brown, que le Humpback n ’apparaît dans ces parages 
que pendant les mois d’été; il arrive si régulièrement au 
détroit de Davys et à la mer de Bailin pendant l’été, 
qu ’Eschricht a pu le com prendre  dans son tableau de réparti
tion des diverses espèces de ces parages. Nous voyons dans ce 
tableau qu ’au mois d’août les Mégaptères s’observent depuis le 
62e degré de latitude ju sq u ’au 76e et q u ’à la fin de l’été elles 
abandonnen t ces parages pou r  se rendre  au sud.

A défaut de Baleines véritables dans la baie de Bartin, 
souvent les baleiniers se rejettent sur  les Humpback pour com 
pléter leur chargement. On cite le capitaine Walker qui, dans 
une seule campagne, captura quinze 3iégaptères dans la baie 
de Disco.

Les baleiniers s’accordent à dire, avec les habitants des côtes, 
tpie le Keporkak, c’est le nom  que les Groënlandais donnent à 
la 3Iégaptère, est le plus com m un des Cétacés à fanons, surtout

1 A l f r .  C o c k s ,  toc. cit., p. 20.
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dans le détroit de Davis à la latitude de 05 degrés, qu ’il y fait 
son apparition chaque année à la tin du  mois d ’avril et ne 
quitte ces parages q u ’au mois de novembre.

Holbôll dit de son côté que cet animal est abondant dans la 
baie de Baffin ju sq u ’à Disco-Bay.

A FrederikshaabiC2°) le Keporkak a même fait, dans le temps, 
l’objet d ’une pêche régulière (Eschricht).

Cet animal a ses stations si bien déterminées, son apparition 
est si constante dans certains parages, que les pêcheurs ont 
reconnu le même individu apparaissant plusieurs années de 
suite à la même place. On en cite qui étaient reconnus à 
certaines blessures portées à l’extérieur et visibles à de grandes 
distances; on en désignait même par un sobriquet, comme 
on fait parfois pour  des sangliers solitaires.

On connaît au jou rd ’hui diverses captures de cette espèce et 
des échouements qui ont eu lieu au nord  de l’Atlantique dans 
la Mer du Nord, la Baltique et la 3féditerranée.

Nous allons faire mention de ces prises avec la date et le lieu 
de leur apparition. 3falheureusemcnt on n’a pas toujours tenu 
compte des détails de leur capture.

En 1757 une 3fégaptère, dont les Coronula on t été conservées 
au Collège royal des chirurgiens à Londres, a échoué sur  les 
côtes de Norwège.

Un autre animal, de 12 i/2 mètres de longueur,  est venu 
échouer sur  la côte de Suède près de Göteborg, en 1803; 
son squelette est conservé au 31usée de cette ville.

En novembre 1824, un échouement intéressant eut lieu près 
de Vogelsand, à l’em bouchure  de l’Elbe. C’était un mâle de 
43 pieds de longueur;  le corps fut acquis pour  le 3íusée de 
l’Université de Berlin, et Budolphi,  dans un mémoire spécial *, 
en a fait connaître tout ce q u ’il offrait d’intéressant.

Un autre mâle de 43 pieds de longueur a été trouvé mort 
sur  les côtes d’Islande, le 18 juin 1807. C’est p robablem ent un 
animal qui y a expiré à la suite de ses blessures.

1 Alani, d. W issenschaften , 23 ju il le t 18'Ji).



En avril 1840, une femelle pleine est venue à la cèle près de 
Stavanger (Nonvège). Elle portait un mâle de 14 pieds de lon
gueu r ;  elle en avait 45.

Nous avons quelques exemples d’individus éelioués plus au 
sud.

Le 0 janvier 1877 un cadavre de eette espèce, de 15 mètres 
de long, est venu à la côte au sud de l’île de Noirmoutier 
(département dela  Vendée), illa Barre-de-Morts, en pleine putré
faction. Il a été examiné par M. Dufour, directeur du Musée 
d’histoire naturelle de Nantes L Le Dr Fischer en fait mention 
dans son mémoire sur  les Cétacés du sud-ouest de la France.

On en a vu venir à la cote en Ecosse. Le professeur Sir 
Tu rne r  parle de l’un d’eux dans le N aturalist’s Library

En janvier 1881, un mâle de 4 4 - m êtres de long a fait son 
apparition dans l’estuaire de la Tay et, après avoir été morte l
lement blessé, il a été rem orqué â Stonehaven près d ’Aberdeen. 
Son squelette est conservé au Musée de l’Université de cette 
ville. Le professeur S tru thers  a entretenu de cette capture la 
section de biologie, à l’Association Britannique de 1885, à 
Aberdeen.

Dans l’estuaire de la Dee, une jeune femelle de 31 pieds est 
venue échouer, dont le squelette est conservé au Musée de 
Derby, à Liverpool.

Esehrieht ne connaissait que trois exemples de Mégaptères 
échouées sur  les eûtes d ’Europe : celui de 1824, â l’entrée de 
l’Elbe, celui de Johnston , près de Newcastle, et enfin celui 
de la baie de Firth of Forth .

Il y a aussi quelques exemples de Mégaptères qui ont péné
tré dans la Baltique ; on n ’en connaît qu 'un  seul dans la 
Méditerranée.

On cite une Megaptere qui a échoué au mois de mars 1545, 
près de Creifswald ; une autre  en mai 1578 sur la eûte de Cour- 
land ; enfin une de 00 pieds près de Stettin en 1028. En 1817

1 Annules de la Société académ ique de X a n te s, IS76. 
5 M am m alia, vol G, pi. VII.
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u a  individu fit son apparition dans la Raltique, y séjourna, 
a-t-on prétendu, pendant quatre ans, puis vint échouer sur  les 
rivages des îles W rangelsholm et Rammesaar, d ’où on le 
rem orqua  ju sq u ’à Reval h C’était un  mâle de 31 pieds ;1 { ; le 
squelette a été acheté par l’Académie des sciences de Saint- 
Petershourg  II n ’est pas m onté ju sq u ’à présent, mais les os 
sont bien conservés.

Dans la communication  que nous avons faite à l’Académie, 
à la séance du 3 décembre dernier,  nous avons fait mention 
d ’une 3Iégaptère trouvée morte dans la 3léditerranée. 31. le p ro 
fesseur 31arion nous en avait informé à la date du 23 novembre. 
Cette détermination a été confirmée par 31. le professeur 
Pouchet,  dans la séance du 7 décembre 1883 3. Le corps est 
conservé au 31uséum de Paris. Nous supposons que ce jeune 
animal, accompagné de sa mère, a pénétré accidentellement 
dans la 31éditerranée par le détroit de Gibraltar. Sans doute 
la mère et le jeune allaient p rendre  leur quartier  d’hiver sur  
les côtes d ’Afrique.

Eschricht a figuré dans un même tableau fa ire  géographique 
de la baleine franche et celle de cette espèce dans le détroit de 
Davys et la m er de Bailin pendant les douze mois de l’année, 
(aniline nous venons de le dire, au mois d ’août et de septembre 
íe Keporkak remonte dans la m er  de Davis depuis le 62e degré 
ju sq u ’au 73e et même le 70e degré, avec la Balenoptera Sibbaldii 
et disparaît de ces parages pendant les mois d’hiver.

Tous ces faits s’accordent : la 3légaptère se trouverait au mois 
d ’août et de septembre dans les hautes latitudes et au mois de

1 l ) r vos 1'. i c h \v  a L n , A n a k k C n  nus der Paleontologie und Zoologie  
Russlands. Moscou, 1871.

- Hühner, C:ut W. Th.  Po p u la r -N a lu rh is to r is ch e s  liber das am D april  1851 
bei de r  östlich von Reval unweit, d e r  Knsle Ehs l lands  ge legenen Insel R a m -  
m u s aa r  ansgeb rach le ,  am  15 april  bei Reval gesle ll le ,  am 19 april  an die 
Keis. Aknd. d. W issenschaf ten  in S ' . -P e le r s lm rg  ve rkauf te ,  und am 50 apri l 
1851 d or th in  g esand te  Walli liier. Langha i id ige r  Walllisch M ännchen mii  
Vbbihl. Reval, 1851

Comptes re n d u s   He eue scientifique, 12 décembre 1885, p. 702.
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novembre au sud pou r  re tourner  de nouveau au nord après 
l’hiver.

De novembre à février nous savons sim plem ent q u ’elle se 
rend au sud, mais nous ne savons positivement où ? Au mois 
de février seulement elle reparaît en nom bre à l’archipel des 
Bermudes; en partant de là en mai, une partie se rend de n o u 
veau dans la baie de Batlin, une autre à la m er de Barentz. Il 
faut croire que les individus se divisent ainsi en deux camps à 
cause de la pâture q u ’ils poursuivent jusque  dans les régions 
(pii avoisinent ou dépassent légèrement le 70e degré.

Les observations positives nous m anquent sur  les lieux de 
leur séjour pendant les trois mois d ’hiver, mais les baleiniers 
ont fait connaître leur présence en hiver sur  les côtes d ’Afrique 
dans les parages du Cap Vert. Parmi les principaux lieux de 
pèche dans le courant du siècle dernier,  on a même cité les 
îles du Cap Vert pendant l’hiver.

On a vu échouer également des Mégaptères de l’autre  côté 
de l’Atlantique et nous possédons quelques renseignements 
sur leur présence dans ces parages.

La Mégaptère, dont le squelette est conservé au .Muséum de 
iXiagara fa lls , a été trouvée morte en mer à 14 milles du phare 
de Pelii Menun sur la côte de Maine (États-Unis d’Amérique). 
Elle avait 30 pieds de longueur.

Laeépède reproduit  une note qui lui a été remise par le vice- 
amiral Pleville-le-Peley, et qui se rapporte  sans doute à cet 
animal : « La Baleine, poursuivant à la côte de Terre-Neuve la 
m orue, le capelan, le m aquereau, inquiète souvent les bateaux, 
dit-il ;  la mauvaise odeur  de l’eau pourrie  est sentie de loin 
•et la fait fuir. »

Les anciens baleiniers des côtes de la Nouvelle-Angleterre, 
après avoir chassé la Baleine des Basques, qui visitait régulière
ment leurs parages, se sont mis à poursuivre la Mégaptère, 
quand la Baleine est devenue plus rare et ils ont exercé leur 
industrie pendant plusieurs années aux îles Bermudes.

Nous trouvons, dans les Transactions philosophiques du 
XVIIe siècle (16G3), que l’on chassait la Baleine sur  les côtes de
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la Nouvelle-Angleterre pendant huit  ou neuf mois de l 'année, et 
la Baleine à bosse, c’est-à-dire la Megaptere, de février à mars 
et avril aux îles B erm udes L

C'est aussi au mois de février et de mars q u ’on voit apparaître 
la Mégaptère aux Antilles,  à l’île Saint-Bartolomez, où elle reste,, 
com m e nous l’avons dit plus haut, ju sq u ’au mois de mai.

Les baleiniers signalent également la présence des Mégap
tères dans les eaux de l’île de la Trinité (Petites Antilles) et le- 
golfe de Para. On cite m êm e ces endroits parmi les princ i
paux lieux de pèche.

Le professeur Cope fait mention de leur présence sur  la 
côte de San-Bomingo et dans d’autres parages de la m er des 
Antilles; c’est aux mois de février et de mars, dit-il, q u ’on les 
voit faire leur apparition , et il paraît q u ’elles y restent ju sq u ’au 
mois de mai.

Le docteur Goess a recueilli à San-Bartholomez divers osse
ments de grande taille qui se rapporten t  à ce Cétaeé; ils sont 
déposés au Musée de Stockholm. Nous avons pris la mesure, 
entre autres, d’un métacarpien qui n ’a pas moins de 22 centi
mètres de longueur et 12 centimètres de la rgeur;  un  s te rnum  
mesure 45 centimètres en la rgeur;  ee sont sans doute des os 
choisis à cause de leur dimension extraordinaire. Maini a fait 
connaître eos ossements.

Le docteur Goess a envoyé au Musée de Philadelphie un 
squelette de ‘12 pieds qui provient des  côtes de San-l)omingo. 
Le professeur Cope lui a donné le nom de Megaptera belli
cosa.

Les observations du Dr Goess confirment complètement celles 
des baleiniers su r  l’apparition de la Mégaptère dans ces parages : 
cet animal fait son apparition au tour  de l’île San-Bartholomez 
en février et mars, dit-il , et il y dem eure ju sq u ’à la fin de mai. 
En ju in ,  il va plus avant dans le Golfe du Mexique et retourne

1 ¡\e ic  am ericnn W alepsliiny about Hermuda. P h i l o s o p h i c a l  t r a n s a c 

t i o n s , 1G03, p .  I l ,  132.
* Proc. Acad. uat. Srienc. PhiL, oc tobre  1870.

1
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par l’est en autom ne 1. En mai et en avril, on voit assez souvent 
des individus debout dans ces eaux pour s’accoupler et on les 
voit fréquemment re tourner  par groupes de trois mâles et de 
trois femelles, accompagnés d ’un baleineau d’un ou de deux ans.

Le 3Iusée de Bordeaux a revu, de la Martinique, une quantité 
d ’ossements de Mégaptères, consistant en fragments de tête, 
en mandibules, en vertèbres, en omoplates et en divers os de la 
nageoire pectorale. Tous ces os avaient été rapportés comme 
lest et destinés à la fabrication de no ir  animal 2. Le Dr Fiscber 
a eu l’occasion d’étudier toutes ces pièces et il lui est impossible 
de décider, dit-il, si la Megaptera des Antilles ou des Bermudes 
diffère ou non  de la Mégaptère du Groenland. Peut-être, ajoute- 
t-il, toutes les Mégaptères appartiennent-elles à une seule 
et même espèce, dont la distribution géographique serait 
universelle.

La Megaptera boops est. com m une sur  les côtes de Massa
chusetts, dit 31. Allen, et les baleiniers l’y poursuivent à 
l’occasion ; il prétend que la mère de la Megaptera boops a plus 
d’affection pour son petit qu ’aucune autre espèce de Cétacé.

A la Nouvelle-Orléans on a trouvé à 16 milles de la côte et 
à 7b pieds de profondeur dans le sable, une tête qui ne pèse 
pas moins de 1700 livres. Il en a paru une lithographie 3 que 
nous avons mentionnée dans l’Ostéographie des Cétacés.

Eschricht a maintes fois exprimé l’avis que les grands Cétacés 
n ’échouent pas dans leurs émigrations normales, et que ceux 
qui se perdent ainsi sont des individus égarés ou répudiés par 
leur gamme. Nous ne croyons pas que ce soit toujours le cas; 
il se peut que ces ossements proviennent de Cétacés harponnés 
par les pêcheurs et dont les corps ont été abandonnés.

1 C o p e , on Megaptera bellicosa, A m e r i c a s  p h i l o s o p h i c a l  S o c i e t y , o c l o l i e r  

1 8 7 0 .

2 (i e r  y a  ís, Journal de Zoologie , I. VI, n us 4 et fi ,  1 8 7 7 ,  p  2 7 0 .

* Iîaysfspi Harris, Litho clements Lare, Lombard , St. CetnTithonrapIm : 
r e p ré s en tan t  la tel e et dess inée  par  Seliarf  por te  pour  in-cript  ion : View os 
an ennraious head of an unknown annual, found in A’cic Orb aas,  ICO miles 
from the sea and 75 feet from the earth's surface
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En résum é ,  ces Cétacés arrivent aux îles Bermudes vers 
la fin de février, et y restent ju sq u ’à la fin d’avril ou au com
m encem ent de mai ; pendant l’été, de mai à septembre, ils se 
rendent sur la côte du Groenland et dans la m er de Baffin 
ju s q u ’au 7Ge d e g ré ;  on les voit apparaître également, dès 
le mois de m ai, su r  les côtes de F inm ark. A la fin de l’été, 
au mois de septembre, on les voit quitter  la m er de Batlîn et 
les côtes de F inm ark  et nous avons tout lieu de croire que 
les Mégaptères du nord  de l’Atlantique ont leur station d’hiver 
su r  la côte d’Afrique; nous l’avons vu plus haut, il y en a de 
temps en temps qui échouent sur  les côtes d ’E urope ,  c’est-à- 
dire à l’est de l 'Atlantique, et nous ne doutons pas que ce ne 
soit en se rendant du nord au sud pour  prendre  leur quartier  
d’hiver. A leur re tou r  au nord , c’est-à-dire au printemps, ils 
se trouvent à l’ouest de l’Atlantique.

Il y a quelques années, Eschrieht exprimait l'avis que ces ani
maux qui viennent parfois échouer dans nos parages viennent 
du nord  ; Shlegel au contraire les faisait venir du sud. Ils 
ont sans doute raison tous les deux. Après l’hiver ils viennent 
du sud, à la fin de l’été ils viennent du nord , et le LF Goess est 
parfaitement d ’accord avec les pécheurs, en disant que les 
Mégaptères des îles Berm udes viennent d’Afrique, en passant 
par le détroit de Floride.

Ces grands Cétacés caractérisés par leur rostre tuberculeux 
sont également bien connus au nord  du Pacifique.

Les Mégaptères habitent également l’autre hém isphère ; 
elles sont bien connues au cap de Bonne-Espérance ,  à la 
Nouvelle-Zélande et sur  les côtes du Chili.

Il serait difficile de dire si ces animaux ont actuellement 
des rapports  quelconques avec les précédents; on sait qu ’ils 
peuvent passer la l igne,  mais la passent-ils régulièrement et 
hantent-ils les pôles? Nous avouerons que nous inclinons 
fortement à penser, avec le IF Fischer, que la Megaptera boops



( 1 2 7  )

est un animal cosmopolite. En attendant que. nous ayons des 
matériaux suffisants pour  tranelier cette question, exposons 
simplement les faits que nous avons pu recueillir.

Il existe en eilet des Mégaptères dans le Sud-Atlantique.
Le Muséum de Paris a reçu, du temps de Cuvier, le magni

fique squelette du Rorqual du Cap , c’est ainsi que Cuvier le 
nommait, et qui a été envoyé par  Lalande.

Le capitaine Jouan a vu également des Mégaptères à la Plata, 
sur  les côtes de Patagonie, à Ste- llé lène et au cap de Bonne- 
Espérance.

31. 11. Bolau rapporte  qu'on les a reconnus au to u r  de Ste- 
Ilélène dans les eaux profondes, et que les pêcheurs ne les 
voient pas avec plaisir  parce qu ’elles mettent les poissons en 
fuite.

Dans certaines baies du cap de Donne-Espérance, les osse
ments de ce Cétacé et d’autres encore doivent être fort abon
dants ; le professeur Sir T u rne r  nous rapporte  que, en novembre 
1870, un chargement d’ossements importé du Cap à Leith, 
renfermait de nom breux  ossements de Megaptera (Humpback) 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs atlas. 11 n ’a pas trouvé 
de différence entre cette 3ïégaptère et celle du Nord, si ce n’est 
que dans l’Atlas the furrow between two anterior articular surface 
is somewhat broader and deeper in the Cape specimen. Nous 
avons fait mention plus haut de cette légère différence.

On en voit aussi sur  la côte du Chili, à en juger  d’après les 
Cirrhipèdes commensaux que l’on a trouvés au milieu de 
leurs os.

Burmeister a fait connaître la présence de la Megaptera sur  
les côtes de l’Amérique méridionale.

Beinhardt a aussi rapporté  du Brésil des ossements de Megap
tera ; \ \s  sont déposés au jou rd ’hui au 3Iusée de Copenhague.

Au 3Iuséum de Paris il existe un hum érus  de grande taille 
recueilli, d’après l’étiquette, non loin de Buenos-Ayres. Il s’v 
trouve également une omoplate énorm e d ’origine inconnue, 
qui ne mesure pas moins de lm,52 en longueur et 0,97 en 
hauteur.
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On a trouvé du reste tout un squelette de Megaptera enfoui 
su r  les côtes du Brésil, dont la caisse tym pan iquea  même été 
conservée, et que Gray a proposé de n o m m e r  Megaptera B ur
meisteri.

Voici à ce sujet une note qui m ’a été com m uniquée par mon 
fils â son re tour  de Buenos-Ayres : 11 y a quelques années, on 
découvrit dans l’une des îles de Bio de la Plata, située au point 
de réunion du Panam a et de l’Uruguay, près de Conchas, par 
conséquent dans l’ancien Delta du tleuve, des ossements que 
leur  dimension colossale aussi bien que leur structure spon
gieuse firent reconnaître  pour des os de quelque Mysticète.

Ils se trouvaient à 18 pouces (pulgados) sous la surface du 
sol dans le terrain d ’alluvion ; leur  enfouissement était donc de 
date relativement récente, et il est clair que ces os on t appar
tenu à quelque animal de l’époque actuelle. Quelques vertèbres 
et une caisse tym panique furent conservées et déposées au 
Musée national de Buenos-Ayres.

Burmeister chercha à déterm iner  l’espèce à laquelle ces osse
ments avaient appartenu et, en l’absence de toute pièce de com 
paraison, il dut se borner  à consulter, pour  arriver à la déter
m ination, les figures récemment publiées par  Gray.

L’examen com paratif  q u ’il put faire de cette manière le con
duisit à soupçonner que ces ossements pourra ient bien être 
ceux de quelque Mégaptère. 11 écrivit dans ce sens â (fray. Une 
Mégaptère des côtes orientales de l’Amérique méridionale 
devait être une espèce nouvelle, et 31. Gray jugea q u ’il était 
urgent de lui d o nner  un nom. Il la dédia au célèbre directeur 
du 3Iusée de Buenos-Ayres, et le nouvel animal fut appelé : 
Megaptera Burmeisteri.

31. Burmeister exhiba ces ossements dans la séance du 
14 juillet 1867 de la Société de paléontologie de Buenos-Ayres, 
et il en est fait m ention dans les Anales del Museo publico de 
Buenos-Ayres.

Burmeister chercha à déterm iner  l’âge approxim atif  de ces 
ossements : se basant sur  les observations faites relativement à 
la formation des terrains d’alluvion du Nii, desquelles il résulte
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que la puissance de ces couches d’alluvion s’accroît de trois 
pouces par siècle, d ’un pied environ en quatre cents ans, il 
conclut que, si la rapidité de formation des dépôts de la Plata 
est la même, l’animal doit avoir été enfoui il y a six cents ou 
huits cents ans. Mais com m e l’em bouehure  du  Rio de la Plata 
est p robablem ent plus large que celle du Nii, il suppose que la 
formation des dépôts doit être moins rapide et que les os 
peuvent avoir été déposés il y a un  millier d ’années. A cette 
époque, au lieu d’une île, il devait exister à l’em bouehure  du 
Parana un immense banc, une sorte de plage semblable à celle 
qui s’étend au jourd ’hui devant Buenos-Ayres, qui,  couverte 
d’eau en temps ordinaire , se met com plètement à sec par les 
vents du sud ou du sud-ouest.

En février 1840, Aleide d’Orbigny com m uniqua  à la Société 
géologique de France 1, une  lettre q u ’il avait reçue du directeur 
du 3Iusée de 3Iontevideo, 31. Vilardebo, par  laquelle ce na tu 
raliste faisait connaître la découverte d ’un ossement fossile, 
qui, par sa taille comme par  ses caractères, ne peut être qu ’un 
humerus de grand Cétacé, probablem ent de 3Iégaptère. 11 a été 
trouvé dans l’Arrogo-Negro, à plus de 120 lieues de la mer. 
L’Arrogo-Negro est au-dessus du confluent de l’Uruguay et de 
la Plata.

Les 3Iégaptères sont parfaitement connues au nord de l’Océan 
Pacifique, et elles y sont assez abondantes dans certains parages 
pour y être l’objet d ’une pèche régulière.

Le capitaine Beckerman en a vu, en août et en septembre, de 
75 pieds de long sur  les cotes de Upper California Bay of 
Monterey.

Pallas a reconnu la Megaptera au nord du Pacifique, et Steller 
a donné la description d’une femelle de 50 pieds qu ’il a eu 
l’occasion d’étudier pendant son naufrage sur  les eûtes de l’île 
de Behring. La tète avait le quar t  et la nageoire pectorale, le

1 llu lle tin  de la Société géologique de F rance , février,  IS tO , p. loii.
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cinquième de la longueur totale du corps. Ce q u ’il dit de la 
tête circa caput scruposa, multisque acetabulis prominentibus, ne 
laisse pas de doute que c’est bien d’une Megaptera qu ’il s’agit.

On la voit représentée également dans les livres japonais, et 
Chamisso nous en a rep rodu it  une figure très reconnaissable.

Middendorf parle de trois espèces de Cétacés à fanons qui 
hantent la côte sud de la mer d ’Okhotsch, dont une atteint la 
longueur de 70 pieds. Dans le courant de l’été, dit-il, il en est 
venu échouer sept, dont lui-même a pu en observer deux. 
11 pense que c’est la Megaptera boops. Il a vu les plis sous la 
gorge d’un de ces an im aux échoués C

31. Léopold von Schrenk fait mention également de trois 
espèces de 3Iystieètes sur  les côtes des A m ourlanden, une 
Megaptera et deux Balaena.

En septembre 1880, le capitaine Bedfield a capturé dans la 
mer de Behring une Megaptera de 49 pieds 7 pouces, dont la 
nageoire pectorale avait 13 pieds 7 pouces -.

Les Esquimaux aussi bien que les Indiens, habitants des côtes 
nord-ouest d’Amérique, font la chasse aux 3Iégaptères ; les 
baies principales po u r  cette chasse étaient celles de 3Iagdalena, 
de Balena et de Monterey, disent les Baleiniers.

Les Humpbacks visitent régulièrement les mêmes localités qui 
correspondent avec les baies où les femelles mettent bas. A 
l’approche de l’hiver, ces Cétacés se rendent en masse au sud 
et en été ils se dirigent au nord ,  disent plusieurs baleiniers 
qui exercent leur industrie dans la 3h?r Pacifique.

Le capitaine Scam m on parle des mêmes individus qui sont 
connus dans les localités où l’on pêche ces an im aux; comme 
dans l’Atlantique et surtou t su r  les côtes du Groenland, on 
reconnaît si bien les mêmes animaux qui reviennent tous les 
ans, que. plusieurs d ’entre eux pórtenteles sobriquets.

1 Mii'DEmiorf, Sihirische Reise, Bd. 11, p. 1
2 Cope, On tlie Cetacea , IS6P, p. 50.
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Les Megaptera s’approchent également de l’Équateur  et le 
passent même. Le capitaine Scammon a vu des Megaptera sous 
l’Equateur sur les côtes du Pérou, d ’autres au nord  de l’Équa- 
teur, côtes de Californie; il en a rencontré  au sud allant mettre 
bas dans les baies, puis s’en re tourner  avec leurs jeunes.

Le savant baleinier américain fait une observation fort inté
ressante sur  la taille de ces animaux, observation faite déjà par 
le capitaine Jouan su r  des Mégaptères de la Mer des Indes ; il 
a observé des différences chez des individus de la même 
gamine sans q u ’on puisse l’a t tr ibuer  à l’âge. Nous avons déjà 
fait cette rem arque à plusieurs reprises, sur  des Cétacés fossiles 
de notre grand ossuaire des environs d’Anvers.

Il résulte de cette observation, que les limites de variation de 
taille sont très grandes dans les Mégaptères, et, sans songer à 
des espèces distinctes, nous devons admettre que certains indi
vidus atteignent une taille extraordinaire sans qu ’on puisse 
l’a t tr ibuer au grand âge de l’animal.

Les baleiniers font m ention d’une pêche de Megaptera, entre 
trois degrés sud et trois degrés nord , entre le Golfe de Guayakil 
et la côte d’Ecuador (Pacifique). Le capitaine Scam mon parle 
de leur apparition en juil let  et en août.

D’après h* produit d’huile par individu, ces anim aux sont 
petits comparativement, puisqu'ils ne fournissent que de 20 à 
55 barils.

La Megaptera se distingue par le même genre de vie dans le 
Pacifique comme dans l’Atlantique. En 1842 et en 1853, dit le 
capitaine Scammon, une quantité de Humpbacks étaient réunis 
dans le Golfe de Guayaquil, sur  la côte du Pérou, pour  mettre 
bas. C’était pendant les mois de juillet et d ’août. On voit la 
même chose au nord  de l’Équateur. Dans la baie de Valle (le 
Banderas, côte de Mexique (lat. 20°,30'), Scam m on a vu au 
mois de décembre des Humpbacks avec leurs jeunes, âgés de 
quelques jours.  Dans la baie de Magdalena, côte de la basse 
Californie (environ lat. 24°,30'), il en v i ten  nom bre  semblable, 
dont quelques-uns étaient également accompagnés de leurs 
jeunes (large Calves, while others were very small). A Tonga-
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taboo (une des Friendly  Islands, lat. 21° sud, long. 171° ouest) 
c’est en août et septembre qu ’on les observe.

Les Mégaptères se trouvent également dans la Mer des Indes: 
le capitaine Jouan  en a vu à la Réunion, aux des Fomores, dans 
la Mer d’Oman.

Elles hantent également les eûtes des îles de la S onde ;  le 
Musée de Leyde a reçu de Java une tète d ’un animal de 4o pieds 
de longueur qui avait échoué près de Pekalongan (Mer de Java) '.

Comme au nord la Mégaptère pénètre dans la liai tique, ici 
elle pénètre également dans le Golfe Persique. Il y a quelques 
années un câble (de Gwadur à Kirrachee) se rom pit  et, en le 
relevant, le corps d’une énorm e Baleine, entortillée dans le 
câble, fut amené â la surface. La queue était couverte de 
coquillages, ce qui nous fait supposer que c’est une Megaptera.

Du reste, nous avons la certitude au jourd ’hui (jue des 3fégap- 
tères pénètrent dans ce golfe.

Le Musée de Paris a acheté un squelette de Mégaptère, rap
porté par des m arins, du Golfe Persique, mais il diffère de la 
Megaptera boops, dit M. IL Gervais. Comme nous l’avons 
dit plus haut, M. H. Gervais a fait connaître ce squelette et 
il exprime l’avis q u ’il existe trois espèces dans ce genre : 
celle du nord {boops), celle du Cap (L alandii) et celle des 
Indes [indica).

Nous avons vu le squelette de cette dernière Mégaptère, et 
nous avouons que les os du crâne, y compris surtout l’os 
jugal et lacrymal, tym panique et m andibule , et pr incipalement 
le s te rnum , présentent des différences assez grandes pour 
justifier l’opinion de l’aide naturaliste du Muséum.

Holböll a cru voir également une autre espèce de Mégaptère 
dans un animal que les Groënlandais appellent Kiperkaruak, 
mais dont il n ’a pu se p rocurer  un squelette -.

1 N a lu u r k . Tyilschr., voor N ederland. Indie ,  18G4, pp. 42.”» et i i ô .
’ E s c i i r i c i i t ,  N ordische W alllhiere, supp lém ent ,  p. 1 9 7 .
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Les Mégaptères com pten t parmi les Mystacocôtes les plus 
com m uns de la Nouvelle-Zélande, dit M. Hector, directeur du 
Colonial Muséum de Wellington.

Il faut croire cependant que le Musée de notre savant confrère 
de Wellington n’en renferm e pas un grand nom bre d’osse
ments, puisque nous n ’en trouvons aucun dans une photogra
phie qu’il a eu l’obligeance de nous envoyer; nous y voyons 
figurer une tête, avec ses fanons, de la Neobalœna m arg'nata, 
l’atlas, l’axis et une côte du Sulfurbottom , qui est sans doute 
notre Balœnoptera Sibbaldii; mais les autres têtes et squelette 
sont de Ziphioïdes et de Delphinides; sauf la Neobalœna, ou 
croirait voir des ossements de Cétacés de notre hémisphère.

M. Hector a reçu toutefois, pour  son Musée, deux têtes de 
Mégaptère et divers ossements *, et il exprime l’avis, que ces 
restes se rapportent à la m êm e espèce qui fréquente le Cap de 
Bonne-Espérance.

Diefi'enbach fait également mention des Megaptera qui se 
rencontrent tout au tour des îles de l’Océanie, à la côte o r ien 
tale d ’Australie, à la Nouvelle-Calédonie, m êm e dans l’inté
r ieur  des récifs et su r  les côtes du Chili.

Le capitaine Jouan - a passé trois ans dans ces parages, 
entre la Nouvelle-Zélande, l’Australie et la Nouvelle-Calédonie, 
e l i i  a vu pendant ce temps deux Black W h a le (Balœna antipo
dum?), un ou deux petits Cachalots (Berardius peut-être) et pas 
mal de Humpback (Megaptera).

Parmi ces Humpbat k de l’hém isphèresud , le capitaine Jouan, 
qui s’est toujours intéressé à ces animaux, en a vu dans la 
même gamme de très petits qui lui paraissaient adultes com me 
les autres, et il se dem ande si ces petits ne constituent pas une 
espèce naine.

Parmi les ossements envoyés d’Australie à la grande Expo
sition de Paris, nous avons reconnu des caisses tympaniques 
de Megaptera en tout semblables à celles de la Boops.

1 T ra n s  A’eic Z ea la n d  Inst i tu te ,  vol. X, 1878.
1 Jocas, La chasse el la  pêche des a n im a u x  m a rin s , p. 44, 1882.

10
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Le professeur Sir T u rne r  1 a reconnu , dans les collections 
rapportées par  le Challenger, des vertèbres (atlas, axis et les 
vertèbres cervicales suivantes) qu ’il a t tr ibue à la Megaptera, et 
qui proviennent d ’un animal capturé dans les eaux de la Nou
velle-Zélande, p robablem ent dans Queen Charlotte Sound. L’axis 
est soudé à la troisième cervicale et, celle-ci à la quatrième.

Le savant professeur d ’Edim bourg exprim e la même opinion 
que M. Hector au sujet de la détermination de cette Megaptera ; 
il n’y a p asd era iso n s  d’adopter la nom ericla turedeGray, dit-il, 
et le squelette, com m e les ossements d ’Australie, se rapporte 
à la mêm e espèce qui habite le Cap de Jîonne-Espérance ainsi 
que la côte du Groenland.

Schlegel a exprim é le p rem ier  l’opinion, que la Mégaptère 
du Cap ne d i Here pas de la Mégaptère Boops, mais cette suppo
sition avait été ébranlée par suite de l’opinion, qui a régné 
quelque temps, que les Balénides ne passent pas la ligne, ce 
qui n ’est vrai que po u r  les Baleines véritables.

Dans les eaux de Bosmary-lle, côte nord-ouest de la Nou
velle-Hollande, il paraît que cette espèce y arrive assez régu
lièrement de ju in  à octobre pour que l’on y ait organisé une 
pêche régulière; il parait que c’est aussi l’époque de la mise 
bas dans ces baies.

Le Muséum de Paris a reçu en 1876 une tête de Megaptera, 
venant de Tahiti (Iles Pomotou).

Jaequem ont a rapporté  de l’Ile de Found  des caisses tympa- 
niques, que nous avons vues entre les mains d’un marchand 
ù Paris. Nous n ’avons rien trouvé dans ces pièces qui justifiât 
l’établissement d ’une espèce nouvelle.

D’après Anilr. Murray il y aurait trois ou plutôt quatre sta
tions principales où l’on chasse régulièrement ces Cétacés; ce 
sont les lies Berm udes,  les côtes de f in m a rk ,  le Cap de 
Bonne-Espérance et les lies de la Sonde. Nous pouvons y 
ajouter d ’autres stations où l’on exerce cette industrie  : I o la

5 The voyage o f  H. M. S. Challenger, R e p o r t  o n  t h e  b o n e s  o f  C e t a c e a ,  

by W .  T l r n e r ,  M. B.
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côte ouest du Groënland ; 2° dans le Pacifique, le Golfe de 
Guayakil; 3" à la Nouvelle-Hollande, Rosmary-Ue, côte nord- 
ouest; 4" les îles du C.ip Vert. Nous pouvons ajouter encore les 
côtes d ’Ecuador ju sq u ’à Esmeraldo, où l’on fait la chasse des 
Mégaptères, de février à mars, vers le nord, et de juillet à 
août, vers le sud.

D'après ce que nous venons de dire, la 3Iégaptère du nord 
de l’Atlantique passe l'hiver su r  les côtes d ’Afrique, le p r in 
temps dans la mer des Antilles, l’été dans la mer de Rafiin où 
elle rem onte ju sq u ’au 76e degré, ou bien elle passe à l’est par 
l’Islande ju sq u ’aux côtes de F inmark, et re tourne ensuite au 
sud pour  y passer son quart ier  d ’hiver.

C’est aussi l’opinion que le capitaine Scammon exprime au 
sujet des Mégaptères qui habitent le Pacifique : il pense que 
dans notre hém isphère , ces animaux se rendent au nord  à l’ap 
proche de l’été et re tournen t au sud, à l’approche de l’hiver C

Le prin tem ps serait pou r  les Mégaptères, com m e pou r  les 
mammifères terrestres en général, l’époque des am ours .  Si 
nous en croyons quelques renseignements,  ce seraient aussi les 
lieux de leurs am ours  qui seraient les lieux de leur mise bas, 
et les mères arriveraient à peu près à la mêm e époque de leur 
grossesse dans les mêmes parages, ou accompagnées de leur 
Baleineau. La différence de taille dans les fœtus recueillis à la 
même époque dans les mêmes eaux dépendrait du m om ent où 
la fécondation a eu lieu.

Est-ce lam iêm e espèce qui hante le nord  de l’Atlantique et 
du Pacifique? Tout nous fait croire que oui!  Il y a tant de 
Cétacés, m aintenant connus, qui hantent à la fois le. nord  de 
l’Atlantique et du Pacifique; on connaît au jourd ’hui un  si 
grand nom bre d ’espèces aquatiques de tous les ordres qui 
sont dans ce cas, q u ’il n ’y aurait plus lieu de s’étonner de 
l’identité spécifique des Megaptera de ces parages.

Nous ne sommes pas éloigné de croire que la Megaptera 
boops est un Mysticète cosmopolite, qui passe la ligne dans b'

ioc. cit., p. 42.
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Pacifique comme dans l’Atlantique et l'Océan indien et qui se 
rend , com m e nous l’avons dit plus haut, tantô t vers le pôle, 
tantôt vers l’équateur  selon l’époque de l’année. C’est du moins 
ce que l’on peut supposer  d ’après les faits connus ju sq u ’à p ré
sent.

MUSÉES.

La p lupart  des Musées, possédant des squelettes de Cétacés, 
com ptent dans le nom bre  des ossements de Megaptera. Esch- 
richt a reçu p a r so n  ami Ilo’.büll plusieurs squelettes complets 
des côtes occidentales du Groenland, q u ’il a pu céder ensuite, 
après les avoir étudiés.

On trouve au jourd 'hui des squelettes de cette espèce à 
Copenhague, Stockholm, Bergen, Göteborg, Lund , Londres, 
Liverpool, Aberdeen (Ecosse), Berlin, Paris, S '-Pétcrsbourg, 
Bruxelles, Liège et Louvain.

A Paris, on conserve au Muséum les deux squelettes r a p 
portés par De Lalande et décrits par Cuvier sous le nom de 
Rorqual i\u. Cap. Le professeur Pouchet a rapporté  un squelette 
de mâle et un de femelle de Varanger-Fiord.

Le même Musée renferm e encore le squelette d’un jeune 
mâle de 7m,o0, qui a échoué au Bruce, près de S'-Nazaire (Var), 
une tête recueillie à une quinzaine de degrés su sud de féqua- 
teur, dans l’océan Pacifique, et une autre tête près de Tahiti 
pies Pomotou) en 1870. Nous y avons vu également une om o
plate, un hum érus  et un rocher provenant d’un animal d ’une 
taille extraordinaire, mais d’origine inconnue.

M. II. Gervais a fait connaître récem m ent,  com m e nous 
l’avons dit plus hau t,  un  squelette acheté à Marseille, provenant 
du golfe P ersique,  qui est également conservé au Muséum. 
M. H. Gervais rapporte  ce squelette à une espèce nouvelle.

Outre le Muséum de Paris nous pouvons citer, en France, le 
Musée de Bordeaux qui a reçu un  grand nom bre  d ’ossements 
de Mégaptères de la .Martinique, que l’on destinait à la fabrica
tion du noir  animal.  Ce sont des débris de tête, des m an
dibules, des os des membres, des vertèbres cervicales, etc.
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Les squelettes de Louvain et du Musée royal de Bruxelles 
proviennent des côtes de Groenland par l’entremise d’Eschricht.  
Nous avons reçu une omoplate du D' Guldberg, rem arquable 
par sa dimension et que ce savant a recueillie à Vadsö.

Le Musée de l'Université de Liège possède un beau s q u e l e t t e  
provenant des côtes de Norwègc.

31. Flower a publié en 1885 la liste des espèces de Cétacés 
du British Muséum; on y voit, pages 4 et 5, les os nombreux 
de Megaptera conservés dans ce 3Iusée : un squelette complet, 
à peu près adulte, du Groenland, une tête de Californie, une 
autre de la Nouvelle-Zélande, des caisses tvmpaniques et un 
fœtus du Groenland, dans la liqueur. Les caisses tvmpaniques 
de la Nouvelle-Zélande sont en tout semblables à celles de 
notre hémisphère.

Le 3Iusée de Liverpool (Derby 3Iuseum) renferme le squelette 
de la femelle qui a péri dans l’estuaire de la Dee, en 1863, et 
qui n ’avait que 31 pieds de longueur.

Le squelette du mâle de 40 pieds de long, capturé dans 
l’estuaire de la Tay, le 11 janvier 1884, qui se trouvait au 
3iusée de Dundee, est au jourd ’hui, si nous ne nous trompons, 
au 3Iusée de l’Université d ’Aberdeen L

3ialm a fait le relevé des ossements de Cétacés conservés 
dans les 3Iusées de Stockholm : Riksmuseum, Carolinska insti
tu te s  anatomiska 3Iuseum, Veterinür-institutets 3luseum, de 
Lund et de Göteborg.

Le Musée royal de Stockholm possède une portion  de crâne 
de 3Iégaptère avec condyle et trou occipital, et. des caisses 
tvmpaniques trouvées en Scanie, sur  le bord de la mer, à 
2 ou 3 pieds de profondeur,  près de la ville de Cimbrisham ; il 
contient, en outre, de nom breux  ossements provenant d 'ind i
vidus, de très grande taille, qui ont été apportés de l’île Bar
thélémy par le Dr Goess. On y voit des hum érus,  des radius, 
des os carpiens et métacarpiens, des côtes et des s ternum s de 
grandeurs extraordinaires, de Buenos-Ayres.

* The Dundee Adverlisér, 26 janvier i 880; Report of the British Associa 
tioi), 1886, p. 10Ö3. • ■
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On trouve également une tête au 3Iusée de Christiania, mais 
d o n to n n ’a pas indiijué l’origine. 11 s’y trouve également un  fœtus

A Lund (Suède) il y a également un  squelette obtenu par 
l'entremise d’Eschricht.

On conserve dans le 3Iusée de Copenhague des squelettes de 
tout âge venant du  Groenland. Eschricht a reçu, indépendam 
ment des viscères et des fœtus, six squelettes complets qu ’il a 
pu échanger ensuite avec divers 3Iusées. On y conserve égale
ment des ossements de Megaptera rapportés du Brésil par 
Reinhard. Ce Musée renferme le plus grand nom bre de fœtus. 
Eschricht fait m ention de deux mâles et de six femelles, longs 
de 35, 45 et 74 pouces.

Le I)r Guldberg a rapporté  à Hambourg, en 1884, un  sque
lette de Megaptera boops de 54 pieds, provenant d ’un animal 
trouvé mort entre  les côtes de Norwège et de Russie. II se 
trouve encore ù Hambourg.

Le 3Iusée de Kœnigsberg possède la portion postérieure de 
crâne don t Auguste Muller a parlé et q u ’il rapporte  à une 
Balénoptère.

Le 3Iusée de Berlin possède le squelette de l’individu qui a 
échoué, en 1824, à l’em bouchure  de l’Elbe et qui a été décrit 
par Rudolphi.

Le 3Iusée de l’Académie des sciences de S^Pétersbourg  pos
sède le squelette d ’un mâle qui a péri dans la Baltique, à l’est 
de Reval. Le m êm e 3Iusée a reçu de l’océan Pacifique deux 
squelettes à peu près complets qui ne son t pas montés.

Le squelette de la Megaptera longimana du 3Iusée de Niagara, 
dans le Canada, provient d 'un anima! trouvé mort en mer, à 
14 lieues du phare du Petit Menan sur  la côte de Maine. Il lui 
m anque le s te rn u m , les os du bassin et les caisses tympa- 
niques. L’animal avait 5U pieds de longueur.

Le 3Iusée de Philadelphie possède également un squelette 
de cette espèce.

Au 3Iusée de Wellington (Nouvelle-Zélande) se trouvent deux 
têtes et p lusieurs ossements; une de ces têtes provient d’un 
individu capturé à Kaikoura-Peninsula. L’autre, plus petit, 
vient du nord  de Cook Strait.
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DESSINS.

Il existe plusieurs dessins de la Megaptera boops; ce Cétace 
est toujours facilement reconnaissable au grand développe
ment de ses nageoires pectorales.

Nous avons trouvé, dans un ouvrage chinois, un  dessin qui 
représente fort bien cet animal,  avec le grand développement 
de sa nageoire pectorale, avec les replis sous la gorge et sous 
le ventre.

Le professeur Giglioli en a publié un dessin sous le nom de 
Poescopia Lalandii. Il est mauvais pour ce qui regarde la 
nageoire pectorale com me la nageoire dorsale. Cet animal 
porte une bosse sur  le dos en arrière et n ’a pas de nageoire 
dorsale p roprem ent dite.

Cope en a reproduit un dessin, d 'après un animal du Paci
fique (Megaptera versabilisC

Rudolphi reproduit le dessin du mâle qui a échoué à l’em 
bouchure de l’Elbe.

Burmeister a figuré la Megaptere des côtes de la République 
argentine.

Schlegel a figuré une Megaptera, dans sa faune du Japon 
(18o0) pi. XXX, sous le nom  de Balœnoptera antarctica. La 
figure est bonne,  sauf la bosse, qui est représentée com m e une 
nageoire.

Dans le Naturalists library, M ammalia, vol. VI, pi. 7, figure .0  
un jeune individu échoué en Ecosse.

Brandt et Ratzeburg (Medicinische Zoologie, pi. XVI, fig. 7, 
et pi. XV, fig. 2) reproduisent un dessin original de Millier.

Le professeur Sars a publié en 18S0 un bon dessin d’une 
femelle adulte de 14 mètres capturée dans l’établissement de 
Vardù; il a ajouté le dessin d ’un fœtus de g randeur naturelle, 
pi. III (Christiania vidensk. Selsk. Forh., 1880).

Peehuel en a publié un bon dessin d’après un animal de 
l’Àtlantique. 11 porte de nom breux  tubercules su r  le côté du 
rostre et les plis sous la gorge sont bien marqués.
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Eschricht a publié, dans ses Nordischen W allthiere, un dessin 
représentant la m uqueuse  de l’intestin (pi. II, fig. 3-4', un fœtus 
de 34 pouces de long (pi. III), une  m andibule  avec les dents 
(pi. IV), la bosse du dos (pi. V, fig. I).

Nous avons rep rodu it  le squelette avec la caisse tympanique 
dans notre Ostéographie L

Malm a figuré des ossements de Megaptera du Musée de 
Stokliolm, pi. I, fig. 4 a-h et pi. IV, tig. 28 (os du carpe).

Sous le nom de Megaptera versabilis, Fred. True donne  un 
dessin dans ses Suggestions by the Keepers, Washington, 1884, 
pi. X, fig. 28.

Les figures les plus intéressantes sont celles publiées par le 
capitaine Scam m on. Indépendam m ent d’une bonne figure de 
l’animal adulte ,  il représente l’animal, tel qu ’on le voit en 
pleine mer, se livrant à des évolutions qui le font facilement 
reconnaître de loin. 11 n ’y a pas un de ses congénères qui se 
m ontre  à la surface de la mer com m e lui,  s’élevant dans l’air 
et se laissant tom ber ensuite à plat ventre 2.

Scam m on représente, pi. IX, une femelle donnan t à téter à 
deux jeunes, et pi. VIII, leurs allures dans l’eau.

COMMENSAUX ET PARASITES.

Nous ne connaissons pas d 'animaux plus intéressants pa r le s  
commensaux qu ’ils hébergent que les Mégaptères; elles logent 
su r  la tête, et su r  les nageoires surtout,  des Cirripèdes, qu'elles 
conduisent d 'une m er à l’autre et des Cyames, qui ne perdent 
pas plus leur liberté que les Coronules. La présence de ces 
Cirripèdes est te llement régulière, que les Groënlandais ne 
doutent pas que des Baleines ne viennent au monde avec eux. 
Coronula diadema ou Diadema balænaris est le nom  sous 
lequel les zoologistes désignent ce commensal.

Ellis fait déjà m ention de ce curieux Crustacé, qui a passé

* PI. XXI.
’ Loc. cit., pi. VII et IX.



( 141 )

si, longtemps comme Mollusque. Il figure ce W hale barnacle, 
called pediculus ceti, ju s t as it was cuft o ff the W hale's lip, 
milli the naked barnacles (Otion), pi. XI, fig. 7 et la

Pallas a également connu  ce W hale barnacle, com me l’ap 
pelle Ellis, su r  des Mégaptères de la m er Glaciale.

Mais ce qu’il y a de plus intéressant, c’est que le plus souvent, 
sur ce commensal sessile, vit un autre Cirripède pédiculé connu 
sous le nom générique de Otion ou Conchoderma auritum.

Le Musée du Collège royal des chirurgiens de Londres 
possède, dans la liqueur, une Bernacle qui porte des Otions, 
et on lit su r  l’étiquette : probablement de la lèvre d’une Baleine 
de la côte de Norwège, échouée en 17.17.

La Mégaptère qui a échoué à l’em bouchure  de l’Elbe, et 
dont le squelette est conservé au Musée de Berlin, portait des 
Diadema avec des Otions com me les Mégaptères dos côtes de 
Norwège. Ils ont été conservés par les soins de Burmeister.

La Baleine échouée près de Vogelsand portait des Diadema 
balænaris, également avec des Otions.

Le capitaine Scammon 2, qui a fait tant de bonnes observa
tions sur  les Cétacés, ligure également un Otion im planté su r  
un  Diadema. (Otion Stim psoni, Dali, sur  la Megaptera versabilis. 
Cope.) Il cite aussi, sur  la même Mégaptère, un Cyame qui 
porte le nom spécifique de diffusus 3.

M. Cocks a trouvé sur  les Mégaptères capturées sur les côtes 
de F inm ark des Coronules avec des Otions auritum  ; des Cyames 
avaient pénétré par milliers ju sq u ’à la p rofondeur de deux 
pouces dans la peau.

La Mégaptère mâle, qui est venue à la côte au sud de l’Islande 
le 18 ju in  1867, portait également des Coronula avec des Otions, 
et des Cyames libres.

Ces Cétacés sont également couverts de parasites sur  les

’ K l i . i s , On Sever. Rare Species o f  Barnacles, P h i l . T r a n s . , vol. I., 175».
- C i i v r i . e s  M. S c a m m o n , The m arine mammals, San Francisco, 1874, pi. X, 

liti tí.
“ Broc. cal. Acad. Sc., décembre 1872.
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côtes de F inm ark ,  dit M. Guldberg : ce sont des Coronula 
diadema, des Conchoderma auritum  et des Cyamus boopsis.

Darwin n ’a pas trouvé de différences spécifiques entre les 
Coronula diadema, Lamk, des côtes d’Angleterre, de Scandi
navie, des Etats-Unis, des Berm udes; M. le Dr Fischer a com 
paré en outre dix exemplaires du Cap de Bonne-Espérance 
et du Chili et n ’a pas trouvé de différence non plus. Le 
Conchoderme (Otion) auritum  est également le même ainsi que 
le Cyame (Cyamus subfusus).

Ainsi, dans l’Atlantique com me dans le Pacifique, ce sont les 
mêmes Cirripèdes : le mêm e Otion su r  le même Diadema.

Hoi boli a pu s’assurer  que les jeunes Mégaptères logent 
déjà des Coronula avant d’être sevrées.

Les Cyames se tiennent sur tou t  à la tête et aux nageoires. Il 
paraît que la peau devient sèche dans les endroits où ils 
abondent.

Le professeur Lutken a spécialement étudié ces Crustacés 
parasites et fait r em a rq u e r  que de jeunes Cyames, pris su r  des 
Cétacés inconnus ou p lu tô t indéterminés de l’océan Pacifique, 
près des îles Tonga et. Rarotonga, se rapprochent exactement 
de l’espèce qui habite la Mégaptère de la m er des Indes L

On sait que les Balénoptères, si voisines des Mégaptères et 
vivant dans les mêmes eaux, ne portent jamais ni Cirripèdes 
ni Cyames, tandis q u ’on trouve régulièrement des Cyames sur 
les vraies Baleines.

On trouve ainsi su r  les Megaptei'a trois sortes de Crustacés 
qui vivent en com mensaux : des Coronales, des Otions et des 
Cyames.

Nous ne connaissons ,  ju s q u ’à présent, pas de véritables 
parasites de Mégaptères.

1 L c t k e n , S u r les cyam es ou poux de Baleines, Co|ic*nhague, 1875.
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HISTOIRE NATURELLE

DES

B A L É N O P T È R E S .

L E S  B A L É N O P T È R E S .

De tout temps, les baleiniers ont fait la distinction entre les 
Baleines, les Mégaptères et les Balénoptères, c’est-à-dire entre 
les Right wales, les Humpback et les F inback, q u ’on appelle 
aussi Vinfisch.

Les naturalistes n ’ont connu ces distinctions que fort long
temps après les baleiniers. Les récits de ceux qui avaient 
observé ces animaux étaient généralement incomplets, et les 
musées, même les plus im portants,  étaient dépourvus de restes 
de ces animaux.

Linné confondait, dans le genre Balœna, tous les grands Céta
cés qui portent des fanons. Lacépède a proposé le nom  de 
Balénoptère pou r  ceux qui ont une nageoire sur  le dos.

Cuvier croyait à l’existence de deux espèces de Balénoptères : 
l’une, de la Méditerranée, représentée par le squelette de l’ani
mal échoué en 1798 à l’île Ste-Marguerite et dont la tète, avec 
quelques os, est conservée au Muséum de Paris ; l’autre, de la 
m er du Nord, d’après un  animal jeté, en 1819, sur la côte du 
Holstein, et dont le squelette complet est conservé au Muséum 
de Berlin. Le troisième squelette, que Cuvier connaissait éga
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lement, est relui qui est conservé à la maison de ville de 
Brème; et com me il provient d ’un animal de petite taille, 
échoué à l’em bouchure  du Weser, Cuvier le croyait un  jeune  
de l’espèce précédente.

Il y avait pour  Cuvier un  Rorqual de la Méditerranée et un  
Rorqual du Nord. Le grand naturaliste avait préféré le mot 
Rorqual, donné par les Norvégiens à des Baleines qui portent 
des tuyaux sous la gorge; il croyait à l’existence d’une Jubarte, 
espèce supposée sans plis sous la gorge.

Cuvier n ’avait pas assez de matériaux à sa disposition quand  
il a écrit ses Recherches sur les ossemenls fossiles (les Cétacés, 
et ce n’est que quelques années plus tard, que feu mon ami 
Escliricht a commencé ses intéressantes publications sur  les 
Cétacés. Grâce su r tou t  aux précieux et nom breux  squelettes 
et fœtus que son ami llollböll lui envoyait du Groenland, 
le savant naturaliste de Copenhague a fait connaître les princi
pales espèces de Balénides, en même temps que les caractères 
su r  lesquels elles reposent.

Eschriclit a fait faire un pas immense à la Cétologic, en 
dém ontran t que le nom bre de vertèbres est le même dans le 
jeune  âge q u ’à l’âge adulte, que celles-ci ne se soudent pas à 
un âge avancé, après avoir été séparées d’abord, et que tous les 
caractères de l’adulte se trouvent déjà dans le fœtus.

En même temps le savant naturaliste de Copenhague a fait 
voir, ce que l’on semblait également ignorer, qu'il existe une 
Balénoptère de petite taille, ne dépassant pas 30 pieds de 
longueur,  qui n’a pas plus de quarante-huit  vertèbres, qui 
a des fanons jaunes et des nageoires pectorales à moitié b lan
ches, et (pie c’est elle q u ’Othon Fabricius a eu l’occasion d ’ob
server en vie pendant son séjour au Groenland.

Depuis les travaux de Cuvier, il a été reconnu également (pie 
la Balénoptère de la Méditerranée est l’espèce com m une de 
l’Atlantique, et, dès 1836, nous avions signalé sa présence sur  
la céjtc d ’Islande, d ’après des caisses tympaniques que Gaimard 
avait rapportées de son voyage au Nord.

Nous voilà donc en présence de deux espèces bien distinctes,
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la Balaenoptera musculus et la Balœnoptera rostrata, auxquelles 
vient s’en jo indre une troisième de taille moyenne que Cuvier 
avait cru être la seule espèce du  Nord : c’est la Balœnoptera 
borealis.

Les deux premières pénètrent de temps en temps dans la 
Méditerranée, surtout la seconde. Comme nous le verrons plus 
loin, ces Balénoptères se distinguent parfaitement les unes des 
autres par leurs caractères extérieurs, aussi bien que par  leur  
genre de vie et leur  taille.

On connaît au jourd’hui une quatrième espèce, la plus grande 
de toutes, que Pierre Camper avait déjà mentionnée sous le 
nom  de Steypireydr, et qui fréquente les courants glaciaires à 
côté de la Baleine franche; c’est l’espèce qui atteint la plus 
forte taille pu isqu’elle a ju sq u ’à 80 pieds de longueur;  Gray a 
proposé de la nom m er  Balœnoptera Sibbaldii.

Après Eschricht, c’est à M. F low er que nous devons les p r in 
cipaux progrès accomplis dans cette étude. Le savant directeur 
du  British Museum s’est occupé particulièrement des individus 
échoués sur les côtes d ’Angleterre, et il a largement contribué 
à faire disparaître les nom breuses erreurs qui avaient été in tro
duites dans la Cétologie.

M. Flower a fait connaître aussi divers faits anatomiques 
intéressants, parmi lesquels nous devons citer la composition 
du bassin de ces animaux et les caractères propres aux os 
nasaux.

Schlegel ne croyait pas devoir admettre plus d’une espèce 
dans les mers septentrionales.

On trouvera plus loin le nom de ceux qui ont également 
contribué à mieux faire connaître ces Cétacés.

Le genre Balœnoptera peut se caractériser par la nageoire que 
l’animal porte sur le dos, p a r le s  m em bres pectoraux qui sont 
petits, par les fanons qui sont courts et par des tuyaux ou plis 
que l’animal porte sous la gorge et qui s’étendent ju sq u ’à l’abdo-
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men. Il se distingue en m êm e temps par  la tête, qui a le quart 
de la longueur du corps, par le rostre qui est très peu courbé, 
com me par les vertèbres cervicales qui sont toutes séparées.

Comme caractère distinctif des espèces, nous croyons pou
voir accorder une grande valeur aux fanons : la Balœnoptera 
Sibbaldii a les fanons d’un no ir  bleuâtre uniform e; la Balœ
noptera musculus a les fanons verdâtres ou pâles, avec des 
lignes pâles dans toute la longueu r;  la Balœnoptera borealis a 
les fanons noirâtres avec les barbes blanches et soyeuses; la 
Balœnoptera rostrata  a les fanons d’un jaune  pâle.

La femelle des Balénoptères est en général plus grande que 
le mâle, comme dans les autres Cétacés à fanons.

L’accouplement, com me la parturition ,  a lieu en h iver; la 
gestation paraît ê tre de dix à douze mois. En venant au monde, 
le jeune a le quar t  de la longueur de la mère L

Le jeune  accompagne sa m ère  ju sq u ’à ce qu ’il ait la moitié 
de sa taille.

La Balœnoptera Sibbaldii paraît faire exception pou r  la durée 
de la gestation aussi bien que pou r  l’époque de l’accouplement 
et de la parturition .

D’après une observation faite au détroit de la Sonde, par le 
professeur Giglioli, les Cétacés qui nous occupent seraient 
également sujets à l’albinisme.

Le système nerveux, à l’âge em bryonnaire, a été l’objet de 
recherches im portantes au laboratoire de zoologie de l’Univer
sité de Liège, par le D1' Guldberg 2 de Christiana, et le cerveau 
de l’adulte a été étudié avec soin par  M. B e a u r e g a r d  3. Cette

1 Les vraies Haleines, com m e les Célodonles , on i  le tiers  de  la longueu r  de  
la m ère  en naissnu!.

2 G u l u b e k c ,  Leber das Cetitralnervensysleni der Barlenieale. Clirisliania , 
1885.  (C hristiania videnskab Forhandlm ger, 1885, u° -Í.) — G o l d b e r g i  

Ueber die Grössen- und G eu ich tsverlw ln iisse des Gehirns bei den Barten- 
waten... M eddelelser f ra  den N a tu r historiske Foreniug i K ristian ia , 1885.

3 Journal d'anatomie et de physiologie, 1. XIX, 1883.
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étude a conduit l’aide naturaliste du Muséum de Paris au 
même résultat auquel Broca était arrivé, c'est-à-dire, que les 
Cétacés, par la conformation du cerveau, se ram ènen t à un  
type peu différent de celui des Solipèdcs et des grands 
Pachydermes.

Les Balénoptères, com me les autres Cétacés à fanons, se 
distinguent par le développement de leur lobe olfactif des 
Cétacés à dents.

Le larynx des Balénoptères présente également un  caractère 
qui ne se trouve pas chez les Cétodontes, mais qui leur  est 
com m un avec tous les Cétacés à fanons : il est pourvu d’une 
poche, sac laryngé, qui peut au besoin se rem plir  d ’eau et dont 
le calibre est assez grand pou r  avoir été confondu avec l’intes
tin. Ce sac laryngé semble représenter  les poches des évents 
des Cétodontes et l’eau q u ’il renferm e peut se mêler à l’air au 
sortir des évents.

L’intestin des Balénoptères se distingue aussi par  un coecum 
qui n ’existe pas dans les vraies Baleines, et, dans ces derniers 
temps, MM. Beauregard et Boulard ont fait connaître les parti
cularités de leur appareil génito-urinaire L

Chez certaines Balénoptères il existe une tendance particu
lière à la bifidité de la première côte. C’est à tort que des 
zoologistes avaient cru devoir accorder une certaine importance 
à cette disposition qui est purem ent individuelle.

Les pêcheries de la côte de F inm ark  ont fait connaître en 
partie les m œ urs  de ces animaux.

Le régime n ’est pas le mêm e dans les différentes espèces de 
Balénoptères; les unes poursuivent surtout les bancs de Mal
lotus, de Harengs ou de Cades : la lialœnoptera musculus et la 
Balœnoptera rostrata ; les autres se repaissent de Crustacés assez 
petits; leur estomac en est toujours plein' sur la côte de 
Finm ark  : dans la Balœnoptera Sibbaldii, on trouve Y Euphrasia

1 Journal d'anatomie et de physiologie, 186:2.
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inerm is (Thysanopoda), dans l’autre, la Balœnoptera borealis> 
le Calanus finmarchicus.

Les baleiniers s’accordent à dire que la voracité des Balé
noptères est si grande que, quand  elles se trouvent au milieu 
d ’un banc de M allotus, elles ne s’occupent pas plus d’un stea
m er  qui approche que du vent qui ride la surface de la mer.

Il est à rem arque r  que ces dernières espèces de Balénoptères 
ont des fanons noirs : la Balœnoptera borealis avec les barbes 
toutes fines et b lanches ,  la Balœnoptera Sibbaldii avec les 
m êmes barbes grosses et noires.

Chaque espèce soulfle et respire à sa manière, et les balei
niers distinguent fort bien à distance les espèces qui apparais
sent su r  l’horizon. En  général, on peut dire qu’elles se tiennent 
dans une position horizontale en venant à la surface, qu ’elles 
respirent trois ou quatre fois, puis p longent en levant la queue 
hors de l’eau. Les baleiniers disent que c’est la Balœnoptera 
Sibbaldii qui relève le plus la queue, la Balœnoptera musculus, 
le moins.

Sur  les côtes de F inm ark  on voit ord inairem ent la Balœ
noptera Sibbaldii do m in e r ;  mais en 1885, c’était la Balœnoptera 
borealis. Cette dernière ne compte dans les années ordinaires 
que pour  un sixième.

Les Balénoptères ém igrent toutes périodiquement.
Les Balénoptères, com me les Harengs, et sans doute comme 

bien d’autres anim aux marins, ém igrent à la mêm e époque de 
l’année, mais ne pénètren t dans certaines régions que pour 
au tan t q u ’elles y trouvent certaine pâture dont la présence 
dépend de la tem pérature de l’eau. On a fait depuis longtemps 
l’observation, que les Baleines franches descenden tp lusbas  su r  
la côte de Labrador que su r  la côte du Groenland; les glaces 
sont plus abondantes du côté de l’Amérique que du côté opposé.

On a observé que les Balénoptères atteignent une latitude 
plus élevée dans l’Océan glacial, en automne, quand  les eaux 
sont chauffées pendant les mois d ’été, q u ’au prin tem ps. En mai 
on ne les voit pas au delà de 75°,45, tandis qu ’en septembre 
elles rem onten t ju sq u ’à 78° (Leslie).
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M. Alfred Cocks a rencontré  des Balénoptères en autom ne 
1882, au 1er septembre, tout près des glaces (la tem pérature de 
l’eau était de 1.3° au-dessus de zéro). Elles n ’étaient que trois 
ou quatre ; l e 3 septembre suivant, il en aperçut encore deux à 
la latitude de 7o°,28', l’eau était à peine au-dessus de zéro. 
M. Alfred Cocks ne sait dire le nom  de l’espèce q u ’il a eu sous 
les yeux; cela peut être la Balœnoptera Sibbaldii et les moins 
grandes des Megaptera, dit-il .

Nous avons publié une Notice sur  la distribution géogra
phique des Balénoptères, dans les Bulletins de l’Académie 1, en 
tenant compte surtout des échouements,  qui ont eu lieu depuis 
les côtes de Norvège ju sq u ’aux côtes de Portugal,  comme 
à l’intér ieur  de la Méditerranée et de la Baltique. Mais ces 
échouements ne nous ont rien app r is ;  en général, com me l’a 
dit Eschricht, ces anim aux n ’échouent que sur  les côtes q u ’ils 
ne visitent guère.

On voit apparaître les Balénoptères tous les ans vers le mois 
de mai dans l’Atlantique; elles se rendent,  les unes v e rs la  
m er  de Batlin, les autres vers l’Islande et la m er de Barentz, 
où elles restent pendant les mois d ’été; au mois d ’août elles 
abandonnent ces parages po u r  se rendre  dans des eaux plus 
méridionales.

On a rem arqué que la Balœnoptera musculus arrive la première 
su r  les côtes de F inm ark  et la Balœnoptera Sibbaldii la der
nière ; la B . musculus se m ontre  parfois déjà à la fin de l’hiver.

Sophus Hallas a indiqué, dans une intéressante notice, les 
observations q u ’il a eu l’occasion de faire sur  les Cétacés des 
eaux d’Islande. Il a vu la Balœnoptera Sibbaldii, que les Islandais 
appellent Steypireydr, depuis le 16 ju in  ju sq u ’au l o  septembre, 
et une autre espèce dont il ne dit pas le nom  et qui est p roba
blem ent la Balœnoptera musculus.

1 2« sér ie, t. XLV, mars ,  1878.
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On a longtemps pêché les Baleines sans songer à faire la 
chasse aux Balénoptères ; on ne poursu it  guère les Balé
noptères, observait Hoi beili, gouverneur du G roenland; leurs 
fanons sont sans usage, l’animal donne peu d’huile et leur 
pêche est difficile.

Les vraies Baleines ayant considérablement d im inué par
tout,  on a songé à mettre à profit les steamers et la poudre  
po u r  faire la chasse aux Balénoptères, et, en I 8 6 0 , une Compa
gnie anglo-américaine a com mencé la pêche de ces Cétacés 
dans les eaux de l’Islande. Cette Compagnie a poursuivi cette 
industrie  pendant I 8 6 0 , 1866 et 1867.

Le capitaine Bottemanne, qui dirigeait cette pêche, m ’écrivait, 
à la date du 17 ju il le t  1868, q u ’il se trouvait quatre  espèces de 
Balénoptères dans les eaux d 'Islande, dont une lui était moins 
bien connue que les autres, qu ’il avait préparé le squelette de 
celle qui est connue sous le nom  de Steypireydr.

Vers cette époque, un pêcheur norvvégien, M. Sven Foyen, 
après avoir fait la chasse aux phoques dans les eaux de Jan  
M ajen, où il avait capturé ju sq u ’à 22,000 individus en une 
saison de deux mois, a com mencé la chasse aux Balénoptères 
su r  les côtes de F inm ark, et, grâce aux perfectionnements 
q u ’il a apportés successivement aux projectiles, il existe au jour
d’hui des établissements sur toute l’étendue de la côte de 
F inm ark .

Les steamers sortent le matin, soit de Vadsci, soit d ’un autre 
port des environs, et ils reviennent le même jo u r ;  rarem ent 
ils quittent les lieux de pêche sans avoir capturé une Balé
noptère. Ils rem orquen t  le corps ju sq u ’au chantier, où l’on 
enlève ses fanons, sépare la graisse, et transforme ce qui reste 
en guano de Baleine.

Au début de cette pêche on ne chassait que la grande espèce, 
la Balœnoptera Sibbaldii;  au jou rd ’hui on ne néglige même pas 
la Balœnoptera m usculus, qui donne le moins de profit.

Les premières années q u ’on se livrait à cette chasse dans le 
Varanger-Fiord, ces an im aux y étaient si abondants pendant 
les mois d’été, que la surface de la m er paraissait par m om ents
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en ébullition ; les navires osaient à peine se hasarder  au milieu 
de cette surface vivante, qui s’étendait à perte de vue. On y 
prenait régulièrement des individus qui n ’avaient pas moins de 
quatre-vingts pieds de longueur.  En  mêm e temps, ces Cétacés 
se laissaient tous approcher sans fuir, comme partout ailleurs 
ou les animaux se trouvent pou r  la prem ière fois en face de 
l’homme.

Aujourd 'hui ces Cétacés ne pénètren t plus guère dans ce 
Fiord, et ceux que l’on chasse à l’entrée n ’atteignent plus guère 
toute leur ta ille ;  ils sont devenus très farouches; on ne les 
approche que bien difficilement, mais les engins sont plus per
fectionnés et les steamers mieux appropriés a leur destination.

Pendan t l’été de 1871, le capitaine Sven Foyen a capturé 
38 Balénoptères, en 1875, 45, en 1879, ce nom bre  s’élève à 81, 
en 1881, il atteint 1 0 1 .

M. Alfred Cocks rapporte  que, su r  40G Balénoptères capturées 
en 1883 su r  les côtes de F inm ark, il y avait 17o B. Sibbaldii 
et le restant moitié B . masculus et B. borealis.

Indépendam m ent de ces trois espèces, on voit de temps à 
autre dans ces mêmes parages la petite espèce, la Balœnoptera 
rostrata  et la Megaptera boops.

On a rem arqué ,  avons-nous dit plus haut, que c’est la grande 
espèce qui rem onte le plus haut,  pu isqu’on la trouve ju sq u ’au 
milieu des glaces à côté de la Baleine franche.

Ces différentes espèces sont-elles confinées dans ces parages, 
comme le sont les vraies Baleines, où les voit-on encore dans 
d’autres mers ?

Nous venons d ev o i r  que, dans notre hémisphère, la grande 
Balénoptère n ’a guère été observée que dans les parties les plus 
septentrionales de l’Atlantique. Mais est-elle confinée dans ces 
régions ?

Contrairement aux Baleines véritables, les Balénoptères sont 
probablement toutes cosmopolites,  et on trouve les quatre 
formes de nos régions septentrionales, aussi bien dans l’Atlan
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Indes et l’océan Austral.

On voit des Finbacks dans toutes les mers, dit le capitaine 
Jouan t. Nous en avons rencontré , dit-il, dans l’Atlantique 
nord et sud, dans la Méditerranée, en grande quantité  aux 
environs des lies Malouines, à la côte du Chili, au Cap de 
Bonne-Espérance, dans les eaux de Madagascar, dans la m er 
d’Oman, dans le golfe de Bengale, au Japon, etc. Le capitaine 
d'Urville et, plus récem m ent, le professeur àloseley, en signalent 
un  grand nom bre  dans les mers du  pôle austral.

Partout on parle de quatre espèces différentes par la taille 
aussi bien que par  les caractères extérieurs.

Depuis longtemps nous avons été frappé de voir une petite 
Balénoptère, décrite et figurée par le capitaine Scam mon, 
hanter  l’océan Pacifique, ayant tous les caractères de notre 
Balœnoptera rostrata. La taille, la couleur  et tout le squelette 
sont si semblables, que nous n ’avons pu nous em pêcher de 
dire que notre petite Balénoptère se trouve également dans 
la m er Pacifique. Nous avons été étonné ensuite de voir 
cette petite espèce dans l’océan Austral avec tous les mêmes 
caractères.

Et si une espèce est répartie dans les deux hémisphères, les 
autres, sans en excepter la Megaptera, ne peuvent-elles pas être 
dans le même cas?

Nous connaissons déjà le Cachalot qui hante les deux hém i
sphères, comme plusieurs Ziphioïdes et certains Cétodontes; 
parmi les Ziphioïdes nous pouvons citer, outre  le Cachalot, 
le Ziphius cavirostris com me le Micropteron Sowerbyi (Oulodon); 
parmi les Cétodontes, le Globiceps melas et Y Eudelphinus delphis.

Partout où, ju sq u ’à présent, on a réuni des observations sur 
les espèces de Balénoptères, nous le répétons, on a rem arqué 
q u ’il y a quatre formes, différentes par la taille et par  les carac
tères extérieurs et intérieurs, et qui correspondent aux quatre 
formes de l ’Atlantique septentrional.

1 H. Joua>, La chasse et la pêche des an im aux m arins, Paris.
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Le capitaine Seam mon parle de quatre Balénoptères au nord 
de la Californie, dont la petite, comme nous venons de le dire, 
a tous les caractères de notre petite espèce, et la grande, ceux 
de notre Balœnoptera Sibbaldii. La petite espèce y est désignée 
sous le nom de Balœnoptera Davidsoni, la grande, sous celui de 
Sulphurbottom  (Sibbaldius Sulfureus, Cope).

Cette dernière se trouve aussi bien dans l’Atlantique que 
dans  le Pacifique, dit le capitaine Scam m on.

La Balœnoptera musculus y porte le nom  de Balœnoptera 
velifera.

31. Burmeister a recueilli,  pou r  son 3iusée de Buenos-Ayres, 
des squelettes qui se rapporten t  également à trois de nos 
espèces.

3Ion fils avait rem arqué  trois squelettes de différentes Balé
noptères au 3Iusée de Buenos-Ayres, et avait reconnu l’analogie 
qu ’ils présentent avec ceux des Balénoptères de nos parages L La 
grandeespèce correspond à notre Balœnoptera Sibbaldii ;elle y est 
désignée sous le nom de Balœnoptera intermedia ; la Balœnoptera 
musculus y est représentée par la Balœnoptera patachonica, et la 
troisième, la Balœnoptera rostrata, par la Balœnoptera bonœrensis.

Les squelettes du cap Horn qui se trouvent au jourd ’hui au 
3Iuséum de Paris se rappo rten t  aussi parfaitement à nos espèces 
européennes.

Nous en dirons autant pour  les squelettes que 31. Anderson 
a réunis pour  son 3Iusée à Calcutta.

31. Anderson distingue trois espèces de Balénoptères dans la 
baie de Bengale : outre la grande, de 84 pieds (Balœnoptera 
indica), il en connaît une de 60 pieds (Balœnoptera blythii), et 
une de 40 pieds (Balœnoptera edenii).

Il est question aussi d ’une tête et de vertèbres d’un animal de 
30 pieds, conservées au 3Iusée de la Société asiatique -.

1 Si le sternum de la Baloenoptera rostra ta  a des caractères particuliers, 
ces caractères ne sont que des exagératious de dispositions qui se trouvent 
déjà dans notre Balœnoptera rostra ta .

s Calcutta astatic Society’s Museum. Tête et vertèbres d'une Balénoptère 
de 50 pieds de long (par G. S w i s t o .n, I85G)
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Ainsi ces quatre formes se retrouvent également dans la 
m er  des Indes, et parm i elles figure l’espèce qui dépasse 
80 pieds com m e notre  Balœnoptera Sibbaldii.

M. Anderson accorde à la grande 84 pieds et fait m ention 
d ’un individu capturé en 1851 à la latitude de 19° N, on Juggu 
or Am herst Islet, qui porte au Musée de Calcutta le nom  de 
Bai. indica. On a cité un  individu de la môme taille dans la 
m er  Rouge.

Dans ces dernières années, le Muséum de Paris a reçu des 
squelettes du Japon , que nous avons pu com parer  avec les 
nôtres, et nous n ’avons aucun doute su r  la présence de la petite 
et de la grande espèce dans les eaux du Japon, la Balœnoptera 
rostrata  et la Balœnoptera Sibbaldii. Le Muséum a reçu égale
m en t du Japon une  tête et des fanons qui se rapporten t  fort 
bien à notre Balœnoptera musculus. Quant à la quatrièm e espèce 
de ces mêmes parages, nous en connaissons depuis longtemps 
les squelettes, dont on a fait la Balœnoptera Schlegelii.

Nous trouvons également quatre formes dans l’océan Austral, 
qui correspondent parfaitement aux nôtres par  la taille com me 
par  les autres caractères.

M. James Hector 1 et d’autres naturalistes de la Nouvelle- 
Zélande ont fait la m êm e observation su r  ces Balénoptères, 
et, depuis longtemps, nous avons fait r em arque r  que la petite 
Balénoptère [Balœnoptera huttoni) de la Nouvelle-Zélande a tous 
les caractères de notre  petite espèce.

A Melbourne, on conserve, dans les collections de l’Univer
sité, les fanons et le squelette d ’une Balénoptère de 90 pieds, 
qui a été jetée su r  la côte de Vittoria. Les fanons sont noirs, 
larges de 18 pouces et longs de 28 (Giglioli). Ce sont bien les 
caractères de notre  grande espèce.

Sur  la côte sud-est d'Otago, une autre Balénoptère de très 
grande taille a échoué en 1873. Le capitaine Hutton en fait m en
tion dans les Transactions de la Nouvelle-Zélande (vol. VII).

M. Knox fait m ention de trois espèces de tailles différentes,

1 Trans. N ew  Z ealand Institute.



( 457 )

dans les eaux de la Nouvelle-Zélande, qui correspondent p a r 
faitement aux nôtres: une de 80 à 100 pieds, que l’on a désignée 
sous le nom  de Rorqualus major, une  de 30 à 35 pieds, le Sul- 
fur-Bottom , et une troisième de 25 à 30 pieds, le Rorqualus 
m inor L

J. von Haast a fait m ention de la petite Balénoptère, dont un  
mâle a échoué le 8  février 1880, on the Sum m er Beach, et qu ’il 
n ’hésite pas à rapporter  à notre Balœnoptera rostrata. Du reste, 
nous en avons pu com parer  un squelette qui est conservé 
au British Museum.

Les squelettes et les ossements séparés de la Nouvelle- 
Zélande, reçus dans ces derniers temps au British Museum, 
confirment com plètem ent ces appréciations.

Le capitaine F. \V. l lu t ton ,  en parlant de la flore et de la 
faune de la Nouvelle-Zélande, dit que l’une et l’autre sont si 
particulières sous ces régions australes, qu’elles forment une 
province distincte du reste du m onde ; cela peut être vrai pou r  
les plantes et les animaux terrestres, mais cela n ’est pas exact 
p o u r  les animaux m arins,  pas plus po u r  les Cétacés que pour  
les poissons. Nous venons de voir les m êm es Balénoptères éga
lement au nom bre  de quatre , et à celles-là, nous pouvons ajouter 
le Cachalot, le Ziphius cavirostris, le Micropteron Sowerbyi, 
le Globiceps melas, les Eudelphinus delphis, auxquels, il est 
probable, nous pou rrons  en ajouter bientôt d ’autres. Nous 
sommes loin de l’époque où le capitaine Hutton écrivait : 
sur  treize Cétacés de ces parages, se divisant en six familles, 
les deux tiers appartiennent exclusivement à la Nouvelle- 
Zélande.

Le Challenger a rapporté  divers ossements recueillis au milieu 
du Pacifique, dans une station rem arquablem ent riche en restes 
de Cétacés 2 ; parmi eux se trouvent plusieurs caisses tympa- 
niques, et le professeur Sir T urner  n ’a pas hésité à les rapporter ,

' K n o x , Proc. N ew  Zealand Institute.
- Station 286, lui. 53°29' S., long. 133°22' W., 16 octobre 1875, à 2,555 

brasses.
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les unes à la Balœnoptera rostrata, les autres à la Balœnoptera Sib
baldii. Il y a des os d’une troisième espèce encore indéterminée.

Et ce n ’est pas seulem ent à l’époque actuelle que nous voyons 
ces différentes formes se répéter dans la m er de nos antipodes 
com me ailleurs; si nous rem ontons  de l’époque actuelle à 
celle qui nous a précédés, nous voyons le m êm e phénom ène 
se rep ro d u ire ;  à la fin de l’époque tertiaire, ces quatre formes 
principales ont laissé leurs ossements dans le Crag des environs 
d’Anvers, et les ossements fossiles recueillis dans les environs de 
Buenos-Ayres offrent la p lus complète ressemblance avec eux t. 
Mon fils a rapporté  des vertèbres avec une caisse tympanique 
que l’on ne saurait distinguer de celles de notre Crag.

Dans les Enchaînements du monde animal, nous trouvons une 
observation semblable faite su r  des Mammifères terrestres : en 
parlant des Hyènes, 31. Albert Gaudry fait rem arque r  que 
VHyène tachetée des temps actuels correspond à VHyena perrieri 
du Pliocène, VHyène brune, à 1 'Hyena exim ia  de Pikermi, et 
VHyène rayée, à 1 'Hyena arvernensis de Perrier.

Les Balénoptères sont peu hantées par les com mensaux et 
les parasites ; elles n ’hébergent ni des Cyames ni des Cirri
pèdes; on ne trouve su r  elles qu ’un Copépode du genre Fenella, 
sertie par  la tète dans l’épaisseur de la peau, et u n  autre 
Copépode, du genre Balœnophilus, su r  les fanons.

Comme parasites, nous ne connaissons q u ’un Echinorhynque 
assez com m un  dans l’intestin, et nous possédons un Botrio- 
cephale recueilli également dans l’intestin, mais dont nous ne 
connaissons pas encore le Scolex.

Il est assez rem arquab le  que la Baleine franche ne se couvre 
que de Cyames, la 3Iégaptère de Diadema, les Balénoptères 
de Fenella.

1 Bullt lin de l’Académie royale de Belgique, 2e sér ie, t. XXXV, i 875, p. 775.
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HISTORIQUE.

La Balœnoptera rostrata de Fabricius, qui n ’est pas la Balœna 
rostrata de L inné ,  com m e nous le verrons plus loin , est 
connue depuis les temps les plus reculés ; il en est fait mention 
dans les plus anciens manuscrits  des Islandais. Le mot Tika- 
gulik, sous lequel les Esquim aux la désignent, correspond assez 
bien avec celui de Tsdiikagulik, que les habitants de l’A m é
r ique russe donnen t à une petite Baleine du détroit de Behring; 
cette analogie de noms est intéressante à plus d’un titre : elle 
semble indiquer  des relations anciennes entre les populations 
du Groenland et celles qui occupent au jourd’hui les régions 
de l’Alaska; elle m ontre  clairement, en outre, que les habitants 
des côtes de l’Amérique russe ont cru retrouver, dans la petite 
Balénoptère du détroit de Behring, le même animal qui vit dans 
les eaux du Groenland et que Fabricius a fait connaître sous le 
nom  de Balœnoptera rostrata.

Mais si les pécheurs distinguaient bien cette espèce des autres 
Balénoptères, il n ’en était pas de mêm e des naturalistes. La 
confusion la plus complète a régné dans les livres, ju squ ’au 
jo u r  ou l’on a commencé à conserver les squelettes de ces 
animaux en vue de pouvoir les com parer.

Cuvier et surtout Eschricht ont été les premiers à reconnaître 
que la connaissance des Cétacés n’était possible q u ’à cette con
dition ; les matériaux qu ’il reçut du  Groenland perm iren t à 
Eschricht d’aftirmer que la Balœnoptera rostrata de Fabricius 
n’est pas la Balœnoptera rostrata des au teurs ;  il put définir 
nettement les caractères distinctifs de l’espèce et empêcher 
ainsi toute confusion ultérieure.

Linné n ’a pas connu cette Balénoptère; mais 0 .  Fabricius, 
pendant son séjour au Groenland (1768-1775), ayant eu l’occa
sion de l’étudier et croyant reconnaître en elle la Balœna ros
trata de Linné, l’a désignée sous ce nom . C’était une e r reu r  de 
la part de Fabricius, mais le nom  qu ’il a attribué à cette espèce 
de Baleine lui est resté.
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Fréd. Martens a parlé ensuite de cet animal sous le nom  de 
petite Baleine (kleine Walvisch); mais c’est à John  Hunter que 
l’on doit les premières observations anatomiques. Le savant 
anatomiste anglais a eu l’occasion de disséquer une femelle, 
qui avait été capturée au Doggersbank dans la m er  du Nord ; 
John Hunter a fort bien reconnu que cette petite Baleine est 
la mêm e que 0 .  Fabricius avait connue au Groenland.

Bonnaterre a fort bien caractérisé cet animal d’après les 
écrits du savant missionnaire danois, et Lacépôde en a parlé 
également sous le nom  de Balénoptère ù museau pointu ; Lacépède 
avait connu un jeune  animal qui avait été pris, en 1791, dans 
la rade de Cherbourg. C’est la moins grande des Balénoptères, 
dit Lacépède, et elle ne parvient qu ’à une longueur de 8 à
9 mètres. La gravure, dont Lacépède accompagne le texte, est 
faite d ’après un dessin que sir Joseph Banks lui avait envoyé 
de Londres.

Cette figure de Lacépède représente un gonflement extraordi
naire de la langue et de la cavité de la bouche, dû sans doute 
à la poche du larynx que l’on a comparée à une vessie natatoire.

A l’époque où Cuvier s’occupait des Cétacés, on ne possédait 
aucun ossement de cette espèce dans les collections, et la 
Balénoptère à museau pointu  fut considérée à tort com me un 
animal n ’ayant pas atteint toute sa croissance. On voit clai
rem ent ici les services que les collections doivent rendre  à la 
science. Les directeurs des àlusées sont les conservateurs des 
archives qui sont mises à la disposition du public.

A la séance du 21 avril 1834 de la Société royale d’Édim - 
bourg, le D' Knox fit un  rapport  sur  la dissection d’une jeune 
Balœnoptera rostrata, et ajouta des observations fort intéres
santes sur  l’anatomie d’un foetus de Mysticetus L

M. Knox eut l’occasion d’étudier un  jeune animal de 9 à
10 pieds de longueur,  capturé près de Queensferry (Baie du 
Forth); il reconnut facilement, par le nom bre de ses vertèbres, 
l’espèce que 0 .  Fabricius avait désignée sous le nom  de rostrata.

1 Journal l’Institut, 1834, p. 330.
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Depuis le siècle dernier,  on possède à Bologne une tête bien 
conservée, dont 3Iondini et d’autres avaient fait mention.

Le professeur Capellini en a fait l’objet d ’un travail spécial 
et il a cru devoir en faire une espèce nouvelle, q u ’il a dédiée à 
Monolini.

Postérieurement aux recherches du professeur Knox, d ’Édim- 
bourg, Eschricht reçut de son ami Holbolli, gouverneur du 
Groenland, des matériaux immenses se rapportant à la plupart 
des animaux marins qui visitent la côte du Groenland, et parmi 
lesquels se trouvaient plusieurs squelettes d’adultes et sept 
fœtus, dans l’alcool, dont deux mâles et cinq femelles de la 
Balœnoptera rostrata; ces fœtus variaient en longueur depuis 
8 ju sq u ’à 78 pouces.

Dès ce m om ent la cétologie entre dans une phase nouvelle; 
ce q u ’on ne peut voir dans le ventre ou la poitrine d ’une 
Balénoptère, sans le secours d ’échelles et de marchepieds pour  
arriver aux viscères, on peut le disséquer dans son cabinet 
quand  on a un fœtus sous la m ain ;  aussi Eschricht dém ontre 
d’abord que, sous le m êm e nom , on a désigné des espèces bien 
différentes les unes des autres, que la B. rostrata ne dépasse 
pas 30 pieds de longueur, que Fabricius l'a très bien connue, 
q u ’elle n ’a pas plus de 48 vertèbres dans sa colonne vertébrale, 
que son s te rnum  est en croix latine, que ses fanons sont de 
couleur jaune, et que la nageoire pectorale porte un  chevron 
blanc su r  un  fond noir.

On peut dire que c’est depuis les travaux de l’illustre céto- 
logue de Copenhague que cette Balénoptère a été définitive
m ent reconnue.

En 1884, nous avons fait connaître q u ’une nouvelle Balœ
noptera rostrata venait d’être capturée dans la 3Iéditerranée.

A la séance du 21 novem bre 1885 de la Société de biologie 
de Paris, 31. Beauregard a com m uniqué  une note su r  une  jeune 
Balénoptère, capturée près de Fécamp. C’est le même animal 
dont j ’avais entretenu l’Académie à la première séance du mois 
de septembre. La Balénoptère de Fécam p est une femelle de 
3m,75.
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Le Muséum de Paris a reçu un très bon moulage de cet 
animal, et son squelette est conserve au Musée du Havre.

M. Perrin , dém onstra teu r  d ’anatomie an King’s College à 
Londres, a décrit une jeune  femelle, capturée en avril 1870 à 
N eum outh , don t la longueur était de 13 pieds 8 t/2 pouces.

Il ajoute deux dessins représentant les nageoires pectorales 
avec leurs muscles en place, vues du côté dorsal et du côté 
opposé t.

M. Ju lin  a publié un  travail fort intéressant su r  l’ossification 
du maxillaire inférieur et la constitution du système dentaire 
du fœtus -.

Au mois de novembre 1860 a échoué, au sud-est de Crower, 
une Balénoptère de 2o pieds de longueur, que le professeur 
F lower a fait connaître 3. C’était un  mâle. Son estomac était 
plein de débris de poissons, q u ’il croit être des cod-fish (Gades). 
11 était p resque adu l te ,  â en juger  par les épiphyses. Tout le 
squelette est décrit avec soin par le savant Directeur du Bri
tish Museum.

M. James Hector fait m ention de deux tètes provenant du 
nord  de Cook street et qui ressemblent,  dit-il avec raison, à 
celle de la Balœnoptem rostrata. 11 accorde 7 pieds de longueur 
à la m andibule . C’est la Bakenoptera Huttonii de Gray.

Dans le courant de l’année, M. Guldberga publié un mémoire 
intéressant sur  la biologie des Balénoptères du nord  atlantique; 
ce travail renferm e plusieurs observations intéressantes sur 
cette espèce. Nous avons mis ces nouveaux faits à profit, no tam 
ment dans le chapitre où nous traitons du genre de vie et des 
phénom ènes de la parturition .

Le professeur Burmeister a réuni,  dans son Musée de Buenos- 
Ayres, les squelettes de différentes Balénoptères, parmi les
quelles nous en trouvons une petite qui a tous les caractères 
de notre petite espèce si bien décrite par Fabricius.

1 Perrin, Notes on the anatom y o f Balaenoptera rostra ta . Proc. zool. Soc., 
décembre 1870.

2 Archives de Biologie, vol. I, 1880.
3 On a lesser Fin-Whale (Baloenoptera rostra ta , Fabr.), recently stranded  

on the N orfolk coast. Proc. Zool. Soc., may 1864.
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En 1873, une Balénoptère de 16 t /2 pieds, ayant 48 vertè
bres, les fanons blancs et le s te rnum  en croix, a été capturée 
sur  les côtes de la Nouvelle-Zélande (Otago lleads). Le profes
seur Hutton en a donné une figure et, plus tard, le professeur 
von Haast en a publié une description en jo ignant à la descrip
tion une figure du s ternum . Gray lui avait donné le nom  de 
Halœnoptera H uttonii, et J.  von Haast a rapporté  ce même an i
mal à notre Halœnoptera rostrata. 11 résulte de ces faits que la 
petite Balénoptère, à 48 vertèbres, habite également les deux 
hémisphères.

Le capitaine Scam mon a décrit une petite Balénoptère du 
Pacifique, sous le nom  spécifique de Davidsonii qui,  dans notre 
opinion, est synonyme de Halœnoptera rostrata.

SYNONYMIE.

Cette espèce, la plus petite de toutes, est désignée sous les 
noms les plus différents. Nous pourrons  les énum érer  ainsi :

Balaena rostra ta , 0 .  Fabr.
H alœnoptera acn to-rostra ta , Lacepede.
Rorqualus m inor, Knox.
Pterobalaena m inor, Eschricht.
Balaenoptera rostra ta , Gray.

— E schrich tii, Rash.
— D avidson ii, Scammon.
—  M ondini, Capellini.
—  Bonœrcnsis, Burmcistcr.
—  aie H u ttoni, Gray.

Cette m êm e espèce est encore désignée par  des nom s vul
gaires :

Baleine d'été. Côte de N orvège .
Piked W ähle. Pennant.
L ittle  Finner Pike W hale  des baleiniers anglais.
T ikagulik, des Groënlandais.
Vaagehval, des N orvégiens.
Zvjergw hal, des Allem ands.



( 166 )

La Balaenoptera Davidsonii de Scam mon est bien, com me il 
le soupçonne, semblable à la Balaenoptera rostrata  d ’Europe, 
quoiqu’elle habite les côtes de Californie. « This species is evi- 
» dently congeneric with the Baloenoptera rostrata » dit avec 
raison le capitaine Scam m on L

La troisième Baloenoptera musculus de Pallas, qui n ’a que 
22 112 pieds de longueur, est sans doute une Baloenoptera ros
trata.

La Balénoptère à museau pointu de Lacepede (pi. YHI) est 
bien l’espèce désignée sous le nom  de Baloenoptera rostroita.

La Baloenoptera Huttonii de Gray n’est qu ’une rostrella.
La Balenoptera rostrata est regardée, sur  les côtes de Massa

chusetts, com m e une jeune  Baloenoptera musculus.

CARACTÈRES.

11 n’y a pas d’espèce plus facile à caractériser ; elle ne dépasse 
guère 60 pieds de longueur, quo iqu ’on en ait vu de 36; la 
nageoire pectoralea u n  chevron blanc; les fanons sont toujours 
de la même couleur jaune pâle; la colonne vertébrale compte 
48 vertèbres; le s te rnum  est en croix latine; les côtes sont au 
nom bre de 11.

On la reconnaît toujours parfaitement k l’extérieur au che
vron blanc qu ’elle porte su r  les nageoires pectorales.

Dans un certain nom bre  de squelettes, on voit des coales
cences entre les corps ou les apophyses de quelques vertèbres, 
le plus souvent entre les cervicales; mais ces dispositions n ’on t  
aucune valeur sous le rapport systématique.

Parmi les individus qui sont venus à la côte, nous en trouvons 
un qui n’a que de 9 à 10 pieds, cinq qui ont de l o  à 17 pieds, 
quatre de 24 à 23 pieds et un  seul de 29 pieds. Le prem ier ,  de 
9 à 10 pieds, vient de naître, et les autres, de 14 à lo  pieds,

1 Cap. Scammon, On a new species o f  Balœnoptera. Proc. o f the cal. A c a 
dem y o f  sciences, octobre 1872.
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c’est-à-dire la moitié de la taille de la mère, v iennent sans doute 
de la quitter. Les jeunes se séparent de la m ère à l’âge de deux 
ans. Ils ont encore la moitié à gagner pou r  atteindre la taille 
adulte.

Le squelette le plus fort que nous ayons vu, est celui du 
Musée de Stockholm, qui a été obtenu par échange du Musée 
de Bergen. Un autre squelette d ’un animal très fort se trouve 
au Musée de l’Université de Liège. Il vient également de 
Bergen.

On accorde généralement 30 pieds de longueur à cette espèce ; 
mais, à en juger  par la longueur du jeune en venant au monde, 
longueur qui est de 9 pieds d’après Eschricht,  cet anim al,  
à l’âge adulte, doit atteindre ju sq u ’à 3G pieds. Nous avons vu, 
du reste, certains squelettes qui confirment cette dimension 
comme taille naturelle.

ORGANISATION.

M. Charles Julin a consigné, dans les Archives de Biologie, 
des observations du plus haut intérêt su r  la constitution du 
système dentaire d’un fœtus de cette espèce. Les dents rap 
pellent plus ou moins les dents adultes des Squalodons.

Nous avons compté dans un fœtus quatre bulbes pileux à 
la mâchoire supérieure et cinq à la mâchoire inférieure.

La colonne vertébrale se compose généralement de 7 cervi
cales, '11 dorsales, 13 lombaires et 17 caudales, en tout 48. Il 
y a quelques squelettes dans lesquels il y en a plus et d ’autres, 
en plus-grand nom bre,  où il y en a moins.

Dans le mâle du Musée royal du collège des chirurgiens à 
Londres, on voit les apophyses transverses, de la troisième à 
la sixième cervicale, séparées, ne pas former un  anneau 
complet.

Le mâle de Buenos-Ayres (Halœnoptera bonaerensis) n ’a que 
32 pieds et 48 vertèbres comme notre espèce.

Dans le squelette de Hunter, les apophyses transverses supé
rieure et inférieure de l’axis ne sont pas non  plus réunies.
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La sixième cervicale de l’individu de Norfolk Coast, conservé 
au Musée royal du  Collège des chirurgiens, a un  anneau com
plet d ’un côté, incom plet de l’autre.

Il y a aussi parfois coalescence entre les corps de deux ver
tèbres qui se suivent. Nous en avons vu dans les régions cervi
cale et caudale.

Nous avons vu des squelettes qui ont le corps de l’axis soudé 
à la troisième cervicale. C’est ce que l’on observe dans un sque
lette du Collège des ch irurg iens,  et dans un  autre, du Colonial 
Museum de W ellington (Nouvelle-Zélande).

Les trois dernières caudales sont également réunies dans 
un squelette que nous avons eu sous les yeux.

Nous avons déjà fait la rem arque  que la Baloenoptera, borealis 
m ontre  habituellem ent la prem ière côte bifide; nous en avons 
cité un cas rem arquable ,  en 1868, dans les Bulletins de l’Aca
démie 1 ; dans le squelette de Baloenoptera rostrata du Musée 
de Cambridge, nous voyons également des traces de fusion 
des deux prem ières eôtes.

Cette bifidité de la première côte a souvent été vue chez 
l ’hom m e; elle a été signalée dans un  squelette de Globiceps 
melas du  Japon, qui est à Leyde, et dans un  Delphinapterus leucas 
du Musée du Collège royal des chirurgiens de Londres. Le cas 
le plus intéressant est celui que nous avons signalé dans un 
marsouin  (Phocœna communis). La eôte supplémentaire, est 
développée des deux côtés

Le s te rnum  est caractéristique par sa forme en croix latine. 
La Baloenoptera bonoerensis 3 deB urm eis ter  présente cette même 
forme, mais présente en outre, en avant, deux saillies formant 
une sorte de fourche que  nous avons retrouvée en m iniature 
dans des s te rnum s très adultes.

Le s te rnum  de la Baloenoptera borealis, à l’âge fœtal, présente 
cette mêm e fourche, sans avoir le bout xiphioïde allongé.

1 2e série, t. XXVI, n° 7.
î Bulletins de l'Académie, 2e série, t. XXVI, n° 7.
3 Atlas de la description physique de la république Argentine, pi. V, fig 3.



( 169 )

Les fanons de cette espèce sont toujours faciles à reconnaître 
à leur longueur ainsi qu a leur couleur  jaune  pâle. Les plus 
longs fanons ne dépassent pas 2 pieds.

MOEURS.

Le capitaine Holböll a eu l’occasion d’observer cette petite 
Balénoptère su r  la côte du G roenland, et il fait rem arquer  
q u ’on la voit au milieu des grandes Baleines. Il n ’en est pas 
de même de la Baloenoptera musculus, dont les baleiniers con
sidèrent l’apparition com me un  indice certain de la fin de la 
saison de pêche.

Quand on ne les voit pas au milieu de grandes Baleines, ces 
Balénoptères sont isolées ou à deux et trois ensemble.

Comme les autres Balénoptères vivent par couples et q u ’à 
Bergen on voit souvent des mâles et des femelles, dont les 
dernières seules approchent des côtes, il y a tout lieu de 
croire que l’espèce qui nous occupe mène le même genre 
de vie.

Cette petite espèce poursu it  les poissons comme la Baloenop
tera musculus et borealis.

Hunter a trouvé dans l ’estomac des restes de divers poissons, 
surtout du  Dog-fish.

Une femelle capturée à W eym outh  avait l’estomac vide; il y 
avait au lieu de pâture dix cailloux dans son prem ier  estomac 
et autant dans le second (Perrin).

Motzfeld a vu à Juliane haab, côte du Groenland, cette 
Balénoptère avaler des Modiolus arcticus, fermer la bouche 
au-dessus de l’eau et rejeter ensuite l’eau de la bouche en jets 
d’écume des deux côtés; puis, après un m om ent de repos, il a 
vu l’haleine sortir des narines comme chez tout autre animal 
qui respire.

On a vu souvent cette Balénoptère entourée de Tursiops 
tursio, au moins au nord  de l’Àtlantique. Us poursuivent sans 
doute la mêm e pâture.
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D’après Eschricht la gestation n ’est que de dix m ois ; en 
naissant l’animal a 9 pieds de long , c’e s t - à - d i r e ,  com me 
dans les autres espèces, à peu près le quar t  de la longueur 
de la mère.

Melchior a vu un  fœtus de 8 pieds 2 pouces qui n ’était pas à 
terme.

On a recueilli à Bergen des fœtus de différentes tailles, et les 
femelles arrivent cependant à la môme époque de l’année.

Eschricht a vu p lusieurs exemples de jum eaux .
Sur les côtes de F inm ark  on recueille également des fœtus 

de tailles différentes à la mêm e époque.
En faisant le relevé des côtes où des individus sont venus 

échouer et où on a tenu compte des dates de leur  capture, on 
ne peut pas dire q u ’il y ait quelque p a r t  un  passage régulier, 
si ce n ’est su r  la côte de Norwège et à l’entrée de la m er de 
Baffin. Nous connaissons leur  apparition périodique dans les 
Fiords de Bergen en été, com m e dans le détroit de Davis, mais 
nous ignorons com plè tem ent,  com m e po u r  les autres Balé
noptères, le lieu de leurs quartiers d ’hiver.

Il est à rem arque r  qu’il n ’y en a pas une seule, de celles qui 
sont venues vagabonder su r  nos côtes tempérées, qui ait dépassé 
ou mêm e qui ait atteint 30 pieds.

Grâce aux nom breux  fœtus que l’on a pu recueillir, en 
tenant compte de la date de la capture de la m ère et de la 
taille du fœtus, en faisant ensuite la comparaison des jeunes 
animaux capturés pendan t les différents mois de l’année, on a 
pu  constater de combien par  mois les fœtus grandissent dans 
le corps de la m ère  et de combien les baleineaux s’accroissent 
par mois pendant la première année de leur vie.

On a recueilli un  grand nom bre  de fœtus et on a heureuse
m ent tenu compte de la date de la capture de la mère et de 
la taille des fœtus. Eschricht est arrivé à ce résultat, confirmé 
par Guldberg, que le développement commence dans les pre
miers mois de l’année et continue ju sq u ’en novem bre; en 
avril il a reçu un  fœtus de 0,n,090 et en septembre un autre 
de l m,624.
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Comme la taille, à la naissance, est, d ’après Eschricht, de 
2 m,8 , il y a lieu d’en conclure que la mise-bas a lieu en 
hiver.

Le Dr Knox a signalé un  jeune animal capturé au mois de 
février 4834 qui avait 9 pieds 11 pouces. C’est un peu plus que 
la taille du baleineau au m om ent de la naissance. II avait p ro 
bablement un  peu plus de deux mois.

Le 18 février ou mars 1878, un  individu long de 3m,50a  été 
capturé près de Villefranche.

En février 1861, un de 3 mètres a échoué su r  les côtes de 
Bretagne.

En avril 1791, on en a pris dans des filets, près de la rade de 
Cherbourg, un  individu qui avait 14 à 15 pieds.

La jeune femelle que M. Perrin  a décrite a été capturée en 
avril 1870; elle était longue de 13 pieds 8  J/o pouces.

Le 15 mai 1885, un  de 9m,62 a été capturé en m er par le 
Gaulois, de Fécamp.

Le 27 septembre 1863, un  de 8m,60 à Saint-Jean-de-Luz.
Le 15 septembre 1878, un Vaagevhal a été pris dans le Fiord 

de Christiania ; il avait '14 l/$ pieds.
En novembre 1860, un  mâle de 25 pieds a échoué au sud-est 

de Crowor (Flower).
D’après un m anuscrit  sur  les pèches, cité par M. Guldberg, 

le temps de la mise-bas du Vaagevhal serait le com mencem ent 
de novembre. Guldberg croit que cette époque est un  peu trop 
avancée, et la fixe entre la fin de novem bre et le com mence
ment de janvier.

La gestation serait, com me Eschricht l’a estimée, de dix 
mois.

L’accouplement aurait lieu pendant les premiers mois de 
l’année.

Reste la question de savoir ou ils se réfugient pou r  mettre 
bas et de connaître les lieux où ils s’accouplent.
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE ET PÈCHE.

Pendant l ’été on les voit com m uném ent sur les côtes de 
F inm ark, mais on ne les y chasse généralement pas.

Guldberg a trouvé tout près de Yadsô, dans le Yaranger- 
tiord, le squelette d ’un individu qui s’y était perdu pendant 
l’hiver.

Nous allons citer d ’abord  les parages où des individus 
sont venus se perdre ,  en faisant rem arque r  que les Cétacés 
n ’échouent généralement, com m e l’a dit Eschricht, que sur 
les côtes qu ’ils ne f réquenten t  pas régulièrement.

Le plus ancien exemple connu  date du XVIIe siècle. Le 
8  mai 1699, une petite Baleine vient se perdre dans le Weser et 
son squelette est conservé à Brème. La ville de Brème en a fait 
exécuter une peinture à l’huile. Cuvier en parle, mais en 
prenan t cet animal pou r  un jeune Rorqual ; legrand naturaliste 
n ’avait pas de matériaux pou r  débrouil ler  cette histoire.

Nous en connaissons deux exemples en Belgique.
Le 10 juillet 1838, une jeune  femelle de 5 mètres a été 

trouvée morte en m er près d ’Ostende. Son squelette est au 
Musée de l’Université de Gand.

En 1865, au mois d ’octobre, un  mide de 16 pieds a rem onté 
l’Escaut et s’est fait p rendre  en am ont d’Anvers. Son squelette 
est conservé à Bruxelles, au Musée royal.

Sur les côtes océaniques de France on a vu se perdre p lu 
sieurs individus.

En avril 1791, u n  jeune Rorqual de 14 à 15 pieds de long, 
don t le milieu des nageoires pectorales était blanc, est venu se 
perdre dans des fdets de pécheurs, près de la rade de Cher
bourg .  Un médecin de Yalogne en a envoyé une description à 
Lacépède, et c’est d ’après cet animal que ce naturaliste a établi 
la Balénoptère à museau pointu. La bande blanche des nageoires 
pectorales, dont parle le médecin de Yalogne, ne laisse pas de 
doute sur  l’espèce à laquelle appartient ce jeune  animal.
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Le 10 mars 1827, tin individu de 7 mètres de long a été cap- ? 
turé sur  les côtes d’OIeron ; nous en avons vu les ossements 
au Musée de la Rochelle.

Le Dr Fischer croit que c’est par e r reu r  q u ’on a annoncé la 
capture d’une petite Balénoptère en ju in  1850 su r  les côtes du 
Morbihan; mais il n ’est pas douteux q u ’en  1852 on en a pris 
une à l’em bouchure de la Seine, et d o n t  le dessin est conservé 
dans les Vélins du Muséum t.

Le 26 août 1835, un  mâle a échoué dans la Charente; son 
squelette est conservé au Musée de l’École de médecine de 
Rochefort; sa longueur était de 7 mètres 48 centimètres.

Un autre individu a été capturé sur  la côte de la Gironde, 
dont le squelette n ’a pas été conservé (Fischer).

Au mois de février 1861, un  individu de 3 mètres a échoué 
sur les côtes de Bretagne.

Vers 1879, M. Quillau a envoyé un squelette incomplet au 
Muséum de Paris, qui provenait sans dou te  de cet animal.

Un autre encore, de 6 mètres 60, a échoué à Saint-Jean-de- 
Luz le 27 septembre 1863.

Au Musée de Lille on conserve le squelette d ’un individu 
échoué sur  les côtes de Montreuil-sur-Mer (Fischer), et un  autre 
à Brest, provenant d’un  animal reconnu  par  Rochon.

A Bordeaux on conserve le squelette d ’un  animal qui a 
échoué à Boulogne.

Le 15 mai 1885, un  bateau de Fécamp (Le Gaulois, patron 
Deshayes) a capturé en m er une Halœnoptera rostrata, longue 
de 3 mètres 62 pieds. M. Leunier, d irecteur du Musée du Havre, 
en a donné le dessin d’après l’animal étendu sur  le p o n t - .

On a été longtemps dans le doute sur  la question de savoir 
si la petite Balénoptère pénètre dans la Méditerranée. Ce doute 
est levé maintenant.

On en connaît aujourd’hui des exemples b ien constatés, mais

1 Ce dessin, le plus beau que nous connaissions de celte espèce, a été
reproduit par P. Gervais dans les Annales du Muséum, M émoires, t. VII, pi. 5.

3 La N atu re , 7 novembre 188Ö,
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en tout cas ce son t des apparitions bien ra res ;  un  squelette 
est conservé depuis le siècle dernier au Musée de Bologne, 
provenant, paraît-il, d ’un animal capturé en 1771 dans l’Adria
tique; il a été décrit par  Mondini, et le professeur Capellini a 
cru devoir lui donner  le nom  de Balaenoptera M ondini b

L’abbé Ranzani avait envoyé ù Cuvier un dessin de la tête, 
conservée au Musée de Bologne,et Cuvier avait cru q u ’elle était 
semblable à celle du Rorqual,  de manière, dit-il , qu ’il n ’y a 
pas lieu de douter  que la mêm e espèce de Rorqual ne vive 
dans la m er  du Nord et dans la Méditerranée ; mais en même 
temps il existe dans cette dernière m er  une autre espèce, celle 
qui a échoué aux Iles Sainte-Marguerite, et que le grand na tu 
raliste croyait p ropre  à cette m er intérieure.

Le 18 mars ou février 1878, un  autre  individu, long de 
3m,o0, a été capturé par les pêcheurs de Saint-Hospice, au 
petit port de Saint-Jean, près de Villefranche (dép. des Alpes 
maritimes) Le corps a été acheté par les frères Gall, de Nice. 
Le squelette est conservé à Florence.

Nous ferons rem arquer  que la Méditerranée ne possède 
aucun Cétacé qui lui soit propre ,  pas plus que la Baltique et la 
m er Noire, et q u ’il ne pénètre mêm e aucun Cétacé à fanons 
dans cette dernière m er intérieure.

Il y a eu des Cétacés à fanons dans la m er Noire à la fin de 
l’époque tertiaire, en mêm e temps que des Siréniens et même 
des S qualodons; mais au jourd ’hui on n ’y voit plus que trois 
Cétacés, tous les trois à dents : le Marsouin, le Tursio et le 
Dauphin ordinaire , qui viennent de l’Atlantique.

On connaît aussi quelques individus qui sont venus à la 
côte en Hollande.

Le 20 décembre 1862, après un violent orage, une femelle de 
S mètres de long est allée échouer dans l’Y. Le squelette en est 
conservé au Jardin zoologique d’Amsterdam.

1 Gervais, Journal de zoologie, 1877, p. 167.
2 P. J. V a n  B e n e d e n , Un mot su r quelques Cétacés échoués su r les côtes 

d e la  M éditerranée. B e l l e t . A c a d . r o y . d e  B e l g i q u e , f é v r i e r  1880.



M. Max W eber annonce, en 1861, qu’un animal de 30 pieds 
de long est venu se perdre dans la Zuiderzée, sur  les côtes de 
Vlieland, mais il ne dit pas l’époque de l’année, ni si le sque
lette est conservé t.

On connaît p lusieurs exemples de Balaenoptera rostrata 
échouées sur les côtes d ’Angleterre et d ’Écosse.

En 1763 les pêcheurs ont pris, dans la m er du Nord, au 
Doggershank, une jeune femelle de 16 à 17 pieds ; John  Hunter 
l’a disséquée, et le squelette en est conservé dans son musée, 
aujourdhui le Musée du Collège royal des chirurgiens.

Le 14 novembre 1808, une femelle de 17 pieds a été capturée 
aux Oreades, dans Scalpa-Bays.

En février 1834, une jeune femelle de 9 à 10 pieds, la plus 
petite que l’on ait encore vue se perdre ,  est allée échouer 
dans le Firtli of Forth . Son squelette est conservé au Musée 
d’Edimbourg. Il y a tout lieu de croire que l’animal venait 
d ’être mis au monde.

Un mâle mort,  m esuran t 23 pieds, est venu à la côte en 
novembre 1863, près de Cromer (Norfolk). Son squelette est 
conservé au Musée du Collège royal des chirurgiens â Londres. 
Son estomac était plein de cod-fîsh, Gadus œglefunis.

Le 8  mai 1863, un jeune  individu de 10 pieds 2 pouces est 
venu se perdre Irish Coast off Cloger-Head. Il n ’a que 46 ver
tèbres. (Al. Carte et A. Macalister).

Le squelette d’une femelle capturée â Y arm outh ,  ainsi 
qu’une tête et une omoplate d ’un animal qui a péri à l’Isle 
d’Islay en 1866, sont conservés à Cambridge.

Une jeune femelle de Balænoptera rostrata de 13 pieds et 
quelques pouces a été capturée en avril 1870 à W eymouth , et a 
été achetée par 31. Gerrard. 31. Perrin , dem onstrator  of ana
tomy, King’s College, à Londres, l’a disséquée et a publié les 
résultats de ses recherches dans les Proc. Zool. Soc., décembre 
1870. Le premier et le second estomac contenaient des petits

1 Verslagen der Neder!. Dierkiind. Vereent ging, Tijdschrift der Neder! 
Vereeniging, serie, afl. 3 et A, 1886.

13
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cailloux. Il ajoute deux dessins représentant les nageoires pecto
rales avec leurs muscles en place, vues du côté dorsal et du 
côté opposé.

Le 16 mai 1887 une  jeune  femelle s’est perdue à Plymouth'*.
Un jeune animal de 9 à 10 pieds a été capturé près de 

Queensferry (Firth of Forth). A la séance du 21 avril 1884 de 
la Société royale d ’É d im hourg ,  le docteur Knox fait un rap 
port fort intéressant su r  la dissection de cet animal 2.

Une jeune femelle de 14 */2 pieds est venue échouer vivante 
su r  la côte d’Aberdeen, en juil le t  1870. Son scpielette est 
conservé au Musée d ’A berdeen,  dirigé par le professeur 
Strulhers.

Un autre encore a échoué en septem bre 1871 à Dunbar (Firth 
of Forth). Le professeur sir T u rne r  en fait m ention.

31. Flower a signalé, en 1880, une jeune femelle de 15 pieds 
qui est allée échouer su r  les côtes de Cornouailles.

On en a vu pér ir  également su r  la côte de Norfolk, dit 
31. Southwell.

En 1837, sur  la côte ouest de Ju tland ,  près de Vardo, est venu 
échouer un  individu de 22  pieds ; son squelette a été envoyé à 
Eschricht. Il n ’est pas complet.

A l’est du Ju tland , un  animai de 18 pieds est venu à la côte 
en juillet 1824. Le 3Iusée de Halle en possède le squelette.

On a enregistré aussi quelques exemples d’individus égarés 
dans la Baltique.

En 1845, un an im al,  dont le dessin est conservé dans l’église 
Sainte-3Iarie à Greifswald, est venu échouer dans le voisinage 
de cette ville (an der Wiek).

Un autre  est venu à la côte à l’île de Kugen; son sque
lette est conservé à Breslau 3 ; il a 25 pieds de longueur et 
48 vertèbres.

On conserve au 31usée de Stockholm une m andibule  trouvée

1 B l a k w i l l , The Zoologist, july, 1857.
2 Journal l'Institut, 183 i, p. 536.
r> Ernst Roll.
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dans la marne de l’époque glaciaire (Halland) *, que nous rap 
portons à cette espèce.

Nous avons attiré l’attention des naturalistes sur  une tête de 
cette même espèce, conservée au Musée de Brèm e; elle a été 
pêchée dans la m er du Nord, et l’on avait cru pouvoir l’attri
buer  un instant â un  animal fossile. D’après les pêcheurs de 
Brème, les ossements de ces animaux ne sont pas rares dans 
certains endroits de la m er du Nord

Le 2 juillet 1840, un animal de 16 pieds est venu à la côte 
près de Christiania.

Un autre, un mâle de 14 */$ pieds, est venu échouer dans 
les mêmes parages en septembre 1878. Le professeur Sars en 
a publié un dessin.

Nous avons vu une omoplate de cette même espèce sus
pendue dans la cour d’un des principaux hôtels de Christiania.

11 est évident que toutes ces visites sont purem ent acciden
telles ; mais il n ’en est pas de même de celles qui se font dans 
les Fiords de la côte de Norvège, dans les environs de Bergen. 
Dans ces derniers parages, on en voit arriver périodiquement, le 
plus souvent depuis le mois de mai ju sq u ’en décembre ; ce sont 
généralement des femelles qui entrent dans les Fiords pour  y 
mettre bas; sur  orne individus q u ’on avait capturés dans un 
temps déterminé, il n ’y avait qu ’un seul mâle. On a rem arqué 
du reste partout, que les mâles de toutes ces espèces se tiennent 
au large, pendant que les femelles approchent des côtes.

Depuis longtemps on sait que la Balaenoptera rostrata entre 
dans ces baies et que les pêcheurs des alentours les em pri
sonnent à l’aide de blets. L’animal, enfermé comme dans un 
aquarium, est attaqué à coups de flèches empoisonnées; il perd 
immédiatement, après ses blessures, de son activité ordinaire 
et devient facilement la proie des pêcheurs. La (lèche est em poi
sonnée par le pus de la capture précédente et, depuis des temps

1 Angeijn, Of vers, a f  k. Vel. Ahad Fork , 4867, p. 81. Erdmann, Biclr. lili 
Jcânned. om Sveriges Quar titra  D ildingar, p. 158.

- Van Beneden, Journal de Zoologie, t. IV, 1875.



fort reculés, on prépare ainsi des flèches qui ne doivent servir 
qu ’à la campagne suivante.

Tous les ans, dit le docteur Arm auer Ilansen, aux mois d ’avril 
et de mai, les pêcheurs attendent la Balœnoplera rostrata à 
l’entrée d ’un Fiord très étroit, nom m é Skogsväg, à 30 k ilom ètres 
de Bergen. Dès q u ’un animal est entré, ils ferment l’em bou
chure au moyen d ’un filet et ils l’attaquent à l’aide de flèches. 
Ils em poisonnent leurs flèches en baignant la pointe  dans la 
chaire gangrénée et ils la laissent sécher. Il para ît  que la forme 
des ares dont ils se servent date de l’époque des anciens 
guerriers, les Vikings.

31. Arm auer Ilansen a trouvé des bacilles dans la chair 
gangrénée, et croit que la flèche empoisonnée inocule aux Ba
lénoptères les germes qui produisent la septicémie 1.

La petite Balénoptère a été vue également dans le détroit de 
Davis, mais seulement pendant les mois d ’été 2; on la voit 
paraître aussi su r  les côtes d’Islande, aux îles Loffoden, sur 
les côtes de F inm ark et, comme nous venons de le dire, pério
diquement su r  les côtes de Norvège. On en a vu également dans 
la m er Blanche; Nordenskjôld l’a même observée dans la m er 
de Kara, à côté de Beluga, et Scoresby 3, com me 3Ialmgren 4 
et Sluyter l’ont reconnue dans les eaux du S p itzbe rg5.

1 Armaueu Hansen, La septicém ie inoculée à des Baleines p a r les flèches 
dont se servent les pécheurs, Archives de Biologie, t. VI, fasc. III, 1885, 
|). 585.

2 Celle même petite Balénoptère, dont nous possédons un squelette envoyé 
par llolböll du Groenland, se trouve également plus au nord, mais en moins 
griind nombre toutefois que dans la partie méridionale; elle arrive au mois 
d’avril à Godhaal), dit IIolliôll, et ne quitte qu’au mois de décembre. La 
Balœnoplera ro s tra ta  aurait ainsi, comme du reste nous l’avons fait 
remarquer déjà pour la Megaptera boops, plus d’une station d’été.

s Seoresbv fait mention d’un individu de 17 '/a pieds, capturé au mois de 
novembre 1808, dans la baie de Scalpa; il a été figuré par Watson. An Account 
o f  the a rc i.re g ., t. I, p. 485, pi. Ill, lig. 2.

* Malmgren a vu, pendant son voyage an Spitzberg, des individus de cette 
espèce pendant le mois de mai.

s II n’est pas sans intérêt de faire Remarquer que Ruvler, en gagnant des
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Avant Nordenskjöld, des baleiniers norvégiens en avaient 
déjà signalé dans la m er de Kara.

On en a vu en abondance dans les parages de Godthaab 
(Groenland). Tous les baleiniers s’accordent à dire que la petite 
Balénoptère arrive en été au détroit de Davis et à la baie 
de Baffin.

De l’autre côté de l’Atlantique, on a constaté depuis longtemps 
la présence de cette mêm e Balénoptère; le Musée de Stuttgard 
a reçu un squelette de la côte du Labrador et, depuis, on a fait 
mention d’un animal de 18 pieds capturé dans la baie de New- 
York (Dr Kay).

31. Allen cite la Balaenoptera rostrata avec un signe de doute, 
comme animal propre à ees parages, mais ee doute est évidem
ment levé.

On trouve d a n s l ’Atlantique méridional,  comme d a n s l ’Atlan- 
tique septentrional, dans le Pacifique et même dans les eaux 
de nos antipodes, des Balénoptères qui correspondent à notre 
halœnoptera rostrata par leur taille, par leurs fanons ainsi que 
par l’ensemble de leur organisation 11 y en a qui sont telle
ment semblables à l’espèce de nos parages, que, si on les t rou
vait sur  les côtes d ’Europe, on ne songerait pas à en faire des 
espèces distinctes. Telle est la Balénoptère du nord du Paci
fique à laquelle, com m e nous l’avons déjà dit, le capitaine 
Scammon a donné le nom  de Balœnoplera Davidsonii. Cette 
affinité n ’a, du reste, pas échappé aux naturalistes américains : 
Balaenoptera Davidsonii is evidently congeneric with the Balœ- 
noptera rostrata, dit le capitaine Scammon. Nous avons eu 
l’occasion de voir à Vienne des fanons, rapportés de San F ran 
cisco par le professeur Steindachner, en tout semblables aux 
fanons de notre espèce naine.

A l’em bouchure de la Plata du 3Iediano, près de Belgrano, 
à 10 miles de Buenos-Ayres, flottait, le 3 février 1807, un

régions de plus en plus septentrionales, a vu successivement disparaître les 
Marsouins, puis les Tursio, et ce n’est qu’après celte disparition qu’il a vu 
apparaître, au G0C degré, la Balaenoptera rostra ta .
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cadavre qui a été recueilli par  les pêcheurs, et dont le squelette 
est conservé au jourd ’hui au Musée de Buenos-Ayres. C’était un 
mâle. La taille ne dépasse pas 32 pieds; les vertèbres cervi
cales 2, 3 et 4 sont réunies par le corps; les apophyses trans
verses supérieures des sixième et septième cervicales sont 
réunies à gauche dans toute leur longueur. B urm eis te rl’a décrit 
sous le nom de Balœnoplera bonaerensis t. Il possède le squelette 
et en a fait connaître les divers caractères, qui sont la rep ro 
duction de notre Balœnoptera rostrata. Il n ’v a que le sternum 
qui diffère par une bifurcation qu’il présente sur  son bord 
antérieur, mais le squelette m ontre  ju sq u ’au nom bre  de ver
tèbres (48) si caractéristique de cette espèce.

Le British Museum a reçu également de l’île Formosa, par le 
consul anglais Swinhoe, des fanons, avec les barbes jaunes 
de la g randeur des fanons de l’espèce qui nous occupe, ou 
même un peu plus petits, et qui proviennent sans doute de la 
même Balénoptère, si pas d’une espèce similaire. Ces fanons 
sont conservés dans un bocal ; il n ’y en a qu ’une rangée. Nous 
avons fait mention de cette Balénoptère dans notre Ostéo- 
graphie, sous le nom de Balœnoptera Swinhoei.

Pallas fait mention d’une Balénoptère de 22 pieds de long, 
avec une nageoire pectorale blanche, observée par  Merle sur 
la côte du Kamschatka, et q u ’il rapporte  avec raison à la B a
lœnoptera rostrata de Fabricius.

Le Muséum de Paris a reçu du Japon un squelette qui a tous 
les caractères de cette espèce; il a deux ou trois vertèbres de 
plus que le nom bre normal de 48, mais on trouve de sem
blables variations dans des squelettes d’Europe.

Près de l’île Kerguelen, on a capturé une Balénoptère de 
30 pieds de long qui appartient sans doute à cette mêm e espèce. 
On n ’en a malheureusem ent r ien conservé.

1 H. Blrmeister, Prelim , descript. o f a new species o f Finner to liah  (l!;>- 
lænoptera bonaëreusis). — Proceed. Zool. Soc., 1867, p. 707. — Annales del 
Museo publico de B uenos-A ires, 1868. —  Van Beneden el Paul Gervais, 
Osleographie des Cétacés.
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La m e rd e  nos antipodes nourrit  également, à côté de Balé
noptères de grande taille, une petite espèce qui ne dépasse pas 
la nôtre en dimension ; elle atteint à peine 30 pieds de longueur. 
En octobre 1873, écrit-on de la Nouvelle-Zélande, on a cap
turé une petite Balénoptère dont le squelette a été envoyé au 
British Museum. En recevant la lettre d ’envoi, le docteur Gray 
croyait d ’abord, d’après les dimensions, que c’était un squelette 
de Neobalaena marginata L Le squelette de cette Balénoptère est 
complet et ses fanons d’un jaune pâle (cream colour) sont con
servés. II a 48 vertèbres, un  s te rnum  en croix latine, et les 
fanons semblable à ceux de notre espèce. Nous ne doutons pas 
que, si ce squelette avait été expédié du nord de l'Atlantique, 
personne n ’aurait hésité à le désigner sous le nom  de rostrata.

Gray a publié le dessin que le professeur Hutton, conserva
teur du Muséum d’Iotago, lui a fait p a rv e n ir2.

31. .lames Hector fait mention de deux têtes, provenant de 
Cookstrait, et qui ressemblent, dit-il avec raison, à celle de la 
Halœnoptera rostrata. Il accorde 7 pieds de longueur  à la m a n 
dibule.

Jul.  von Haast fait également m ention d’un jeune  mâle, 
échoué on the Sum m er beach, le 7 février 1873; il a 23 pieds 
de long, et le Directeur du  Musée de Canterbury n’hésite pas 
à le rapporte r  à la Balœnoptera rostrata d ’Europe, tout en 
reconnaissant que c’est la Balœnoptera Huttoni de Gray. 11 
représente le s te rnum  et un fanon 3.

Nous trouvons dans nos notes : le squelette de la Balœnop
tera Huttoni, conservé au British 3Iuseum, a la taille, le n o m 
bre de vertèbres et le s ternum de notre Bahcnoptcra rostrata; 
le s ternum est en croix latine, mais un peu plus petit que 
celui de notre rostrata. Les fanons sont jaunes, avec une bande

1 En nini 1874 Gray m’écrivait : « Le squelette de la petite Baleine de la 
Nouvelle-Hollande est arrivé. C’est une Balœnoptera  voisine de la Balœnop
tera rostra ta , mais Bien distincte, el pas une Neobalœna. »

2 Gray, Ann. nat. hist., 1870, vol. V, p. 224; 1874, vol. XI II, p. 316, pi. XVI.
3 Philosophical Institute o f Canterbury, 30 décembre, 1880.
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noire à l’extérieur; les vertèbres sont au nom bre de quarante-  
six ; sans doute les deux dernières m anquent.

Parmi les caisses tympaniques, rapportées par le Challenger 
et recueillies par la sonde au milieu du Pacifique, à quelques 
degrés au sud de l’équateur,  le professeur Sir T u rne r  en a 
trouvé qui se rapporten t  à la Balœnoplera rostrata 1.

En somme, la Balœnoptera rostrata a été observée en Europe 
su r  les côtes du Groenland et du Spitzberg, d ’Islande et de N or
vège, de Suède, de Danemark, d ’Allemagne, des Pays-Bas, de 
Belgique, de France, d ’Ecosse, d ’Angleterre, et enfin dans la 
Méditerranée et la Baltique. On l’a vue aussi dans la m er 
Blanche et dans la mer de Kara.

En dehors de l’Europe ,  elle a été observée sur  les côtes du 
Labrador et des États-Unis d ’Amérique. Dans le Pacifique 
on l’a vue au détroit de Behring, su r  les côtes du Kamschatka, 
dans les parages des îles Aléoutiennes, et elle est connue 
sous le nom  de Balœnoptera Davidsonii sur  les côtes de 
Californie.

Dans l 'hém isphère antarctique on reconnaît une petite Balé
noptère à 48 vertèbres, su r  les côtes de la Plata, de Kerguelen 
et dans les eaux de la Nouvelle-Zélande.

On ne connaît que deux parages où la petite Balénoptère 
apparaît périodiquem ent : ce sont le détroit de Davis et les 
Fiords de Bergen. De l’un com me de l’autre  côté elle n ’appa
raît q u ’en été. Où se trouve-t-elle pendant le restant de l’année?

Pendant l’été de 1878, les naturalistes du W illem  Barents 
ont fait quelques observations intéressantes su r  les Cétacés. 
31. Sluyter rapporte  que, au delà du 60e degré de latitude, ils 
ne découvrirent plus de 31arsouins, mais deux espèces de 
Dauphins, le D. vSteno ?) rostratus et le D. (Tursiops) tursio. 
Le premier n’est pas abondan t;  l’autre vit par  petites gammes, 
qui d isparurent à la hauteur de l’île Jan 3Ieyen. A Vile des Ours 
et à la côte de la Nouvelle-Zemble ils paru ren t  de nouveau. Us

1 T urner, Report o f  the bones o f C etacea , The Zoology of the Voyage 
of H. M.S. Challenger, 1880.
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ont vu une gamme d’une centaine de Beluga. Des Balœnoptera 
rostrata ont fait leur  apparition dans ces parages pendant les 
mois d ’été L

31 USÉES.

La Balœnoptera rostrata  est représentée dans le plus grand 
nom bre  de musées, soit par des squelettes complets, soit par 
des têtes ou des os isolés.

On connaît au jourd ’hui des squelettes de cet animal, prove
nant de la m er  Blanche, des îles Lolïoden, des côtes d ’Islande 
et du Groënland, des côtes du Labrador et des États-Unis, de la 
côte de Norvège, de la Baltique, de la m er  du Nord, de la 
3Ianche et du canal Sl-Georges, des côtes de Bretagne, du golfe 
de Gascogne, de la 3iéditerraiice et de l’Adriatique.

La ville de Brème en a possédé le p rem ier  squelette, qui a été 
décrit par  Albers; après lui, c’est le musée de Hunter,  au jour
d’hui le 31 usée du Collège royal des chirurgiens à Londres, 
qui est entré en possession du second exemplaire.

On en trouve des squelettes dans les villes suivantes ; A 
Aberdeen (Écosse), d ’un animal qui a péri en 1870; à Amster
dam , d’un animal qui a échoué dans l’Y ; ù Bergen (Norvège) 
il y en a plusieurs et le 3fusée en a fourni à divers autres éta
blissements; à Berlin, un squelette des Fiords de Bergen; ù 
Bordeaux, un crâne d ’un  animal qui a échoué su r  la côte de la 
Gironde; à Bologne, u n  crâne d’un animal de l’Adriatiqiie 
(1771); à Boulogne-sur-3rer; à Brest; à Brème, le squelette dont 
nous venons de p a r le r ;  à Bruxelles, le squelette d ’un animal 
pris dans l’Escaut, un au tre  de la côte du Jutland et un  troisième 
du Cap-Nord; à Breslau, le squelette de 25 pieds de l’animal 
échoué en '1823 à l’île de Rügen (Baltique); à Buenos-Ayrcs, le 
squelette de l’animal cap turé  su r  les côtes de la Plata ; à Cam-

1 Sluyter, Verslag en Zoologische onderzoekingen gedaan gedurende 
den tocht van  « de W illem Barents » in d en  zom er IS78, Tydschrut van het 
aakdrykskundig Genootschap, n° 5, 1879.
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bridge (Musée de l’Université), la tête et une omoplate d ’un  
animal (jui a péri sur  les côtes de l’île d’islay en I860, et un  
squelette complet ; à Christiania, un squelette de 16 pieds, d ’un  
animal capturé dans le F iord de la ville; à Copenhague; à 
É dim bourg,  une tête de grande taille, d’un animal échoué sur  
les côtes d ’Écosse; à Florence, le squelette de l’individu cap
turé à Villefranche le 18 février 1878; à Garni, squelette 
d ’une femelle capturée près d ’Ostende le 10 juillet 1838; 
à G iessen; à Göthem burg (Musée d’histoire naturelle);  à 
Gütingue; à Greifswald, des os, surtout un  occipital, d ’un ani
mal échoué en 1845, au mois de mars, près de la ville ; à Halle, 
squelette de 18 pieds d’un animal échoué en juillet '1824, à 
l’est du Jutland,  provenant du Musée de 3Ieckel ; au Havre, 
celui d’une jeune  femelle capturée à Fecam p; à H u ll ;  à 
Heidelberg; à Leide, un  squelette des Fiords de Bergen; 
à Londres, au 3Iusée Britannique (squelette du Groenland, de 
la collection de Brandt et un autre  de la Tamise) t;  au 3Iusée du 
Collège royal des chirurgiens (squelettes de mâle adulte, de 
25 pieds, des côtes de Norfolk, 1862, et d ’une jeune  femelle du 
Doggersbank, de 16 pieds, de la collection de Hunteri;  à Lou
vain, squelette du Groenland et une tête séparée, d’origine 
inconnue, mais p robablem ent de nos côtes ; à Liège, un sque
lette de grande taille provenant des F iords des environs de 
Bergen; à Lund (Suède); à 3Iunich ; à New-York; à Oxford; à 
Paris, squelette des Fiords de Bergen, rapporté  par  Gaimard, et 
un  autre d ’un animal capturé à l’em bouchure  de la Seine et 
étudié par  Gratiolet ; on y conserve un très bon moulage de 
la jeune  femelle échouée à Fecamp en 1885; à Rochefort,  on 
conserve le squelette d ’un mâle, qui a échoué le 26 août 1835 
dans la Charente ; à la Rochelle on  trouve divers ossements, 
sans doute du mâle qui a échoué en août 1835 à Vergeroux; à 
R ouen ; à Stockholm, 3Iusée royal anatom ique de Carolinska 
In s ti tu t ;  à Stuttgard (squelette des côtes du Labrador); à 
Upsala ; à W urzbourg,  squelette envoyé par les m issionnaires;

1 From Brandt’s collection, dit Gray, Catalogue.
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à Washington, Musée national, la tête de la Balœnoptera 
Davidsonii, de Scam mon L

11 existe un grand nom bre  de fœtus de cette espèce dans 
divers musées d’Europe, et qui viennent sans doute tous de 
Bergen. Le Musée de cette dernière ville en possède sept.

DESSINS.

En 1675 a paru le dessin de la Balœna m ysticetus  ét d’une 
Balœnoptera, par Martens de Ham bourg.

Sibbald, dans sa Phalainologia nova, a représenté des Balénop
tères avec leurs évents et les plis sous la gorge.

Hans Egede en a aussi publié un  dessin.
A Greifswald, on conserve une pein ture  faite d’après un 

individu échoué à l’em bouchure  du Weser, en mai 1699, et 
dont le squelette est conservé à la maison de ville de Brème; 
c’est cet animal que Cuvier a m entionné sous le nom  de jeune 
Horqual du Nord.

John Hunter a publié une bonne figure de cette Balénoptère 
en 1787, d ’après une femelle de 17 pieds, capturée au Doggers
bank. Lacépède en a publié  un dessin qui lui a été envoyé par 
Sir Joseph Banks.

Fred. Cuvier l’a reproduit  sous le nom  im propre  de Rorqual 
Jubarte (pi. XX, fig. I) Ce dessin figure aussi dans le grand 
atlas de Goldfuss, sous le nom de Balœnoptera boops.

Scoresby en publie également un  dessin 3.
Dans le New-York Museum, de Kay, a figuré, pi. XXX, fig. I, 

la Balénoptère qui a péri aux Oreades en 1808.
Dans les actes de la Société L innéenne de Bordeaux, nous en 

trouvons également un, d ’après un individu échoué dans le 
golfe de Gascogne en août 1835.

1 O ti a neto species o f Balœnoptera. Proceed o f the Californ, Academy o f  

sciencies nol. IV, part. V, .Ian. 1875; San Francisco, 1875, p. 2G9.
2 Fred. Cuvier, Hist. nal. de Cétacés, pi. XX, fiff. 1.
3 Scoresry .4» account o f the.arctic rey., l. I, p. 485, pi.  XIII ,  llg. 2.
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Rosenthal a également publie celui d ’un mâle, qui a été 
reproduit par Brandt et Ratzeburg dans leur Zoologie médicale 
(pi. XV, lig. 1).

11 existe encore un  dessin â la Bibliothèque royale â 
Bruxelles, provenant de notre confrère le vicomte du Rus, 
d’après l’animal qui a été tué dans l’Escaut, au mois d ’octobre 
I8 6 0 , en am ont d ’Anvers.

On vient de publie r  un dessin de l’individu péché en m er par 
Le Gaulois de Fécamp.

Le professeur Hutton a publié, dans les Annals and Magazine 
o f natural history (ser. 4, vol. XIII, pi. XVI), le dessin d’un 
animal de 16 pieds 2 i/ 2 pouces capturé en octobre 1873 à la 
Nouvelle-Zélande.

Le professeur Julius von Haast a figuré le s te rnum  et un 
fanon dans les Trans. iX. Z . Institute, vol. XIII, pi. III, fig. 1 
et 2 .

Eschricht a figuré un  fœtus b
Fischer a publié un  dessin assez grossier d ’après un journal 

illustré qui représente l’animal échoué â S'-Jean-de-Luz.
Sars a publié un  dessin fait d’après un mâle de 14 1/2 pieds 

capturé près de Christiania en septembre 1878.
Lesson a donné une bonne représentation de cette Balénop

tère mâle, échouée dans la Charente, le 26 août 1836.
Le plus beau dessin est celui que P. Gervais a publié d’après 

une planche, faite d ’après nature , en 1861, et qui est conservée 
dans les vélins du Muséum d’histoire naturelle de Paris.

Le capitaine Scam m on a rep rodu it  un bon dessin (pi. VII, 
fig. 2), sous le nom  de Balœnoptera Davidsonii.

C’est sans doute une Balénoptère de la même espèce, que 
Anderson a figurée dans Yunnan expedition, pi. XLIV, et dans 
A nat. and Zoolog. Researches, London, 1878, sous le nom de 
Sittang W hale?

On conserve à Paris, au Muséum, un  modèle en plâtre d ’après 
l’animal qui a échoué en février 1861 su r  la côte de Bretagne.

1 E s c h r i c h t , N ord. W alllhiere, pi. VI t t  VII.
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PARASITES.

On a trouvé divers parasites, d ’abord :
Le Distoma goliath . Van Ben. i ,  qui habite le foie. Eschricht 

m ’avait donné des exemplaires de ce Trématode, et plus tard 
j ’en ai trouvé m oi-m êm e dans l’animal qui a péri dans l’Escaut, 
en novembre 1805.

Ensuite le Filaria crassicauda, Creplin, qui vit dans le canal 
de l’urètre ou le corps caverneux.

Enfin Y Ascaris angnlivalvis ; Creplin l’a observé le p rem ier; 
Koren en a rem is  trois exemplaires à Oscar Schm idt;  Krabbe 
pense que c’est le môme (Ascaris simplex) qui habite le Beluga, 
YHyperoodon, le N arrai et le Lagenorhyncus albirostris 2 .

Il paraît que l’intestin renferme également YEchinorhyncus 
porrigens, Bad. Il a été vu déjà par plusieurs naturalistes.

On a trouvé, à diverses reprises sur  la peau, des Fenella 
Balœnopterœ, sur  lesquelles on a trouvé un Cirripède, le Con
choderma inrgata. Cette Fenella se loge surtou t au tour  des 
organes sexuels.

La Balœnoptera rostrata, capturée à Villefranche en 1878 et 
dont le squelette est conservé au Musée de Florence, héber
geait une Fenella.

On a trouvé entre la peau et les muscles de cette même 
Balénoptère, comme dans certains Dauphins, des parasites 
enkystés, dont la nature  n ’est pas bien déterminée.

1 Buitel, de l'Acad. royale de Belg., série, I. V, 18X8. 
* Bulle I. Arad. rog. des sc. danoise, . . . .  1878.
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HISTORIQUE.

Cette espèce a été longtemps confondue avec les autres : sa 
petite taille, comparativement à celle du Musculus et du Sib
baldii, l’a généralement fait p rendre  pour  un animal incom
plètement développé. Grâce aux recherches de M. Guldberg, 
faites su r  les cotes de F inm ark ,  cette espèce est établie au jour
d ’hui sur  des caractères aussi certains que les autres Balénop
tères.

Cuvier, com parant le squelette décrit et figuré par Rudolphi 
avec celui de la Balénoptère de la Méditerranée, cru t que  ce 
squelette provenait d ’un animal qui fréquente seul la m er  du 
Nord, et proposa de lui donner  le nom  de Rorqual du Nord, 
par opposition au Rorqual qui fréquente la Méditerranée.

Lesson, dans son histoire naturelle des Cétacés (1828), admet 
les trois espèces de Cuvier, et donne le nom de Balœnoptera 
borealis au Rorqual du Nord.

C’est ce même animal que Gray proposa, dans le Voyage 
d’jErebus anil terror, de désigner sous le nom  de laticeps. Ce 
nom n’est pas heureux, puisque le rostre est moins large que 
celui des autres espèces; mais Gray avait en vue les os nasaux 
qui, en effet, sont plus larges (pie dans la Baloenoptera physalus, 
c’est-à-dire du Musculus. On se figure naturellement que le 
mot laticeps s’applique à l’ensemble de la tète, et par consé
quent au rostre.

Quelques années avant sa mort,  V. Raer m ’écrivait de Dorpat 
( l i -26 ju in  1809): « Bans votre distribution yeocpaiphiquc des B a lé
noptères, je n ’ai pas trouvé l’espèce qui est si com m une au cap 
Nord et au nord de la m er  Glaciale. J'ai rapporté  moi-même à 
Saint-Pétersbourg une tête de cette Balénoptère à travers la 
Laponie. Je vais la faire dessiner et vous envoyer le dessin. 
Peut-être connaîtrez-vous l’espèce d ’après le dessin ».

Cette tête appartient sans aucun doute à l’espèce qui nous
i  i
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occupe; m alheureusem ent je n ’ai pas reçu le dessin que V. Raer 
me promettait,  et je n ’ai pu découvrir la tête au Musée de Saint- 
Pétersbourg. Il paraît que depuis longtemps l’espace faisait 
défaut dans le Musée de l’Académie, et les pièces de grande 
dimension recevaient difficilement une place convenable. C’est 
ainsi que le superbe squelette de Balœnoptera Sibbaldii, connu 
sous le nom de Baleine d’Ostcnde, don t un magnat avait fait 
cadeau à l’Académie, a été relégué au Jardin zoologique, où 
tout est exclusivement organisé pour l’am usem ent du public.

En 1870, M. Menge a fait un  travail sur le squelette d’une 
femelle échouée le 28 août 1874 dans la baie de Dantzig; il la 
désigne sons le nom  spécifique de laticeps. M. Menge donne 
une description détaillée du squelette et accompagne sa notice 
de quatre  photographies représentant fort bien le squelette.

Le professeur Zaddach de Königsberg en a donné une 
description dans les Archives de W ieym ann, avec une figure 
de l’animal, vu de profil et vu en dessous; mais il ne partage 
pas l’avis de Menge, qui considère cet animal comme apparte
nant à l’espèce Borealis.

A propos d’un animal capturé dans le Firth o f Forth, le 
professeur Sir T urner  a publié, dans les Proc. roy.Soc. d ’Edim
bourg  (1881-82), un mémoire com prenant la partie historique 
complète.

Le professeur Flower a com m uniqué  a la Société zoologique 
de Londres (20 novem bre 1883) des observations sur  une Balœ- 
noplcra borealis capturée en novembre 1883 dans Crouch-Rivcr 
(Essex) t. Le savant directeur du British Museum a publié un 
dessin du s te rnum  de cet animal, qui présente un haut intérêt.  
L’animal est encore jeune. Le squelette en est destiné au British 
Museum.

Une nouvelle capture d’un individu de cette mêm e espèce a 
été faite, en septembre 1884, sur les côtes de Lincolnshire et, en 
décembre de la mêm e année, un mâle a été pris aux Oreades.

J. Muller avait attiré l’attention su r  la bifidité de la première

1 Proc. Zool. Soc., nov em b re  1883.
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côte du squelette de Berlin, disposition à laquelle plus tard le 
Dr Gray avait attaché tant d ’importance. On peut dire que dans 
cette espèce la première côte a une tendance particulière à 
devenir double ; mais on ne peut pas faire un  caractère spéci
fique de cette disposition anorm ale  et en tout cas accidentelle. 
Nous avons m ontré  que, dans plusieurs Cétacés, la côte de la 
septième cervicale correspond avec l’absence de l’apophyse 
transverse inférieure de cette vertèbre. Le professeur Sir T urner  
a publié une notice fort intéressante sur ce sujet G

MM. Chr. Àurivillius et C. Forsstrand sont allés, pendant 
l’été de 1877, étudier les Cétacés à l’établissement de M. Sven 
Foyn ; ils en ont rapporté  beaucoup de matériaux.

Celui qui a le plus contribué à nous faire connaître cette 
espèce, c’est M. Guldberg, conservateur au Musée zootomique 
de l’Université de Christiania. M. Guldberg a com m uniqué  à 
l’Académie de Bruxelles, pendant son séjour à Liège pou r  y 
suivre les travaux du Laboratoire de zoologie, une notice, ren 
fermant plusieurs observations précieuses q u ’il a recueillies 
s u r  les côtes de F inmark, pendant les mois d ’été de 1883.

M. Guldberg croit que c’est seulem ent en 1878 que l’attention 
a été fixée su r  la Baloenoptera borealis, et que les premiers 
travaux sur  cette espèce n ’ont été publiés qu ’en 1881. Nous 
ferons rem arque r  que, déjà du vivant d ’Eschricht,  notre a t ten
tion a été fixée sur  cette B alénoptère; Eschrieht m ’avait cédé 
un squelette vers ISoS, squelette que j ’ai abandonné à m on tour 
à M. Du Bus, pour  le Musée royal d ’histoire naturelle de Bel
gique

Tandis que la pêche au nord  de la Norwège a principalement 
en vue la Balœnoptera Sibbaldii, elle s’est exercée en 1883

‘ Cervical ribs, and the so-called  bicipital ribs in  m an , in  rela tion  to 
corresponding structures in the Cetacea. Journal of Anatomy and Physio
logy, vol. XVII.

* Nous avons fait mention, en 1868, de ce squeleUe, à cause de la curieuse 
conformation de sa première côle, B ulle t.de  I 'Acad, royale de Belg , 2 ' série, 
t. XXVI, 1868.
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presque exclusivement sur la Baloenoptera borealis. La B. Sib- 
balolii n'y a paru q u ’en fort petit nom bre  cette année. On a cap
turé  presque exclusivement des Borealis, et un  établissement est 
au jourd’hui érigé à Drammen, par  la Christiania preserving C°, 
po u r  la préparation de la chair de cette espèce com me aliment L 
On tire également partie des m andibules, dont on fait des 
aiguilles à tricoter.

M. Robert Collett a publié , en 1886, un  travail intéressant 
sur  les caractères extérieurs de la Baloenoptera boreoilis, et 
a accompagné sa Notice de deux planches représentant le mâle 
et la femelle 2.

Après l’exposé des caractères extérieurs,  R. Collett décrit 
som m airem ent les caractères distinctifs des quatre espèces de 
Balénoptères qui han ten t  le nord de l’Atlantique.

Ce travail renferme des détails fort intéressants su r  les carac
tères distinctifs propres à cette espèce; il fait connaître ses 
parasites et ses com mensaux, sa capture, ses habitudes, son 
âge adulte et fœtal, et mêm e ses monstruosités.

SYNONYMIE.

Ralæ noptera  borealis, L e sso n .

B alæ na rostra ta . R u d o lp h i .

Rorqual ila N ord , C u v ie r .

Sibbaldius laticeps, G ra y .

Laiitjrür ou  S a u iw a h l}S e ich va l,S e je ,C u d w h a lc ,S iId c!iva I, d e s  p ê c h e u r s  

f in m a r k o is .

CARACTÈRES.

Les individus qui échouent atteignent com m uném ent de 30 
à 40 pieds ; cette dernière longueur est m êm e rarem ent atteinte.

* Les Chinois a im e n t  la cha i r  des  Cétacés  à fanons, et p ré fè ren t  la cha i r  
des hale ines  véri lab les  à cel le des Balénoptè res .

2 On the E xterna l C haracters o f Rudoi p h i’s R orqual (Balaenoptera  b o re a 
lis). Proc. Zool. Soc., 1.880, p. 213.
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Lres fanons sont noirs avec les barbes blanches et soyeuses. La 
nageoire dorsale est élevée, courbée et pointue. La nageoire 
pectorale est noire îi sa face externe, blanche à sa face interne, 
pointue à son extrémité.

En 1885, on a fait l’observation que les nom breux  individus 
capturés sur  les côtes de F inm ark ,  ont les nageoires pectorales 
noires des deux côtés.

Les flancs sont couverts de taches blanches (.spotted with 
white) et le dessous blanc (with a faint reddish tinge).

Si l’on tient compte de la taille, du nom bre de vertèbres 
(55 ou 56), de la couleur  des fanons, de la forme de l’atlas et 
des autres cervicales, on ne peut confondre cette espèce avec 
aucune autre Balénoptère. La Baloenoptera j'ostrata a quarante- 
huit  vertèbres, les fanons jaunes,  et ne dépasse guère 30 pieds; 
la Baloenoptera musculus a plus de 40 pieds et a toujours les 
fanons foncés avec des stries blanches, et près de soixante ver
tèbres. La Balœnoptera Sibbalolii a plus de 80 pieds, des fanons 
noirs et fort larges à la base.

La Baloenoptera Schlegelii des îles de la Sonde, ainsi que la 
Balénoptère qui a été envoyée du Japon, ont si bien les caractères 
de notre Balœnoptera borealis, que MM. Flower, T u rne r  et 
Paul Gervais ont été frappés tous les trois de cette ressem
blance.

P». Collett donne la mesure en longueur de divers individus : 
les six individus q u ’il a mesurés ont de 43 à 49 i/o pieds. Il 
signale même un individu de la longueur de 52 pieds.

Il donne de 35 à 37 pieds aux plus petits individus qu ’il a 
vus pendant l’été 1885 su r  les côtes de F inm ark  (14.7 mètres).

Le squelette de Berlin n ’indique qu ’une longueur totale de 
31 à 32 pieds; celui de Leyde, de 32, comme le squelette du 
cap Nord, qui est à Bruxelles. Sars en a même vu aux Iles 
Loffoden dont la taille varie entre 20 et 30 pieds; mais ce sont 
de jeunes individus L

* G. O. S a r :<, Om individuelle varia tioner hos Itorhvalerne. Videns!:. Selsk. 
F orhandlinger fo r  IS6S.
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AI. Flower a étudié le squelette de Leyde, et trouve une lon
gueur  de 29.7 pieds, en ne tenant pas com pte de l’espace in te r
vertébral.  Il provient de l’animal capturé au AIoniken-Dam dans 
la Zuyderzée.

La longueur m oyenne des individus capturés pendant le mois 
de ju in  su r  les côtes de F inm ark  en 4885, était de 45 pieds.

11 faut conclure de cette différence détaillé, ou q u ’il y a deux 
races, q u ip r e n n e n t  peut-ê tre chacune une direction différente, 
ou, ce qui paraît p lus  probable, que les individus qui viennent 
se perdre dans la m er  du Nord, sont tous jeunes.

ORGANISATION.

AL Colleti a compté dans une femelle adulte, de chaque côté, 
le long de la m andibule ,  onze bulbes pileux avec des poils de 
10 millimètres, et derrière  eux encore deux autres, ce qui 
fait vingt-six en tout.

Dans un fœtus de 1 ^  mètre, il existait de nom breux  poils, 
mais très courts. Dans un autre  fœtus de 2.50 mètres, les 
poils formaient trois rangs le long de la m andibule , la supé
rieure et l’inférieure com prenant trois poils, celle du milieu, 
onze, ensemble dix-sept poils de chaque côté.

A la m âchoire supérieure d’un fœtus, il n ’y avait que sept 
poils placés sur  un  rang, les deux premiers plus éloignés l’un  
de l’autre  que les suivants.

Les fanons de l’animal dont le squelette est à É d im b o u rg e t  
qui a 37 pieds de long, were blad', striped with grey and white, 
and the hairs projecting from the lower free border were greyish 
white (Turner).

AL Collett a publié des détails fort intéressants sur  les fanons 
qu ’il a observés su r  les lieux de la capture de ces animaux.

Les deux rangées de fanons s’unissent en avant su r  la ligne 
m édiane; Gaimard avait déjà figuré cettedisposition.

Les fanons sont noirs comme ceux de Sibbaldii, mais, en 
dedans et en avant, ils sont d ’un jaune  pâle. Les barbes sont 
extraordinairem ent fines et toutes blanches. La forme des
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fanons, surtou t des derniers ,  les rapproche de ceux des vraies 
Baleines par leur longueur et leur étroitesse à la hase. A ne 
considérer que les fanons,  cette espèce se trouverait entre 
les Baleines et les Balénoptères.

Les fanons frais ont une couleur jaunâtre (horngelb), dit 
Zaddach, mais desséchés, ils sont en partie d 'un gris bleuâtre 
et même noirs.

Si nous passons en revue les os du squelette, nous rem ar
quons que cette espèce se distingue par la largeur des os 
nasaux; par l’os frontal,  qui n ’est pas plus large à sa base qu ’au- 
dessus des orbites; par les vertèbres, qui sont p roportionnel
lement petites et au nom bre  de cinquante-cinq ou cinquante- 
six; pai1 les os en général,  qui sont délicats et moins spongieux 
que dans les autres espèces; enfin par la première côte qui a, 
comme nous l’avons déjà dit, une tendance particulière à la 
bifidité. Cette observation, faite d’abord par J. Muller, a con
duit plus tard le docteur Gray à établir des subdivisions m u l
tiples, tant parmi les Baleines que parmi les Balénoptères.

La caisse tym panique a la plus grande ressemblance avec 
celle de la Balœnoptera musculus, en d i Heran t toutefois par  sa 
forme aplatie et par ses extrémités pointues.

L’individu dont parle Zaddach a la troisième vertèbre cervi
cale unie à la quatrièm e; ce n ’est guère que dans la Balœnop
tera rostrata que l’on a vu ju sq u ’à présentées  coalescences.

La réunion  de certaines vertèbres cervicales a été observée 
également par Guldberg. Par cette tendance des cervicales à la 
soudure, comme par les fanons, cette Balénoptère se rapproche 
des vraies Baleines.

Dans un squelette du Musée de Leyde, provenant d ’un ani
mal échoué près du Moniken-Dam (Zuyderzée), et qui a été 
décrit par Schlegel, nous trouvons la colonne vertébrale divisée 
en : sept cervicales; treize dorsales; seize lombaires, et vingt 
caudales; en tout : cinquante-six.

Nous avons trouvé, dans l’exemplaire qui est à Bruxelles, 
à droite, une côte supplémentaire ,  attachée par  des parties 
molles à la première côte dorsale, et à gauche, une côte
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soudée. Le squelette provient d’un jeune animal 1 capturé sur 
les côtes de Finm ark , et dont les ligaments étaient encore tous 
en place au m om en t de son arrivée à Louvain.

La première côte est également bifide des deux côtés dans 
le squelette de Leyde, provenant du AIoniken-Dam, et elle 
s’articule avec la dernière cervicale et la première dorsale.

La Balœnoptera borealis, de la côte d’Essex (4883), a la p re 
mière côte bifide des deux côtés, une partie articulée à la p re
mière dorsale, l’au tre  aux apophyses de la dernière cervicale.

La bifidité de la p rem ière côte a été reconnue dans presque 
tous les individus, excepté dans celui qui a été décrit par le 
professeur Sir  T u rn e r  (Journ. anat. el physio l., avril 1882).

Le squelette de Dantzig, décrit par  Menge et par  Zaddach, 
m ontre  une petiti' côte rud im entaire  de forme triangulaire.

31. Flower a observé sur  un Tursiops tursio deux côtes, 
chacune de 52 millimètres de long, articulées aux apophyses 
transverses de la septième cervicale.

Nous connaissons au jourd ’hui le s te rnum  de quelques sque
lettes, ainsi (piules dernières vertèbres, qui m anquaien t  à celui 
dont nous avons donné la description dans notre ostéographie.

Le s te rnum  est élargi com m e celui du M usculus, mais 
l’atlas et le bassin ont des caractères particuliers et res
semblent beaucoup à l’atlas et au Bassin de la Balénoptère de 
Scheveningen, qui est au AI usée royal de Bruxelles.

Dans le squelette de Leyde, le s te rnum  est plus large que 
long et affecte la forme d’un disque à contour irrégulier.

31. Flower a publié  une figure intéressante du s te rnum  de 
l’animal qui a échoué en 4883 i Proc. de la Société zoologique 
de Londres). 11 est petit, en partie cartilagineux, long de 
7 pouces et un peu moins large que long. La première côte de 
ce squelette est également biceps.

Les deux os du bassin ne se ressemblent pas, dit Guldberg; 
celui de droite à 0m,250 de la rgeur;  l’autre est renversé en S et 
un peu tordu ; la largeur est de 0 ,n,220.

1 Bullet, ile I'Arad. roy. de Bely., 2 e serio, i. XXV], pi. I
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D’après le professeur S t ru th c rs , le trapezoide du carpe m anque 
dans la Balœnoptera borealis, tandis qu'il existe dans la Balœ
noptera musculus G

On connaît quelques fœtus de cette espèce. En 1885, le 
28 ju in ,  on a trouvé une femelle pleine avec un fœtus de 
5 Va piscis anglais (Cocks).

Le marquis de Wavrin a rapporté  de Yadsô, en 1885, trois 
fœtus, un  de l m,9G, un autre de l n,,87 et un troisième de 1m,227.

AL Guldberg fait m ention de quatorze fœtus, presque tous 
recueillis au mois de juillet ; ils ont de l m,550 à 3m,03L

Si l’on en juge par la taille des adultes, le Baleineau doit 
avoir 4 mètres en naissant.

La taille moyenne de l’adulte com plètement développé est, 
comme nous l’avons dit plus haut, de 15 mètres environ.

MOEURS.

En général cette espèce est rare et, dans les eaux visitées par 
les Balénoptères, on n’en trouve q u ’en très petit nom bre au 
milieu des autres.

Dans les individus capturés sur  les côtes de F inm ark, on a 
trouvé l’estomac plein de Crustacés, com me celui de la grande 
espèce.

Nous supposons qu'il y a une e r reur  dans l’observation de 
l’individu qui aurait renfermé 000 gades (Dorsche).

Il se nourrit ,  comme nous l’avons dit déjà, d ’un Thysano- 
pode (Euphausia inerm is); en 1885, AL Collett n ’a trouvé dans 
l’estomac que le Gopépode connu  sous le nom  de Calanus 
finmarchicus, AI uii.

La chair de cette espèce est si différente de celle des autres 
Balénoptères, dit AL Guldberg, qu ’on la conserve pour la 
table; il y a  une pèche particulière près du cap N ordjd’où l’on 
expédie la chair sous forme de boudins. Les m andibules sont 
travaillées sur  les lieux en aiguilles à tr icoter, dit Al. Cocks.

1 lieporl, British Associât on, 1883, |> 1030.
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DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE.

La Seiehwal n ’arrive q u ’en ju in  su r  les côtes de F inm ark . 
Le meilleur m om en t  de la pêche de cette espèce est du milieu 
de ju in  ju sq u ’à la prem ière moitié de juillet (Guldberg,'.

P lusieurs baleiniers assurent qu ’habituellement elle dispa
raît quand les autres espèces se m ontrent.

Le dern ie r  individu de la saison exceptionnelle de 1885 a 
été tué le 28 août. Collett dit q u ’on en a vu encore le 8 sep
tembre.

D’après les observations recueillies su r  les lieux de la pêche, 
cette Balénoptère fait ord inairem ent son apparition à la fin du 
mois de mai, à la distance de 10 à 15 lieues des côtes de 
F inm ark ,  et n ’entre dans les baies que pendant le mois de ju in  
et de juillet .

Son apparition correspond avec celle du Gadusvirens, ce qui 
lui a fait d o nner  le nom de Seichval (Guldberg).

Elle arrive pér iod iquem ent au cap Nord venant de l’ouest, 
et, ju sq u ’en 1885, elle n ’avait guère dépassé le cap Nord. 
Cette année, les Balœnoptera Sibbaldii faisaient défaut, et 
les Balœnoptera borealis sont arrivées en grand nom bre,  
continuant leur route ju sq u ’au Yaranger-Fiord.

Malmgren cite cette espèce sur  les côtes ouest du Spitzberg 
et à la Nouvelle-Zemble; Brown ne croit pas à sa présence sur 
la côte ouest du Groenland.

Elle fréquente aussi la m er Blanche. L'illustre Y. Baer en a 
envoyé un squelette à S^Pétersbourg .  Der ron Baer initgebrachte 
Schädel gehört Balaenoptera laticeps zu , m ’écrivait Brandt, le 
2 janvier 1872.

AI. True signale la présence de la Balœnoptera borealis, sous 
le nom  de laticeps, su r  les côtes des Etats-Unis d ’Amérique.

Le capitaine Seam m on distingue trois Balénoptères dans le 
Pacifique, l’une sous le nom de Balœnoptera sulfureus , c’est 
notre grande espèce, la Balœnoptera Sibbaldii’, l’autre la Balte-
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nopt era velifera, est bien notre Musculus, et sous le même nom 
il réunit  sans doute aussi la Borealis.

La troisième espèce, à laquelle il donne le nom  de Balœnop
tera Davidsonii est notre Bostrata.

La Balœnoptera borealis est également représentée dans la 
m er du Japon. Le Muséum d’histoire naturelle de Paris en a 
reçu un squelette complet, accompagné de ses fanons.

Le Musée de Leyde en a reçu un squelette des îles de la Sonde. 
11 a été rapporté  à une espèce nouvelle sous le nom de Balœ
noptera Schlegelii.

M. Flower, en étudiant les Cétacés du Musée de Leyde, a par
faitement reconnu les affinités de cette nouvelle espèce avec la 
Balœnoptera borealis. Si ce n ’était l’origine de ce squelette, je 
croirais avoir affaire à une Balœnoptera borealis, dit-il . Le pro
fesseur sir T u rne r  fait rem arquer  que les côtes de ce squelette 
des Iles de la Sonde correspondent à celles de la Balœnoptera 
borealis.

Paul Gervais avait reconnu également que le squelette du 
Muséum, provenant de la mer du Japon, ressemble beaucoup 
à celui de Leyde, connu sous le nom  de Balœnoptera Schlegelii.

Nous ne serions pas surpris  de voir un des squelettes, envoyés 
de l’île Formose par le consul anglais, .M. Swinhoe, rapporté  
également à cette espèce.

Nous venons de voir que pendant longtemps la Balœnoptera 
borealis ne dépassait pas le cap Nord ; c’était donc à l’ouest 
qu ’on péchait pr incipalement cette espèce. En 1885 c’est la 
Balœnoptera borealis qui a été le plus abondante sur  toute la 
côte de F inm ark. Les baleiniers prétendent que le Crustacé qui 
forme la pâture ordinaire des Sibbaldii faisait défaut cette 
année. En 1883 il y avait à l’Ouest cinq baleiniers qui n ’ont 
guère capturé que des Balœnoptera borealis; cette même année 
dix-neuf baleiniers ont capturé à l’est de ces mêmes parages 
406 Balénoptères de différentes espèces, dont 50 Megaptera,
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90 Borealis, et le restant, moitié Balœnoptera Sibbaldii et moitié 
Balœnoptera musculus. Le nom bre  le plus élevé par bateau était 
rie 40.

Guldberg pense que la Borealis est plus méridionale que les 
autres espèces ; nous pensons, au contraire, que les Balœnoptera 
musculus et rostrata sont les plus méridionales et que les deux 
autres sont au contraire les plus boréales. Les Balœnoptera 
musculus et rostrata sont les seules espèces que l’on ait vues 
j u sq u ’à présent dans la ^Méditerranée.

Ce n ’est qu ’en 1878 que l’attention des baleiniers fut attirée 
su r  cette espèce, dit Guldberg, et il pense que c’est en 1881 
que les premiers exemplaires lu ren t  péchés.

Depuis 1882, on en a pris tous les ans à la station de Sörvär 
(70° -1 /._> N.-E. , près de Hammerfest.

L’année 1884, su r  33 Balénoptères de différentes espèces, 
on a compté, d ’après un relevé, 3, d ’après un autre relevé, 
5 Borealis.

En 1885 leur abondance a été telle qu ’on en a capturé 750, 
pendant la campagne de l’année 1 ; pendant le mois de ju in ,  
on en a capturé ju sq u ’à 4 par jou r .

AI. Guldberg nous apprend que, en 1886, il y a eu peu de 
Balœnoptcra borealis, mais plus de Balœnoptera Sibbaldii que 
l’année précédente. On a pris en tout 932 Balénoptères et 
Alégaptères, la p lupart des Balœnoptera musculus.

On connaît plusieurs individus qui sont venus échouer sur  
les côtes des mers d’Europe : un des premiers dont les annales 
fassent m ention, est celui qui est venu à la côte en 1811, dans 
la Zuyderzée, près de AIoniken-Dam, et dont le squelette est 
conservé au Alusée de Leyde. Van Breda en possédait le dessin.

1 O. II. C o c k s , The Finnwhale fishery o f ISSU on the North european  
coast. The Z o o l o g i s t , april, 1886.
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En 181G un autre a pénétré également dans la Zuyderzée.
Le 21 février 1819, une Balénoptère a échoué sur  la côte du 

Holstein et son squelette est conservé au Musée de Berlin.
Rudolphi a décrit ce squelette sous le titre : Einige anato

mische Bemerkungen über B a i . æ n a  r o s t r a t a  1 .

C’est cet animal que Cuvier a regardé ensuite comme Balé
noptère du Nord et auquel il a donné le nom  de Rorqual du 
Nord, par opposition à la Balœnoptera musculus, q u ’il croyait 
propre à la Méditerranée. C’est le type de la Balœnoptera 
borealis. Les individus qui se sont perdus n ’ont guère plus de 
28 à 29 pieds de longueur,  mais on compte au moins 31 ver
tèbres.

C’était sans doute une Balœnoptera borealis qui est venue 
échouer près de Rugen en 1823, et que Rosenthal a nom m ée 
Bostrata species major.*

Le 3 avril 182G, les pêcheurs de Wyk-aan-Zee trouvèrent en 
mer, flottant à une lieue de la cote, le corps d ’une Balénoptère 
femelle, dont Seldegel a donné une description,.accompagnée 
de deux planches représen tan t ce Cétaeé, vu par  ses trois 
faces -.

En 1810, un  individu a été capluré à Charm outh , Dorsets
hire. Etait-ce un  Borealis ou un M usculus? Le squelette est 
perdu.

En ju in  18G1, à l’ouest de Einmark, dans Altenfiord, un 
individu de 30 pieds a échoué; son squelette est au Musée de 
Bergen.

Entre  Bidart et Biarritz (Basses-Pyrénées), un  jeune  mâle de 
7 à 8 mètres a échoué le 29 juillet 1874. Son squelette est con
servé au Musée de Bayonne 3.

Près de Bergen, dans Skogsvaag, a échoué en juillet 1883 un

1 Mém. de t’Acad. des sciences de tlcrlin , 18 50 2t.
1 Seu L EOF. i., Va handeling over er tien, in het. ja a r  1S2C, aan tic X oord-  

hollanclsche kust geslranden vinvisch.
'• F isciiER, Comptes rendus de t'Acad. des sc., décembre 1S7<¡. — llevue 

scientifique, jr.UYiei' 1877, p. G88.

i  T ~  r -  '  -
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animal, apparem m ent de cette espèce, dont le squelette n ’a pas 
été préparé  L

Le professeur Sars fait m ention d’une Balénoptère de cette 
espèce, ayant 30 pieds de long, et qui s’est fait capturer  le 
15 ju in  18(53 aux îles Loffoden

Dans ces dernières années, trois individus ont été capturés 
su r  les côtes d ’Angleterre ; le p rem ier  dans le Firth of Forth  
en septembre 1872; son squelette est conservé au Musée anato
m ique de l’Université d ’Edimbourg.

En novem bre 1883 une autre capture est faite sur les côtes 
d’Essex; 31. F lower en a fait part à la Société zoologique de 
Londres. Le squelette a été acheté po u r  le British Museum 3.

On vient devoir échouer au mois de septem bre dernier (1884) 
un  autre individu sur  les côtes de Lincolnshire, et dont le 
squelette est destiné à un Musée d’Australie.

En septem bre 1884, on en a vu périr  un û l’em bouchure  du 
H umber.

Un mâle de 36 pieds a été capturé en décembre, également 
en 1881, dans la baie de Widewall (Oreades). Le squelette a été 
exhibé à l’Association Britannique de 1886, à Aberdeen L

Le 23 août 1874 a péri,  dans la baie de Dantzig, une Balé
noptère dont 31. 3Ienge a fait connaître le squelette. Du 17 au 
18 août on avait vu l’animal dans la baie; les trois derniers 
coups de lance, donnés dans les poum ons, le foie et l’estomac, 
l’on t achevé. 31. Menge a accompagné sa notice de quatre 
photographies, représentant le squelette complet et les divers 
os séparément. La longueur  est de 31 pieds 10 pouces. 11 reste 
aux yeux de quelques naturalistes, des doutes sur la nature  
de cette Balénoptère.

Nous trouvons aussi quelques exemples de captures faites de 
l’autre côté de l’Atlantique. Dans la baie de 31obJack (Virginie),

1 Lettre de Korea à Lilljeborg.
1 Reskrivelse .... , p. 25.
s Proc. Z ool. Soc., novembre 1883.
1 Report o f the british Association, 1886, p. 1033.
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en mai 1866, on a pris un  Mysticôte q u ’on a désigné sous le nom 
de Sibbaldius tuberosus, et qui parait appartenir  â cette espèce. 
Je crois que les os en sont conservés au Musée de Philadel
phie. L’animal a été décrit par le professeur Taliaferro. M. Cope 
croit que ce Cétacé est une Balœnoptera de l’espèce qui nous 
occupe t.

MUSÉES.

Le squelette de cette espèce était encore excessivement rare, 
il y a quelques années ; il sera bientôt aussi répandu que celui 
de la petite espèce, grâce à la pèche des Balénoptères su r  les 
côtes de F inm ark et de leur  extrême abondance pendant l’été 
de 1883.

La tête de Balœnoptera, rapportée par v. Baer de la m er 
Blanche pour  le musée de S'-Pétersbourg, appartient,  d ’après 
le Dr Brandt, â la Balœnoptera borealis.

Le Musée de l’Université de Berlin possède depuis long
temps le seul squelette connu, provenant de l’individu échoué 
en 1819 sur  les côtes du Holstein et décrit par  Rudolphi.

Le Musée de Leyde possède le squelette de l’animal échoué 
â M oniken-Dam. On fait aussi m ention d’un squelette au Musée 
de Leyde, provenant d ’un jeune individu échoué dans la Zuyder
zée, vers 1816, et qui a été acheté par un marchand d’huile 
d’Amsterdam. Les deux apophyses transverses de l’axis ne sont 
pas jointes. La prem ière côte est biceps. Les caractères de ce 
squelette ont été donnés par le professeur W. Flower 2.

Le Musée de Bergen possède deux squelettes, un  des îles 
Loffoden, donné par le Dr Daniellsen, l’autre d’un animal 
échoué dans le voisinage de Bergen, en juillet 1863.

Le Musée royal de Bruxelles a fait l’acquisition d’un sque
lette préparé au cap Nord et que Eschricht nous avait cédé.

1 Proceed ..............Acad., 18G0, p. 8 .
* Traduction du mémoire de Lilljeborg sur tes Cétacés des côtes S c a n d i 

naves.
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Nous avons vu, au Musée anatomique d ’Édim bourg, des 
ossements fort intéressants d ’un animal capturé dans le Kirtii 
of Fortii.

Le Musée du Collège royal des chirurgiens à Londres ren 
ferme divers os d’un animal de taille ordinaire, provenant des 
côtes d ’Angleterre; parmi eux nous avons rem arqué une p re
mière côte bifurquée, fort large, du côté du s te rnum  surtout,  
ainsi q u ’un atlas et un axis provenant d’un animal bien 
adulte.

Au British Museum on conserve le squelette de l’animal qui 
a été capturé dans la rivière Crouch, en 1883 *.

Si je suis bien informé, le squelette de l’animal capturé vers 
la mêm e époque, également sur  les eôtes est d ’Angleterre, a 
été acheté pour  un musée d’Australie.

Le 31 usée de Leyde possède un squelette envoyé de Java et 
que 31. Flower n'aurait pas hésité à rattacher à l’espèce qui 
nous occupe, s’il ne venait pas de ces parages. Il est connu 
sous le nom de Balœnoptera Schlegelii.

Le iMuséum de Paris a reçu un squelette du Japon qui se 
rapproche,  par  tous les caractères tirés des os, de la Balœnop
tera qu ’on a nom m ée Schlegelii. Il a de 11 à 12 mètres de 
longueur, et la tète a la même dimension que celle de notre 
Balœn oi ' tera borea lis.

Au 31 usée de Christania, 31. Guldberg a déposé un fœtus de 
l m,353, dont il a donné la description dans les Bulletins de 
l’Académie de Bruxelles (janv. 1884).

Le mèiw 3!usée renferme un crâne, une  omoplate, une 
troisième cervicale, les os du bassin, l’os tympanique.

31. Guldberg est en possession des trois premières cervicales 
d’un animal très vieux, capturé près du cap Nord (Fufjord). Ces 
trois vertèbres sont soudées par leur bord inférieur, tout en 
laissant un certain espace entre le corps des vertèbres.

Nous trouvons un squelette complet au 3Iusée de Dantzig

1 List o f  the specim ens v[  Cetacea in tl. e Zoological departm ent o f  the 
British Museum. London, 1883.
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dont le crâne est photographié. Il provient d ’un animal échoué 
dans la Baltique.

À Bayonne on trouve le squelette de l’animal capturé à 
Biarritz, en juillet 1874; il a été signalé par le Dr Fischer L

M. Gerrard, à Londres, est, au m om ent de mettre  cette page 
sous presse, en possession d’un squelette provenant d’un 
animal qui a échoué dans la Tamise, près de Tilbury, au mois 
d’octobre dernier (1887).

Le Musée de Cherbourg est en possession de sept fanons 
d’un animal de cette espèce, que je  croyais d ’abord devoir r ap 
porter à la Balœnoptera Sibbaldii à cause de leur couleur 
noire luisante; je n ’avais pas rem arqué d’abord les barbes 
blanches. On ne connaît rien de positif sur  leur origine. 
Peiit-être ont ils été apportés par un  des navires de l’État, 
q u ’on envoie au Nord protéger la pèche d’Islande : la corvette 
La liéeherche a été envoyée en 1834 â la recherche du brig 
La Lilloise.

Plusieurs Musées du Nord ont des fanons de cette espèce; 
nous en avons à Louvain d’un  jeune  animal et d ’un animal 
adulte que nous devons à Al. Guldberg, et nous en possédions 
un  depuis longtemps, qui nous avait été envoyé par le capi
taine Jouan.

DESSINS.

Cette espèce a été rarem ent représentée; nous en trouvons 
un dessin dans B rand t ,  Medicinische Zoologie (1827-1834), 
planche XV, figure 3, dessin qui a été exécuté par Von Mathiesen 
en 1819, à Ham bourg , d ’après l’animal échoué su r  les côtes 
du Holstein; le squelette est au Musée de l’Université de 
Berlin. C’est la même Balénoptère qui a été décrite par 
Rudolphi et que Cuvier avait confondue avec les autres espèces 
sous le nom de Balénoptère du Nord.

' Comptes rendus, 27 décembre 187G. et Journal de Zoologie, vol. V, 
p. 162, 1871!.
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Le professeur Yan Breda possédait le dessin de l’animal qui 
a été capturé en 1811 dqns la Zuider-Zee. Nous ne savons entre 
les mains de qui il se trouve au jourd ’hui.

Le Dr Fischer a publié un  croquis, fait par MM. de Folin et
E. Moreau, d ’un  jeune mâle qui est venu à la côte, entre  Bidart 
et Biarritz (Basses-Pyrénées), en 1874.

Sars en a publié un  dessin d ’après un animal des îles 
Loffoden.

Le I)1- Guldberg m ’a m ontré  un dessin fait grossièrement sur 
place au cap N o rd ;  il reproduit la forme du corps, mais sans 
la queue.

R. Collett vient de publier un beau dessin du mâle et de la 
femelle encore en chair .

L’individu échoué dern ièrem ent dans la Tamise a été p h o 
tographié.

Le squelette et la tète surtou t ont été dessinés plusieurs fois. 
Nous trouvons d’abord  l’un et l’autre dans le Mémoire de 
Rudolphi, et Cuvier n ’a fait que reproduire  le dessin de la tète, 
dans ses Recherches sur les ossements fossiles.

B randt et Ratzeburg ont ensuite reproduit le dessin du sque
lette de cette espèce, comme plus tard Pander et d’Alton.

La même tête avec la première côte ont été reproduites 
encore par  Gray et plusieurs autres naturalistes.

Nous avons inséré un dessin du squelette dans l’Ostéogra- 
phie que nous avons publiée avec la collaboration de Paul 
Gervais, planche X et XI, sous le nom de. Balœnoptera laticeps.

PARASITES.

Les fanons, sur tou t ceux du milieu, se couvrent de Crustacés 
Copépodes en prodigieuse quantité. On trouve d’un côté des 
jeunes en voie de développement, et de l’autre côté des adultes, 
parmi lesquels nous avons vu des femelles portant leurs œufs 
dans des ovisacs de forme ovale. Ce parasite ou, pou r  mieux 
dire, ce commensal, pu isqu’il ne peut se n ou rr i r  aux dépens
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de son hôte, a été décrit et figuré dans les Mémoires de l’Aea- 
déntie de Stockholm (1879) sous, le nom de Balœnophyllus uni
setus, par M. Aurivillius. Nous l’avons trouvé en abondance 
sur des fanons que M. Guldberg a bien voulu nous donner.

Ce même Balœnophyllus vit aussi sur  les fanons de la Balœ
noptera Sibbaldii.

M. lí. Collett a trouvé dans l’intestin de tous les individus 
qu ’il a ouverts, des milliers d'Echinorhynques, q u ’il rapporte  
â deux espèces différentes : l’une â YEchinorhyncus porrigens, 
l’autre à une espèce voisine de YEchinorhyncus brevicollis, 
décrite par Malm en 1867. M. Collett suppose que ce dernier 
Échinorhyncus est nouveau, qu’il est in troduit  par une pâture 
que la Balénoptère prend dans une autre saison et probable
m ent dans d’autres parages. M. B. Collett lui donne le nom 
de Echinorhyncus ruber; il publie une bonne  tigure de l’animal, 
de grandeur naturelle, et du rostre grossi.

M. le marquis de Wavrin a arraché de la peau d’une Balœ
noptera fraîchement capturée sur  la côte de F inm ark, que 
nous supposons être la borealis, un  parasite qui ne peut être 
q u ’une Penella, d ’après la description q u ’il nous en a donnée.





B A L Æ N O P T E R A  M U S C U L U S .

L IT T É  H ATURE.

V i t i i  l i e  h  c  «lo n ,  Notice sur une Baleine prise près de Vile V lieland, et 
dont le squelette est monté au Jard in  royal de zoologie d ’A n vers. B u l l e t , 

d e  l ’ A c a d . r o y a l e  d e  B e l g i q u e , t. X X I V ,  1 8 5 7 .

Paul Gervais, Sur la  Baleine de la M éditerranée. B u l l e t ,  d e  l ’A c a d .  

r o y a l e  d e  B e l g i q u e ,  2 e s e r i e ,  t .  XI V.

l» p S i n  r i o ,  On the anatom y o f  P hysalus antiquorum . P r o c e e d .  Z o o l .  

Soc., 18G5, p. 200.

\ x .  n .  F l o w e r ,  Observations upon u Fin-whale (Physalus antiquorum, 
G r a y )  recently stranded in Pevensey B ay. P r o c .  Z o o l .  Soc. o f  London, 
novembre 1805.

« .  o .  * n r s ,  Beskrivelse a f  en ved Lofoten indbjœrget Bohrvnl Baloe
n o p t e r a  m u s c u l u s .  SoERSKl LT AFTRYKT AF ViD- SeLSKABETS FoRHANDLI NGER 

f o r  18Gb.

Clicv. Prof. V raiorío, II Cetáceo d i S. m arinella . A t t i  d e l l ’ Accadem u
P ONT I F I C A DEI  NUOV1 L I N C E ! ,  18G0.

m a i n i ,  On, ell i Zoologiska Bick>miisrum Skelett a f  Baloenoptera m us
culus friin  Finm arken. O f v e r s i g t  a f  I y o n g l .  V e t e n s k .  A k a d .  F ö r i u n d l . ,  

1808.

« .  i l .  Flowei-, notes on four specimens o f  the common F in-W Iude  
(Physalus antiquorum, G r a y ;  Baloenoptera musculus, A u c t . ) ,  stranded  
on the south coast o f  E ngland. P r o c .  Z o o l .  S o c .  o f  L o n d o n ,  dcccinbc-r 
18G9. j, fioif , ifi.



( 212 )

D o ù n ic t - A d n n s o n .  N o te  su r  le R orqu a l, ca p tu ré  a u x  environ s de 

P a la v a s , le 23 sep tem bre  1870. A n n .  S o c .  d ’h o r t i c u l t u r e  e t  d ’h i s t .  n a t .  

d e  l ’ H é r a u l t ,  Montpellier, 1870.

T aii  R e n e d c n ,  M ém oire su r  une B a lén o p tère , ca p tu rée  clans l ’E scau t. 

Mém. A c a d .  r o y a l e  d e  B e l g i q u e ,  1871.
u

T i i o m .  D w ig l ir ,  D e sc rip tio n  o f  the Balœnoptera musculus. Mem. o n

T n e B o s t o n  S o c i e t y  o f  n a t u r .  h i s t o r y ,  vol. II, p a r t .  II, n° 11, 187 I.

F r i e d .  R r n c i i t i g n m ,  E in ig e  Z oo log isch -Z oo tom isch e  B eiträ g e  z u r  

W a lt h i erku nde. I n a u g .  D i s s e r t a t i o n ,  B e r l i n ,  i 874-,

V a n  R c n e d e n ,  Une nouvelle  Balœnoptera rostrata d a n s  la  M éd ite r 

ranée. B u l l e t i n  d e  l ’ A c a d é m i e ,  t. YHI, 1884.

Y v e s  do i .n g e ,  H isto ire  de la  Balœnoptcra musculus, échouée su r  la

p lage  de L an gru n e. A r c h i v e s  d e  Z o o l o g i e  e x p é r i m e n t a l e ,  1886.



( 2 1 3  )

HISTORIQUE.

La Balœnoptera musculus est la Balénoptère la plus com 
m une : elle échoue su r  les côtes d ’Europe depuis la Laponie 
ju sq u ’au fond de la Méditerranée. Elle est aussi la plus 
anciennement connue : Aristote parle d ’elle sous le nom  de 
Mysticetus; il lui met dans la bouche des poils qui rappellent, 
dit-il, les soies du  pore, ce qui ne peut s’appliquer  qu ’à un 
Cétacé à fanons.

Pline cite les paroles d ’Aristote et donne à l’animal le nom 
de Musculus, nom  que cette espèce porte généralement aujour
d’hui.

Dans son Systerna naturœ, Linné a réuni les observations 
faites sur ces animaux tant par les naturalistes que par les 
baleiniers et les voyageurs. Mais comme on ne possédait point 
de squelettes dans les Musées et que les descriptions laissaient 
beaucoup à désirer sous le rapport de l’exactitude, il n ’est pas 
possible de dire si le naturaliste suédois a appliqué le nom  de 
Musculus à l’espèce de Balénoptère qui nous occupe. D’ailleurs, 
si Linné s’était rendu  au Groenland, il aurait eu de la peine à 
reconnaître  lu i-même les animaux auxquels il avait donné des 
noms.

Un élève de Linné, Fabricius, a eu l’occasion d’étudier les 
Cétacés qui vivent sur  les côtes de Groenland ; mais trop con
fiant dans la science de son maître, il a voulu se servir des 
noms linnéens pour  désigner les animaux qu ’il connaissait. Il 
en est résulté une certaine confusion, qui heureusem ent touche 
à son terme. On connaît au jourd’hui positivement les espèces 
que Fabricius a dû voir sur  place; mais on est loin d’être 
d ’accord sur  celles que Linné n’a connues que par  des descrip
tions incomplètes et souvent erronées.

Ce qui m ontre  combien nos connaissances sur  la structure 
des Cétacés étaient peu avancées, c’est que, en 1833, Vrolik 
disait, dans sa Notice sur  l’anatomie d ’une Balénoptère, « si on
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examine attentivement les ouvrages antérieurs de H unter, de 
Camper et de Cuvier, il ne peut y avoir de doute gue tout notre 
savoir ne va guère plus loin que le squelette, le larynx, l’œil et 
l’oreille. » Ce sont en effet les parties que Pierre Camper avait 
étudiées.

Les naturalistes sont d’accord au jourd’hui pour  conserver le 
nom de Musculus à l’espèce de Balénoptère qui atteint une 
longueur moyenne de (10 pieds, qui a les fanons d’un gris ver
dâtre, rayés de Plane, soixante-deux vertèbres, un  s ternum 
court et large en avant, et dont le fœtus à terme atteint le quart 
de la longueur de la mère.

C’est le Cétacé à fanons qui pénètre le plus souvent dans la 
Méditerranée.

Ce n ’est que depuis peu que l’on connaît deux exemplaires 
de Balaenoptera rostrata, un  de Balœna biscayensis et un de 
Megaptera boops, qui ont pénétré accidentellement dans cette 
m er intérieure, tandis que la Balœnoptera musculus y est assez 
fréquente, au point que Cuvier la croyait propre à la Méditer
ranée; aussi, po u r  le grand naturaliste du Muséum, c’était 
le Rorqual de la Méditerranée, tandis que les autres espèces 
n’étaient que des âges différents du Rorqual de la mer du 
Nord.

Nous l’avons déjà répété, toutes les Balénoptères qui pénè
trent dans les mers intérieures d’Europe sont propres à 
l’Atlantique, et nous pouvons même ajouter à l’Atlantique 
septentrionale.

Il est vrai, on a capturé dans ces derniers temps un Musculus 
assez jeune  (5m. 25) pou r  supposer qu ’il est né dans la Médi
te rranée; mais quand cela serait vrai, il n’est pas dém ontré  
que ce n ’est pas une mère grosse, qui, approchant des côtes 
po u r  chercher une baie propice à la parturition , a pénétré 
accidentellement par  le détroit de Gibraltar et dont le balei
neau à peine né a été capturé.

On a d ’ailleurs capturé dans la Méditerranée d’autres femelles 
accompagnées de leur  baleineau ou qui y ont mis bas.

En 1883, on  en a vu une avec son jeune, au Nord-Ouest du



cap de Creux, et le 3 septembre 1870 une femelle, presque à 
terme, a été capturée sur les côtes du départem ent de l’Hérault,

On cite encore la capture d’une autre femelle accompagnée 
d ’un Baleineau de 6 mètres.

Sur la plage de Monte-Rosso une femelle, en état de gestation, 
a été trouvée morte en 1878.

La taille des deux baleineaux (5m. 25 et G"1.) indique à peu 
près leur âge : le jeune musculus a tout au plus 5 mètres en 
venant au monde.

Schlegel a publié différents mémoires su r  les anim aux qui 
nous occupent; pour  le d irecteur du Musée de Leydc, il n ’y 
avait qu ’une Balénoptère po u r  tout l’hém isphère arctique, et la 
Megaptera du Japon passait pour  la Balénoptère antarctique ; 
il n ’y avait également po u r  lui qu 'une  seule espèce de Baleine 
dans chaque hémisphère.

Lorsqu’en 1834, Paul Gaimard rapporta  de son voyage en 
Islande quelques caisses tym paniques de Balénoptères, il ne 
nous fut pas difficile de reconnaître l’identité de ces os avec 
ceux de la Balénoptère qui fréquente la Méditerranée; confiant 
dans la science de Cuvier, le liorqual s’é te n d , disions-nous, 
ju sq u ’en Islande, tandis q u ’en réalité cette espèce est un 
animal horéal qui va se perdre  quelquefois dans cette mer.

Ce n ’est pas moins Cuvier qui a établi la cétologie sur  sa 
véritable base, en n ’admettant que ce que les squelettes ou les 
crânes connus lui avaient appr is ;  et, de son côté, llolbüll, 
gouverneur du Groenland, faisait des observations sur  les 
Cétacés qui fréquentent ces côtes; il recueillait en même temps 
tout ce que les pêcheurs lui rapportaient,  et envoyait à son 
ami Eschricht squelette, fœtus et toutes les parties qui p ou 
vaient être conservées. 11 existe, en dehors des Baleines, cinq 
espèces de Cétacés à fanons, disait llolhöll ; une est connue 
au jourd’hui sous le nom  de Megaptera, et les quatre autres sont 
les Balénoptères des naturalistes actuels. Celle qui nous occupe 
était connue des pêcheurs sous lo nom de Keporkarnak.

Eschricht a mis à profit tous ces matériaux, et on peut dire 
que c’est lui qui a fondé la Cétologie des naturalistes.
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Le professeur 0 .  G. Sars, de son côté, a beaucoup contribué 
à étendre nos connaissances sur ces an im aux ; ayant passé 
plusieurs années aux Iles Lotfoden, il a fait des observations 
intéressantes sur  la Baloenoptera musculus, comme sur  les 
autres espèces, et il a comparé avec soin les divers os de 
leurs squelettes. Son travail spécial sur  la Balaenoptera musculus 
est accompagné de trois planches qui reproduisent fidèlement 
leurs caractères extérieurs.

Le professeur de Christiania a publié ensuite, en 1868, une 
notice sur  les variations des Balénoptères, une autre en 1874 
sur  la Balenoptera Sibbaldii, en 1878 une nouvelle sur  les 
caractères des diverses espèces de ce genre.

Le professeur Flower a beaucoup contribué à faire connaître 
l’espèce qui nous occupe, en publiant divers mémoires, parmi 
lesquels nous pouvons eiter surtout celui qui a pou r  objet 
l’individu qui a péri dans la baie de Pevensay (Sussex) en 1865. 
C’était un mâle de 67 pieds de longueur,  dont l’état de 
conservation laissait beaucoup à désirer. C’est dans ce cadavre 
que le directeur du British Museum a reconnu la véritable 
composition du bassin des Balénoptères. Le savant directeur 
du British 31useum a eu l’occasion d’étudier également deux 
autres individus capturés, l’un à Margate, l’autre à Falmouth , et 
le superbe squelette conservé â l’Ile de Wight (Blac Gang Chine) 
provenant d ’un animal échoué près de Ventnor.

On a beaucoup écrit sur  cette espèce, comme nous venons de 
le voir; on a donné des détails sur son organisation; on s’est 
occupé de ses caractères extérieurs, du nom  qu ’elle doit 
porter, des parages qu ’elle fréquente, des lieux où des indi
vidus sont venus échouer ;  mais ce n ’est que depuis la pêche 
des Balénoptères, organisée su r  une grande échelle sur  les 
côtes de F inm ark, que l’on  a commencé à la reconnaître défi
nitivement.

Parmi les auteurs qui ont le plus contribué à éclaircir 
l’histoire de cette espèce, nous devons citer, par  ordre de date, 
Knox, Schlegel, Vrolik, Eschricht, Flower, Sars, et, dans ces 
derniers temps, Yves Delage et Guldberg.
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SYNONYMIE.

Cette Balénoptère a été désignée sous un grand nom bre 
de noms, et il y a lieu d’espérer que le nom  de Baloenoptera 
musculus lui restera.

Nous croyons que la science n ’a r ien  a gagner à former une 
liste complète de tous les synonymes ; il est préférable, pensons- 
nous, de faire un  choix et de ne donner  des synonymes que 
pour éviter la confusion.

Mysticetus, Aristote
Musculus, Pline.
Rorqual de. la Méditerranée, Cuvier.
Physalus antiquorum , Gray.
Pterobalœna communis, Eschricht.

Le Tunnolik ou Keporkurnak des Groënlandais.
Le Sildreki des Islandais.
Le Razorback des baleiniers américains.
Le Finnfisch et Vinwall des baleiniers en général.
Le Rohrval des Norvégiens.

On l’appelle encore Lodde et Capelan W hale.
La Balénoptère que James Hector fait connaître sous le nom  

de Physalus australis, Gray, correspond parfaitement, d’après 
les fanons, à notre Balaenoptera m usculus; elle a aussi 60 pieds 
de long. Les vertèbres son t au nom bre de 62, divisées en 7 cer
vicales, lo  dorsales, 15 lombaires et 25 caudales.

La Balœnoptera Patachonica  de Burmeister doit aussi être 
assimilée au Musculus.

CARACTÈRES.

La face inférieure du corps est b lanche; les fanons sont d’un 
gris pale verdâtre, souvent parcourus dans leur longueur par des 
stries blanches; les vertèbres sont au nom bre  de 62 et les côtes 
de 45 paires; le s te rnum  est large en avant et terminé en pointe.
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La nageoire dorsale est placée au-dessus de l’anus, vers les 
trois quarts  de la longueur du corps 1 ; elle est assez grande.

Le corps est mince et allongé com me s’il était appauvri, très 
com prim é au-devant de la nageoire caudale -.

Il y a une sorte de pleuronectismc dans la Baloenoptera 
musculus, dit M. G. Pouchet s,  en ce que la face du corps est 
souvent plus pâle d ’un côté que de l’autre. Cette observation a 
d ’abord été faite par  S a r s 4 ; G u l d b e r g »  croit que cette cou
leur blanche d’un côté se trouve tantôt à droite, tantôt à 
gauche.

Les fanons n ’ont jamais cette couleur noire de la grande 
espèce, ni la couleur jaune  de paille de la petite espèce ; ils sont 
généralement verdâtres et portent des stries; ils ont moins de 
valeur que ceux de la Baloenoptera Sibbaldii. Cependant ils 
n’ont pas toujours la mêm e couleur : l’individu échoué à 
Palevas avait les fanons blancs, nuancés de vert, teinte qui 
passait même au noir  sur  le bord concave ou interne.

La longueur m oyenne de l’animal com plètement adulte est 
d ’environ 60 pieds. M. Guldberg leur donne de 60 à 70 pieds.

Le professeur Sars pense de même que leur longueur peut 
atteindre ju sq u ’à 70 pieds, mais on peut se dem ander s’il n ’y a 
pas confusion avec la B. Sibbaldii.

La femelle est plus grande que le mâle. M. A. Cocks a 
mesuré à Vardô un mâle qui avait 64 pieds 6  pouces (anglais).

M. Cocks a vu à Vardô, au mois d ’avril, un  foetus de 1 pied 
4 i /2 pouces, et le 13 ju in ,  à Eretiki, un autre d e 4 p ie d s6 pouces.

Mais c’est surtou t à Guldberg que nous devons des rensei
gnements intéressants sur  la taille des femelles, sur  les fœtus, 
et sur  leurs mesures aux divers mois de l’été.

1 Dans la Balœnoptera Sibbaldii, la nageoire dorsale esl placée sur les 
qualre cinquièmes de la longueur du corps et elle est encore plus élevée.

s C.ei animal esl si mince, si allongé et si tranchant en arrière, que les 
marins Anglais l’ont appelé Razorback.

3 G. P o c c i i e t ,  De l'asym étrie de la face chez les Cetodontes, Paris, 1880-
' Gidensk., Forhandl., 1880.
6 Bullet, de l'Acad. royale de Belgique, avril  188t.
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La p lupart des mères mesuraient de 65 ù 68  pieds, et dépas
saient donc la moyenne que nous avons donnée. Les mères, 
pendant la gestation, sont recherchées par les baleiniers, à 
cause de la graisse q u ’elles ont au cœur, au mésentère et aux 
reins.

La mesure des fœtus, trouvés dans le sein de mères cap
turées depuis le mois de mars ju sq u ’en aoû t ,  et observés 
pendant quatre a n s ,  présente une certaine régularité. En 
mars, M. Guldberg a m esuré un fœtus qui avait 126mm; en 
avril , quatre avaient de 300 à 787mm, et un  2m,510; en 
mai cinq fœtus avaient de 325 à 975mm; en ju in ,  six avaient 
de 1,135 à 2,037; en ju il le t ,  quatre  mesuraient de 1,700 
à 3,100; à la fin de juillet, deux jum eaux  atteignaient chacun 
2 mètres.

On n’a pas capturé de Balénoptère à terme.
Les nouveau-nés sont estimés à 6  mètres ou 18 pieds, et 

peut-être faut-il réduire  cette taille à 16 pieds.
M. Guldberg a vu également des baleineaux accompagnant 

leur mère : au mois d ’avril, un  avait de 18 à 19 p ieds; un  
second, 18 pieds; un  troisième, 21 pieds, et, au com m encem ent 
de mai, il en a vu un quatrième de 40 pieds.

En 1883. à la fin de mai, les pêcheurs ont observé pendant 
deux à trois jours, à l’Est de Finm ark, une gamme de balei
neaux, dans le Voranger-fiord, sous la conduite d’individus 
adultes : les plus jeunes avaient 20 pieds. En ju in  on a aperçu 
encore d ’autres petites gammes de baleineaux, accompagnées 
d’individus adultes.

Le 24 juillet 1883, une femelle, accompagnée de son balei
neau, y fut encore tuée; ses mamelles contenaient plusieurs 
litres de lait. On n’a pas indiqué la taille du jeune.

ORGANISATION.

Il existe une poche du larynx com me dans la Balénoptère de 
Sibbald, et sans doute dans les diverses espèces du genre. Du
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Hamel la connaissait : on m ’a assuré, dit-il 1, que les Baleines 
ont au-dessous du gosier un  grand réservoir d ’air, qui équivaut 
aux petites vessies à air.

Cette poche a fait com mettre bien des erreurs. Ainsi
F. Cuvier qui n ’avait sans doute jamais vu de cadavre de 
Balénoptère, parle d ’une vessie qui, après la mort,  rem onte 
dans la bouche de l’animal et force les mâchoires à s’écarter 
l’une de l’autre.

W. Vrolik s’est trouvé en présence d’un cadavre de cette 
espèce sur  les côtes de la Hollande et a confondu cette poche 
avec un intestin, qui va, d ’après lui,  du m enton ju squ ’à 
l’ombilic 3. Au lieu de se trouver dans la cavité abdominale, 
comme chez les autres mammifères, les intestins sont placés, 
dit-il, en dehors. On ne dira pas cependant que W. Vrolik, 
comme son père, notait pas un véritable anatomiste.

Pou r  expliquer la présence des sillons dans les Balénop
tères, Vrolik suppose qu ’il sont en rappo r t  avec la nécessité 
de dilatation de l’œsophage, quand l’animal avale de gros 
poissons, comme il a l’habitude de le faire, d i t- i l .— Jamais on 
n ’a trouvé, que je  sache, des restes de gros poissons dans 
l’estomac des Balénoptères; ce sont des poissons comme les 
harengs, les capolans ou les petites espèces de gades dont 
elles se nourrissent.

Nous avons fait dessiner cette poche et ses rapports  avec le 
larynx dans les Bulletins de l’Académie, 3e sér. t. Il, 1881. Le 
professeur Sir T urner  a fort bien représenté cette m êm e poche 
en place dans un fœtus de Balaenoptera Sibbaldii.

Le Dr Ravin a publié quelques observations anatomiques sur 
les fanons d’un animal de 41 pieds de long, échoué en 1829 sur 
la côte du département de la Somme L

L’étude du fœtus a fait connaître que l’intestin grêle et le

1 Traité des Pèches, vol. IV, p. 6.
2 Hist natur. Cétacés, p xv.
3 Ann Sc. nat., 1838.
* Ann. Sc. nat., 1836, p. 266, pi. 11.
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gros intestin sont séparés l’un de l’autre , et qu ’il existe un 
coecum peu développé.

Le professeur S tru thers a publié une notice intéressante sur 
quelques faits d’anatomie de cette espèce : il fait connaître 
avec soin la composition de la nageoire pectorale avec ses 
muscles fléchisseurs et extenseurs. Il décrit et figure en même 
temps le bassin, composé de l’os ischion et d’un rud im ent de 
fémur avec des cartilages et des ligaments, le sternum  et la 
manière dont il s’articule avec la première cô te1 .

La découverte du  fém ur rud im entaire  dans les Balénoptères 
à été faite en prem ier  lieu par le professeur Flower Il parait 
qu ’il reste toujours rud im entaire  dans cette espèce.

Le squelette de l’individu échoué à Pevensey-Bay, en I 8 6 0 , 
a une apophyse transverse inférieure fort courte à la sixième 
cervicale et une seizième côte supplémentaire,.

Le professeur S truthers a fait connaître également l’existence 
d’une petite côte supplémentaire  dans un mâle de cette espèce.

Nous avons publié la description du squelette dans l’Ostéo- 
graphie des Cétacés.

Malm donne la description du squelette et la figure des p r in 
cipaux os, sauf la tète, d’après un squelette de F inmark.

MOEURS.

La Balénoptère qui nous occupe est ichtyophage; au Nord 
ce sont surtout les Loddes, M allotus , c’est-à-dire, Osmerus 
arcticus qu ’elle poursuit.

Ce poisson apparaît surtou t en abondance au prin tem ps 
autour de l’Islande et au nord de la Norwège.

Des pêcheurs assurent en avoir trouvé ju sq u ’à huit cents dans 
un  seul estomac de Balénoptère.

1 J o h n  S t r u t h e r s , On some points in the anatom y o f  a  g rea t Fin-u ahlc 
( balaenoptera musculus); on the cervical vertebra; and their articulations. 
J o u r n a l  o f  a n a t o m y  a n d  p h y s i o l o g y , y o I VI, novembre 1871 el vol. VII, 1875.

* Proc. Zool. Soc. o f  London, novembre I860 , p. 70J.
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Sur les côtes d’Islande, d’Ecosse et de Norwège, ce sont 
surtout les bancs de harengs que cette Balénoptère accom
pagne.

On cite encore parmi les anim aux dont elle fait sa pâture : 
les Gades (Sm all cod, disent les pêcheurs) et au besoin des 
Schrim ps.

Les Balénoptères que l’on capture sur  les côtes de Finmark 
ont toujours leur estomac plein, tandis que les individus 
échoués ont o rd inairem ent l’estomac vide. .1. Mûrie a trouvé 
dans un animal échoué des débris de Méduses et des restes 
d’Entomostraces E On a trouvé aussi, dans le prem ier  estomac, 
des algues qui avaient sans doute été avalées à défaut de proie.

Cette espèce souffle très hau t ,  comme le Slîitbak [Balaena 
biscayensis), dit M. Malmgren ; elle n ’est pas farouche et 
approche des chaloupes en les côtoyant pendant des heures. 
C’est l’espèce la plus facile à observer.

Elle est sans doute moins farouche parce qu ’on ne la pou r
suit guère.

D’après Guldberg, la fécondation et la mise bas ont lieu en 
hiver; la gestation est de dix à douze mois; le jeune accom
pagne sa mère ju sq u ’à ce qu’il ait atteint la moitié de sa taille.

PÈCHE.

Les baleiniers qui allaient jadis à la pêche de la Baleine 
franche dédaignèrent souvent de ha rponner  la Musculus.

Fred. Martens aperçut en 1G71, le 9 mai, une Baleine, à 
laquelle il aurait fait la chasse, dit-il, s’il n’avait pas aperçu sa 
nageoire dorsale.

B. Brown la considère encore comme sans importance à 
cause du peu de lard et de la difficulté de la capturer. Il se 
rappelle que les baleiniers trouvant un  jou r  un cadavre flot
tant,  qu ’ils avaient pris pour  un Mysticetus, l’abandonnèrent

1 Proc. Zool. Soc., fur. 1863, p. 211.
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aussitôt q u ’ils aperçuren t que c’était uii Fintish ; d ’autres 
l’avaient également abandonné.  A ujourd’hui on  leur fait régu
lièrement la chasse; avant la découverte des bateaux à vapeur 
on  ne pouvait y songer.

Une Société angio -am érica ine  a organisé cette industrie 
dans les eaux d ’Islande en  18G5 ; elle a cessé ses opérations 
en 1867.

C’est au com m encem ent de 1870 que Svend-Foyn a com 
mencé la chasse avec des steamers et des canons chargés de 
bombes-lances et de harpons.

Il existe a u jo u rd ’hui une pêche de Balénoptères, régulière
m ent organisée, sur  les côtes de F inm ark , et parmi les espèces 
que l’on capture, pendant l ’été, figure la Baloenoptera musculus.

La saison de cette pêche commence au mois de mai et finit 
au  com m encem ent d’août.

Nous avons fait r em arque r  plus hau t que c’est la Baloenop
tera musculus qui arrive la p rem ière  dans ces parages, et la 
Baloenoptera Sibbaldii, la dernière.

Le dernier  animal capturé à Vardô en 1884 était une M uscu
lus ; le 22 août on en vit encore une à Eretiki; le 24 août on 
captura la dernière à 30°30'

M. A. Cocks n ’a pas vu de Balénoptère dans la m er Blanche.
En partant d ’Arkhangelsk le 7 septembre, il a aperçu des 

Baloenoptera musculus à Gorodetsk Point.
Après la Baloenoptera Sibbaldii c’est la M usculus qui est 

généralement la plus abondante sur la côte de F inmark. En 
1883 néamoins c’est la Borealis qui a été la plus com m une dans 
ces parages.

Les principales factoreries sont à Vardô, à Vadsô, à Bôle, et 
à Far-Fyord.

Dans ces dix dernières années, on en a pêché su r  les côtes 
de F inmark, en 1878, q uaran te ;  en 1879 également, quaran te ;  
en 1880 et en 1881, cinquante ; (capitaine Sôrensen, Guldberg.) 
Depuis 1881, on en a tué tous les ans plusieurs centaines. 
En 1886 on a capturé au moins cinq à six cents individus. Le 
plus grand nom bre on t été péchés aux mois d'avril et de mai.

16
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

La Baloenoptera musculus habite à l’est et à l’ouest du Groën- 
land, visite périodiquem ent l’Islande, les Loffoden, double le 
cap Nord, pénètre même dans la m er de Kara; elle arrive 
régulièrement, avec d ’autres espèces, dans ces parages aux mois 
de mai et de ju in ,  et passe de nouveau le cap Nord au mois 
d’août ou de septembre, pour se rendre de l’autre côté de 
l’Atlantique ou à l’ouest du Groenland.

Partou t sur ce passage on a vu échouer, tantôt des mâles, 
tantôt des femelles, sans qu ’on ait pu rem arquer  aucune pério
dicité dans leur apparition.

En partant d ’Arkhangelsk, M. A. Cocks a vu des Baloenoptera 
musculus à Gorodetsk Point, le 2 septembre, la dernière 
Megaptera boops le '16, la dernière Baloenoptera Sibbaldii le 18, 
à Eretiki.

On en voit parfois se rendre  au sud vers la m er du Nord, 
pénétrer dans le Kattegat ou bien entrer  dans la Manche, 
longer les côtes ouest de F rance ,  les côtes d ’A ngleterre , 
d ’Espagne et de Portugal, pénétrer même dans la Méditerranée 
et parcourir  toute cette m er intérieure ju sq u ’au fond de 
l’Adriatique, sans dépasser toutefois le détroit des Dardanelles : 
elle ne pénètre jamais dans la m er Noire et bien rarem ent dans 
la Baltique.

Il est probable que c’est la température de l’eau et la pâture 
qui déterm inent ces animaux à se rendre ,  à l’approche de l’été, 
de l’ouest à l’est, et, en automne, en sens opposé.

Les individus qui visitent nos parages ou qui se rendent dans 
la Méditerranée sont des animaux dévoyés ou blessés, ou 
affolés par la poursuite  des harponneurs .

L’animal qui est venu se perdre ,  il y a quelques années, à 
l’entrée de l’Escaut, avait reçu dans la nageoire pectorale une 
balle explosible qui lui avait fracturé complètement les os de 
l’avant-bras.

En décembre 1870, un  officier de garde d’une corvette de 
guerre (P rinz Frederic Karl) dans la m er du Nord, crut aper-



eevoir la nuit  une torpille; mais on découvrit ensuite que c’était 
u n  corps de Balénoptère com m u n e ,  flottant à la surface 
de la mer. Le docteur Fr. Braeutigam a eu l’occasion d étudier 
ce cadavre et en a fait le sujet d ’une dissertation inaugurale.

Nous avons publié un  plan des côtes des mers d’E urope et 
m arqué les lieux où des individus avaient échoué. Tout ce que 
l’on peut en tirer, e’est que des individus de cette espèce 
sont allés m our ir  à peu près su r  toutes les côtes des mers 
d’Europe.

La Baloenoptera musculus forme à peu près le quar t  des 
Balénoptères qui échouent dans les mers d ’Europe.

Nous voyons assez souvent des individus d’une quarantaine 
de pieds; ce sont sans doute de jeunes Balénoptères qui ont 
quitté leur mère depuis peu de tem ps; le plus grand  nom bre  
n ’atteignent pas 60 pieds; com m e nous l’avons vu plus haut 
c’est à peu près la taille ordinaire  de l’adulte.

Nous pouvons faire rem arque r  qu'il n ’y a guère, parmi les 
Balénoptères échouées, des individus véritablement adultes. 
On avait mêm e soupçonné que dans cette espèce les épiphyses 
des vertèbres ne se soudaient pas complètement.

Nous allons faire l’énum ération ,  par dates et par lieux, de 
quelques individus don t l’éehouem ent a été signalé de manière 
à ne laisser aucun doute su r  la détermination de l’espèce.

Du Iiamel, Bonnaterre et Lacépède parlent d ’une vraie 
Baleine, qui fut jetée sur le littoral de la Corse, en 1620; à en 
juger  par  la taille considérable et le nom bre  de barils d ’huile 
qu ’elle a fournis, le Dr Fischer pense que c’était la Baloenoptera 
musculus; la Baloenoptera Sibbalolii n ’a jamais été vue dans la 
Méditerranée.

En 1624, le 28 janvier ,  un  individu est venu à la côte de 
S. Marinella, et, au mois de février suivant, un  autre à S. Severa.

En 1789, une Balénoptère de 60 pieds s’est perdue sur  le 
littoral de la Méditerranée (sans indication de lieu).

Le crâne du Muséum de Paris, dont parle Lacépède, p ro 
vient d ’une femelle capturée à l’Ile Sainte-Marguerite, a r ro n 
dissement de Cannes (Var), en mars 1797 ou 1798.
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En décembre 1827, un individu a péri sur les côtes de Corse. 
(Paul Gervais).

Un autre individu a péri dans la Méditerranée, le 27 septembre 
1828, dans les environs de Saint-Cyprien ; il a été décrit par 
Companyo et plus tard par Farines et Carcassonne. Il avait 
15m,60. Son squelette est conservé au Musée Saint-Pierre, à 
Lyon. Il était m entionné d’abord sous le nom  de Balaenoptera 
aragous. Le squelette n ’a que 53 vertèbres, 7 cervicales, 14 dor
sales, 15 lombaires et 17 caudales. II y en a donc 9 qui m an
quent.

En août 1829, il échoue à l’Escale, tout près du golfe de 
Kosas, un  animal de 15“ ,50 en pleine putréfaction ; la mâchoire 
inférieure a été conservée, dit M. Campanyo, qui la désigne sous 
le nom  de Baloenoptera J libarte L

La môme année, dans le môme golfe, une Baloenoptera m us
culus a échoué, dont le squelette est conservé au Musée de 
Madrid. Il n ’est pas monté , m ’écrit M. Mar. G. Graells.

En 1833, un  individu a été capturé à Civita-Vecchia.
La môme année, un  autre  individu de la même espèce a été 

capturé, dit P. Gervais, près de Saint-Tropez (Var).
Le 21 mai 1840, une Baloenoptera musculus a été capturée 

dans une madrague à Thone, près de Saint-Tropez, à la suite 
d ’un coup de vent de N.-O. 2.

1 C o m p a n y o , H istoire naturelle du Département des Pyrenèes orientales, 
lome 111, p. 81.

s Nous lisons dans les Armales m aritim es et coloniales, t. 1, 1840 : « Par le 
coup de vent de N.-O. du 21 mai, une Haleine s’est introduite dans les filets 
de l'une des madragues de Saint-Tropez (Var). Comme c’est la première fois 
qu’un Célacé de cette espèce a été pris dans notre golfe, et peut-être même 
dans la Méditerranée,du moins depuis plusieurs siècles, l’alfluence des curieux 
de la ville et des environs a été prodigieuse. Pendant quelques heures, nous 
avons élé dans l’incerliinde de savoir si c’était réellement une Haleine, attendu 
que quelques braves marins, habitués à ue voir que des Baleines franches, 
soutenaient que ça n’en élail pas une; mais, après un mûr examen, il a élé  
reconnu que c’élail la Balaenoptera physalus, d’après la classification de Lacé
pède. »
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Au Muséum à Paris se trouve un squelette d ’un animal de 
14m, qui a péri en 1847 su r  les côtes de Saint-Vigor.

Le 10 novembre 1854, un  animal de 19m,40 a été pris à 
Bordigliera. Son squelette est conservé à Turin.

Une femelle de 20 mètres, accompagnée de son Baleineau, 
a été capturée près de Port-Vendres,  en 1859, après avoir 
essuyé plusieurs coups de feu. La mère avait 20 mètres, le 
petit 6 .

Un squelette,  conservé à l’hôpital de Saint-M andrier ,  à 
T ou lon , provient d ’un animal capturé en décembre 1860 
(Gervais).

Gervais cite également une capture faite su r  la côte de la 
Catalogne, en 1862 C Nous pensons que c’est son squelette 
que nous avons vu à l’Université de Barcelone et au sujet duquel 
nous n ’avons pu avoir aucun renseignem ent sur  les lieux.

Le 17 ju in  1863, une femelle d e l 9 m,50 a fait son apparition 
au nord-ouest du cap de Creux (au delà du départem ent des 
Pyrénées-Orientales, côtes d ’Espagne). Elle était accompagnée 
de son petit et, pendant plus d’un  mois, elle est restée en vue 
de la côte. Elle a été capturée dans la suite et le corps a été 
rem orqué à Lianza.

En 1864, un  animal a été capturé près de Cannes. Son 
squelette incom plet est conservé au Musée de Grenoble.

Le 4 mars 1866, une femelle de 22m est venue à la côte de 
Civita-Vecchia. Le squelette est conservé à Rome (chev. v. 
Diorio). Il a, en tout, 58 vertèbres, 15 côtes, et les deux 
doigts externes ont cinq phalanges, les deux internes, six 2.

Le 23 septembre 1870, des pécheurs de Thons des environs 
de Palavas, départem ent de l’Hérault (Méditerranée), relevant 
leurs fdets par le travers du  Grau de Palavas, ne furent pas peu 
surpris  de trouver dans un d’eux un Rorqual vivant du sexe 
femelle de 19m,40 de longueur.  Amarré par la queue, il a été

1 Gervais, Mém. Acad. royale de Belgique.
* Prof. Vincenzo Diokîo, Il Cetáceo di S. M arinella , atti d e l l ’ Academia 

port. Dei Nuovi Lincei. Marzo, 1866.
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rem orqué  vivant dans le port de Cette, où. l’on a pu s’assurer 
pendant plusieurs jours  que les jets lancés par  l’expiration sont 
formés d ’air et d’eau pulvérisée . 'L’appareil est disposé comme 
un  vaporisateur.

C’était une femelle qui a mis bas un fœtus de 2m,25. Comme 
les Cétacés avortent facilement par la m oindre  commotion, 
cette fausse couche a été causée évidemment par la capture G

VIllustration de Paris (1870, n° 1424) fait mention d’une 
Balénoptère prise à Marseille, aux environs du  château d ’If, 
26 mai 1870, et en publie un  dessin.

On fait m ention d’un individu capturé en décembre 1872, à 
Solenzana (Corse).

Un animal a échoué près d ’Ajaccio, à la fin de l’année 1877 
ou 1878; son squelette est conservé.

En octobre 1878, une Balaenoptera musculus a été trouvée 
m orte sur  la plage de Monte-Rosso, à une petite distance entre 
Spezzia et Levanto ; c’était une femelle de 22 mètres de lon
gueur, en état de gestation. Le fœtus est conservé à Gênes.

Dans les derniers jours  de novem bre 1884, une Balénoptère 
a été capturée dans le golfe de Cavalaire, quartier  de Giova, 
près de Sl-Tropez (département du Var) par les douaniers du 
poste de Cavalaire; ils l ’ont tuée en m er, à une distance de 600  
à 700 mètres; une seule balle, qui a pénétré dans la tête, a suffi 
pour la tuer : c’est le jeune  individu dont nous avons déjà 
parlé. Il n ’y avait rien dans les intestins, et M. Beauregard 
soupçonne que c’est un jeune animal qui n ’avait pas plus de 
vingt jours  d ’existence. L’animal a été dépecé et tout a été 
envoyé au Muséum à Paris.

MM. Pouchet et Beauregard en ont fait connaître les parti
cularités de structure -. Nous en avions parlé dans les Bulle-

1 Notice publiée à l’occasion de la réunion de l’Association pour l’avance
ment des sciences. D o u m e t - A d a n s o n ,  Ann. de la Soc. d'horticulture et d ’hist. 
nat. de l'Hérault.

* P o u c h e t , Acad. des sciences, séance du 2 février 1885 (Revue scientifique, 
7 février 1885, p. 188). Compte rendu, Sociéié de Biologie, t. Il, janvier 1885.
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tins  de l’Académie d’après des renseignements incomplets. Ce 
n ’est pas la Balænoptera rostrata, comme nous l’avions soup
çonné, pu isqu’elle a soixante-deux vertèbres, mais une jeune 
Balænoptera musculus, com m e M. Beauregard l’a dit.

Comalia fait connaître onze cas d 'échouements sur  les côtes 
d’Italie, dont un dans l’Adriatique et un  su r  les côtes de Sar- 
daigne.

On il a guère tenu note des nom breux  échouements qui ont 
eu lieu sur  la côte d ’Espagne. On cite seulement une Balœnop- 
tera musculus, de grande taille, échouée au cap de Ras, entre 
Calère et Lianza, don t nous avons parlé plus haut.

En 1811 une Balénoptère fut jetée à la côte près de Bayonne.
Au 31uséum à Paris on voit le squelette d ’un jeune animal 

qui a péri, en 1823, devant l’em bouchure  de l’Adour, près de 
Bayonne.

On a signalé p lusieurs exemples su r  les côtes ouest de la 
France.

On en cite deux d’abord au XVIIe siècle : le p rem ier  est une 
Balénoptère de 47 pieds, capturée ou échouée en 1G80 près de 
la Rochelle ; le second est un  individu, dont on ne donne 
pas la taille, qui est venu à l’île Sainte-Anne le ö octobre 1682.

A Boulogne sont conservés des fragments de crâne d’un 
animal qui a pér i ,  le 7 février 1812, à l’em bouchure  de la 
S om m e; d’un autre qui a péri, en 1827, à la m êm e em bou
chure L

L’année 1812 une femelle de 3G pieds est venue se perdre 
également sur  les côtes ouest (Souty).

Le 16 août 1829, un  mâle de 41 pieds a échoué prèsde Cayeux. 
Ravin en a fait mention dans les Annales des sciences naturelles, 
mai 1836. Le squelette est conservé à Rouen 2 . Un dessin 
accompagne cette notice.

1 G. Pouchet, Des derniers échouements de Cétacés su r ¡a côte française ,  ̂
Comptes rendus... 2 février 1885.

2 F. Ravin, Observations anatomiques su r les fanons, A n n .  Sc. n a t u r  , 

m;ii 188«.
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En janvier 1842, on a vu à Berg (Pas-de-Calais) un  cadavre 
flottant en m er (Blainville et Gervais).

En 1845, un  individu a échoué sur  la côte de Saint-Malo, et 
en 1847, un  autre au Havre, dont la peau bourrée  est conser
vée au Muséum de Paris.

A Saint-Brieux nous avons vu un  squelette de mâle de 
51 pieds, m onté sous la direction de M. Nimier.

Un animal de 13 mètres est capturé â Saint-Vigor, à l’em 
bouchure  de la Seine, en 1847 ; la même année un jeune, mais 
de grande ta ille,, échoua à Barre-des-Monts (Vendée); une 
Balænoptera musculus de 12 mètres de longueur  a échoué près 
du Havre le 11 octobre 1852, sur  la plage de l 'Eure. La peau a 
été préparée et exposée au public.

Le 10 février 1857, les pêcheurs de Tréport ont trouvé, à 
l’entrée de la Manche, une Balénoptère de 60 pieds, en pleine 
putréfaction.

Le Dr Fischer parle d ’un mâle de 7 à 8  mètres capturé en 
1874 sur  les côtes de Bayonne.

Le 6 janvier 1877, un  individu de 15 mètres sans la tête est 
venu dans le golfe de Gascogne. Nous en faisons mention sans 
pouvoir assurer qu ’il appartient à cette espèce.

Le 10 février 1878, les pêcheurs de Dunkerque ont rem orqué  
un  mâle de 23 mètres, don t le squelette est conservé à Lille, 
au Musée de l’Université catholique.

Une femelle pleine, de 20m,80 de longueur, a été trouvée 
m orte en mer, au large de l'île de Groix (à 12 miles sud-ouest), 
le 29 juillet 1879. Le fœtus avait l m,20. Le squelette de la mère 
est au Musée de Bordeaux, celui du fœtus au Muséum à Paris.

Le 21 décembre 1881, la m er a rejeté su r  la côte de Porge, 
au nord  du bassin d’Arcachon, un  Cétacé d e l 5 m,20; le bou t 
du  rostre  avec les fanons sont conservés au Muséum à Paris. 
Les fanons ont, paraît-il, la couleur de ceux de Rostrata.

Une femelle, à l’état de cadavre, a été amenée à l’île de Sein 
le 19 août 1881. Elle avait 14 mètres de longueur. Le corps 
flottait dans le Ras-de-Sein.

Une autre femelle, de 9m,50, a échoué à Soignasse, près du
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cap Breton (Landes), le 25 ju in  1884. Le squelette est conservé 
au Muséum à Paris.

Dans la nuit du 13 au 14 janvier 1885, un  mâle est venu 
échouer sur  la plage de Langrune. M. Yves Delage en a publié 
la description, dans les Archives de Lacaze-Duthiers. Le p ro 
fesseur de la Sorbonne a étudié avec beaucoup de soin la s truc
ture et la formation des fanons L

Le corps de cette Balénoptère a été vendu. D’après une 
ordonnance de Colbert (1681), les poissons à lard, c’est-à-dire les 
Cétacés, doivent, dans certains cas, être vendus publiquem ent. 
On s’est conformé à cette o rdonnance,  ce qui a empêché de 
com m encer la dissection le jo u r  même de l’échouement. L’ani
mal a été mis aux enchères le 20  janv ier;  de la miss à prix de 
5 francs, on est monté à 1,101 francs, et il a été adjugé à la ville 
de Caen pour le Musée. Dans l’intérêt de la Caisse des gens de 
m er,  on avait poussé ju sq u ’à 1 ,1 0 0  francs.

L’observation r igoureuse de ce règlement pourra it  avoir 
com me conséquence, dans le cas qu ’une espèce rare vînt 
échouer sur  les côtes de France, q u ’un  Musée étranger p o u r 
rait venir faire une concurrence aux naturalistes français et 
faire p rendre  à l’animal le chemin de l’étranger.

L’Association française a accordé, en 1885, 1,200 francs à 
M. Yves Delage, pour  subvenir aux frais de la reproduction 
hél iograpbique des parties intéressantes de cette Balénoptère.

Le 5 février 1885, une barque, montée par des pêcheurs de 
Gravelines, a rencontré , en face de Douvres, à une assez forte 
distance au large, le cadavre flottant d ’une Balénoptère, qui a 
a été rem orquée ju sq u ’à Ostende. C’est un  mâle de Balænoptera 
musculus, dont le squelette est au jourd’hui au pensionnat de 
Melle. Les jou rnaux  de la localité l’avaient désigné sous le nom 
de Cachalot. Le corps en chair a été exposé quelque temps au 
public.

Nous pouvons citer plusieurs exemples d ’échouements sur 
les côtes britanniques.

1 Comptes rendus, G juillet 1883. Archives de Zoologie expérim entale.



On en cite deux d ’abord  dans le F irth  of Forth  dans le
XVIIe siècle, l’un, le 47 septem bre 4690, l’autre , en septem bre
également, en 1692; Sibbald en parle dans sa Phaluinologia.

Scoresby en cite un  dans le H um ber,  en septem bre 4750, 
et un en 1752, de 52 pieds, sur  la côte de Berwickshire.

Walker en cite un  autre, le 40 ju in  4761, de 4$ pieds, 
dans le F irth  of Forth .

Sur les côtes de Cornouailles, on en cite un, le 18 ju in  4797,
de 70 pieds. ^

h  ÿ eLe 28" octobre 4808, une femelle, de 43 pieds, a échoué
dans le F irth  of Forth  (Pat. Neili).

En 4830, un  animal de 63 pieds est venu à la côte à 
Brighton.

Un autre, de 38 pieds seulement, a été capturé dans le canal 
Saint-Georges; le corps a été rem orqué  à Liverpool. Son 
squelette est au British Museum, à Londres. C’est de lui que 
Gray avait fait le genre Benedenia.

En février 4840, une femelle de 41 pieds a péri sur  les côtes 
,\vu/t i C L  de .Yarmouth L

Sweeting fait m ention  d’un animal de 4-jÀ pieds, capturé sur  *+/ 
les côtes d ’Angleterre, à Charm outh , en 4840.

En 4842, un  individu très adulte a été capturé à l’île de 
W ight; son squelette est conservé dans l’île.

Le 28 décembre 4850, une Balénoptère a été capturée â 
Margate; son squelette est en partie à Londres et en partie 
à Cambridge.

On m entionne aussi une femelle de 50 pieds qui est venue à 
la côte aux Oreades, en mars 1856 (Heddle).

On possède à Londres un crâne d’une Balénoptère, capturée 
à Yarmouth, en 4857.

Un mâle de 60 pieds s’est perdu dans la Tamise, en 4859; 
le squelette est conservé à Bosherville garden (Mûrie).

Une Balænoptera musculus, échouée en novembre 4865 sur 
la côte de Sussex, a été l’objet d ’une notice fort importante

1 Proc. Zool. Soc. 1840^ /. ( (  •
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dans laquelle M. F low er décrit le squelette avec l’os du bassin 
et le rud im ent de fém ur G

En 4869, M. F lower com m unique  des notes à la Société de 
Zoologie su r  quatre  Balénoptères de cette espèce, échouées sur 
les côtes sud de l’Angleterre. 11 accompagne cette notice d ’un  
dessin représentant un mâle de Balænoptera musculus de 
64 pieds -.

Une Balénoptère a échoué dans Pevensey-Bay, en 4865 3.
Le 20 novem bre 4869, un  mâle a été trouvé m ort  dans la 

Manche, près de P ortsm outh .  Le corps était en pleine pu tré
faction. Il avait 64 pieds de longueur U

Le 4er mars 4875 et le 9 août suivant, on  a trouvé su r  les 
côtés de Happisburg  (Norfolk), un  animal m ort  (in the Lynn 
Roads'), dit M. Southwell.

En avril 4880, une femelle de forte taille a péri sur  les côtes 
d ’Écosse (Baie de Forth).

Une autre a été trouvée morte en m er  le 30 août 4884 
(... floating in the sea off Bervie) s.

Sur la côte de Kerry, une Balénoptère de 63 pieds a été cap
turée par les gardes des côtes.

Un mâle de 50 pieds a échoué à Nairn (côtes d ’Écosse) en 
décembre 4884; son squelette a été exhibé en 4886, à l’Asso
ciation br i tann ique  à Aberdeen 6.

Une femelle de Balænoptera musculus est venue m orte  à la 
côte, le 45 janvier 4885, à Littleton Pill,  su r  la Severn; le 
corps a été acheté par un  fabricant et le squelette a été préparé 
pou r  le 3Iusée de Bristol ~.

Sous le nom  de Common Rorqual, M. Blakwill signale une

1 Proc. Zool. Soc., novembre 1865.
* Proc. Zool Soc., décembre 1869.
‘ Flower, Observations upon a F in-W hale recently stranded in Pevensey- 

Bay. Proc. Zool. Soc., novembre 1865.
4 Proc. Zool. Soc., décembre I860.
8 Penny illu strâ t, paper., 30 août 1884,
6 Report o f the British association, 1886, p. 1055.
7 The Zoologist, IX, p. 107.
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jeune Balænoptera musculus, de 47 pieds, qui a péri le 3 avril 
4887 à Skegness E

Les échouements su r  les côtes de Belgique et des Pays-Bas 
sont assez fréquents.

On cite un  échouem ent dans l’Escaut, le 2 juillet 4577, d ’une 
Balénoptère qui appartien t p robablem ent à cette espèce. On 
fait m en tion  d ’une au tre  de 42 pieds, qui aurait péri également 
dans l’Escaut, le 13 décem bre 4603.

Le 44 mai 4869, on  a vu paraître à l’entrée de l’Escaut, vers 
le milieu de la nuit,  un  énorm e Cétacé qui a jeté l’épouvante 
dans l’esprit de tous ceux qui l’on t aperçu. Un habitant des 
côtes lui a envoyé une balle, puis l’animal a disparu. On l’a 
trouvé, peu de temps après, échoué sur  la plage dite Calloot, 
à Borselaer, près de Flessingue 2 .

Le cadavre a été vendu pub liquem ent et u n  industriel 
de Terneuzen l’a acheté par  spéculation. Il a été exposé à 
Terneuzen ; le squelette est conservé au Musée de l’Université 
de Liège.

Un individu non  adulte, pu isqu’il n ’avait que 52 pieds, 
échoua, en 1595, à Zantvoort ; un  autre le 2 février 4598, à 
Bergey, entre  Katwyk et Scheveningen (Clusius).

En 4601 il en échoua un  à Bevenvyk et u n  en 4629 à 
Noortwyk.

Le 18 novem bre 4791, une femelle de 52 pieds est venue 
échouer à Katwyk-aan-Zee ; c’est la femelle que Blumenbach a 
décrite et figurée.

Un squelette du Musée de Leide provient d ’un animal cap
turé, en 1844, dans la Zuyderzee. Il a été préparé par  Rein- 
wardt.

Il y a eu encore une  femelle perdue sur ces mêmes côtes, 
le 47 septem bre 4835, et dont Vrolik a fait l’an a to m ie3.

1 The Zoologist, m ey, 1887.
* V a k  B e n e d e n ,  Mémoire s u r  une Balénoptère capturée dans l'Escaut 

en 1869. Mëm. a c a d é m . ,  1871.
3 Vrolik, N ote su r Vanatomie d ’une Balénoptère, 1835, échonée près de 

W yk-aan-Zee. Ann. Sc. nat., 1838.
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En septembre 1836 et en septembre 1840 échouèrent deux 
femelles, la prem ière de 51 pieds, la seconde de 65 pieds, 
toutes les deux à l’em bouchure  de la Meuse (Schlegel).

En décembre 1841, un  mâle de 40 pieds est venu à la côte 
à Katwyk-aan-Zee ; il a été acheté d ’abord par  un particulier 
de Scheveningen ; son squelette est conservé au jou rd ’hui à 
Leyde. Il a été étudié par  Schlegel et Flower.

Un autre mâle de 40 pieds est venu se perdre  su r  les mêmes 
côtes en 1844 (Schlegel).

Un mâle, dont le squelette est au Jardin  Zoologique 
d ’Anvers, a échoué à l’île Vlieland, le 23 novembre 1851.

En 1862, un  individu de 50 pieds est venu à la côte à 
Wick.

En mars 1866, une Balénoptère de cette espèce a été cap
turée au Nieuwen-Dam, et, en avril 1866, une autre  de 47 pieds 
au Texel.

En novembre 1866, une femelle de 47 pieds a été trouvée 
flottante en m er par les pêcheurs de Scheveningen; le sque
lette est au Musée de Bruxelles.

Sur  les côtes d’Allemagne, les échouem ents paraissent être 
moins nom breux.

Une Balænoptera musculus de 60 pieds a échoué en janvier 
1721, pas loin de Brèm e; on l’a désignée sous le nom  de 
Pai m fisch.

En décembre 1870, un  cadavre flottait dans la m er du Nord 
et fut pris, com m e nous l’avons dit plus haut,  pou r  une 
torpille.

Nous trouvons aussi quelques exemples d’échouem ents sur  
les côtes de Danemark, de Suède et Norwège.

Une femelle de 32 pieds est venue se perdre  su r  les côtes du 
Holstein en 1819.

Le 21 septembré 1841, un  mâle de 61 pieds a été capturé 
sur  les côtes de Nord-Zélande; le squelette en est conservé 
à Copenhague. (Baers Bazar, 1874.)

En 1836, un individu de grande taille a échoué sur  les côtes 
du Ju tland ; tout le squelette était ensablé quand on l’a décou
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vert.  Son crâne seul est re t i ré .  Il est à Louvain, grâce à 
Eschricht.

Un autre individu, de 68  pieds, échoua sur  les eûtes de Nor
vège, en 1837; son squelette est à Christiania.

Le 21 septem bre 1841, un  mâle pourri  est venu échouer 
dans le Kattegat.

Au p r in tem ps de 1846, un  mâle de 62 pieds est capturé à 
Farsund .

En novem bre 1858, un mâle de 56 pieds périt sur  la côte de 
Norvège; son squelette est au Musée de Bergen.

En 1872 un  autre a péri sur  les côtes de Norvège ; le p ro 
fesseur S tru thers  en possède l'atlas et l’axis.

En février 1867, on en a vu dans le Fiord de Christiania.
On signale la présence de Balénoptères et de Mégaptères 

dans la Baltique, mais s’il faut en croire le professeur Münter, 
la Balénoptère qui nous occupe ne pénètre  pas, com me nous 
l’avons déjà dit, dans cette m er intérieure. En tous cas, elle y 
est rare.

Nous sommes en droit  de citer u n  animal de ce genre qui y 
a péri en août 1874, près de Dantzig. Le professeur Zaddag 
en a publié une description C II suppose que cet animal a 
pénétré dans la Baltique à la poursuite  des harengs;  son 
estomac était plein de poissons.

Il y a aussi quelques observations faites en m er  sur  cette 
espèce : le professeur Sars en a vu pendant tout l’été autour 
des îles Loffoden.

M. A. II. Cocks raconte que, le 15 août, il a vu p rendre  à 
Vardô la dernière Balénoptère, un  mâle de Balænoptera 
m usculus, de 64 pieds.

Le 22 août, il a vu plus à l’est un  Musculus et u n  Sibbaldii; 
après le 2 septem bre il a aperçu à Eretiki le dernier  M usculus 
de la saison, en m êm e temps que la Balænoptera Sibbaldii et 
la Megaptera boops.

1 Zaddacu, Reschriibung einer F im valer, Dalœnoplera musculus. Erich- 
so.Vs Archiv, 1875.
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En 1883, sur  406 Balénoptères capturées sur  les côtes de 
F inm ark ,  il y avait 90 Balænoptera musculus.

M. Brown fait m ention  de cette espèce dans sa faune des 
mammifères du Groenland ; il cite les endroits  où elle stationne 
et indique les Gades (Cod) com me leur nourritu re .

Ce n ’est pas seulem ent sur  les côtes d’Europe que l’on voit 
de temps en temps échouer des Balénoptères qui on t  les carac
tères de l’espèce qui nous occupe; divers auteurs  en on t signalé 
à la Nouvelle-Angleterre; on en voit aussi sur les côtes est et 
ouest, tant de l’Amérique septentrionale que de l’A mérique 
méridionale. Le Musée de Stuttgard en a reçu une tête de la 
Guyane, et le Musée de Buénos-Ayres en possède des ossements 
provenant de la R épublique Argentine.

Burmeister 1 désigne sous le nom  de Balænoptera patachonica 
une Balénoptère des côtes du Brésil, qui correspond à notre 
Baloenoptera musculus.

Le Muséum de Paris a reçu des squelettes incomplets de la 
côte de Patagonie : le s te rnum  d’un de ces squelettes et les 
os naseaux sont semblables aux mêmes os de notre M usculus’, 
mais l’omoplate est beaucoup plus allongée que celle de notre  
espèce com m une. — C’est bien l’omoplate la plus éloignée 
par sa forme de celle des Mysticètes ; les deux premières 
côtes sont toutes les deux franchem ent bifides. Les marins 
qui ont rapporté  ces ossements p ré tenden t que les Italiens o n t  
séjourné dans ces parages avant eux et qu ’ils ont em porté 
plusieurs os de ces squelettes 2 .

1 Dans les Proc. Zool. Soc., feb. 1865, Burmeisler publie une notice « On a 
Xew-Wliale » sous le nom de Balæ noptera patachonica. Il reproduit un 
dessin de l’atlas, axis, 4e et 6e cervicales, côte omoplate et mandibule.

* L'expédition de la Romanche a rapporté deux squelettes de Balénoptères; 
l’un d’un animal trouvé échoué au N em o Yeor Sound , l’autie était abandon
né sur la plage ; le premier a été préparé avec soin il bord. Parmi les osse
ments nous avons vu au Muséum deux vertèbres de la région lombaire, qui ne 
semblent pas appartenir à ces deux squelettes. Il a été question de la mission 
scientifique au Cap Horn dansla Revue Scientifique, décembre 1855.
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Nous croyons aussi reconnaître  cette espèce parmi les Balé
noptères signalées par  le capitaine S cam m on,  dans l’océan 
Pacifique. Cet habile baleinier y a distingué trois espèces de 
ce genre et on ne peu t pas ne pas reconnaître  leur ressem
blance avec les nôtres.

Le British Museum possède un  squelette de l’île Form ose 
qui a tous les aractères d ’un Musculus.

Cette espèce vit aussi dans la m er des Indes ; elle y est 
connue sous le nom  de Baloenoptera Blythii ; elle ne semble pas 
y dépasser 60 pieds.

M. Heuglin écrit du Caire, le 30 septem bre 1851, qu’il a 
découvert une m andibule  de Balænoptera dans la m er rouge. 
— Dans l’archipel de Dahlak, dit-il , se trouve ce cétacé, qui se 
tient dans les p rofondeurs  et qui se n ou rr i t  de poisson. — 
Quelquefois un  poisson scie pénètre dans sa gueule et le blesse 
mortellement. Le cadavre est jeté sur  la côte d’Abyssinie. Les 
habitants ne le chassent pas, mais quand  il y en a qui échouent, 
les habitants des côtes t irent parti de leur  graisse. — La m a n 
dibule a 13 pieds de longeur L

Dans l’océan Austral cette mêm e espèce porte le nom  de 
Balænoptera antarctica.

Parmi les Balænoptères d ’Australie j ’ai signalé : I o, un  
animal de 67 pieds, possédant 62 vertèbres, un  s te rnum  de 
musculus, capturé le 20 avril 1881 à 5 milles de Christ-Church; 
le squelette ressemble si com plètem ent dans toutes ses parti
cularités ostéologiques à celui de la Balænoptera musculus, que 
ce serait extraordinaire  si les deux n ’appartenaient pas à la 
mêm e espèe, dit Jul. von Haast 2 . 2°, un au tre avec 64 vertè
bres, de New B righ ton; ce doit être notre Sibbaldii; enfin 
3°, une autre forme dont le squelette est à Londres et qui a 
tous les caractères de la Balænoptera rostrata.

1 Sitzungsberichte der M alh .-N alurw . Classe d. k. Akademie d. Tïôs- 
sensch. 8'" 1851. Ce Poisson-scie, Sclnverd-fish , est saus doule un Orque.

5 Prof. J ulius vox Haast, Notes on a skeleton o f  Balænoptera au stra lis. 
P r o c .  Z o o l .  S o c .  1 8 8 3 ,  p .  5 9 2 .
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Une Balœnoptera du sexe mâle, de 67 pieds de long, le côté 
et le dos o f a thush-back tin t, dont la colonne vertébrale est 
formée de 62 vertèbres, qui a 16 côtes, le s te rnum  semblable 
à l’espèce com m une d’Europe , ainsi que le bassin, capturée 
dans les eaux de la Nouvelle-Zélande, a tous les caractères 
de l’espèce qui nous occupe L

En résum é, au sud com m e au nord  de l’Atlantique, dans le 
Pacifique, dans l’océan Austral com m e dans la m er  des Indes, 
on signale plusieurs Balénoptères, différant entre  elles de taille, 
et parmi lesquelles il n ’est pas difficile de reconnaître  une 
espèce qui correspond parfaitement à notre Balœnoptera 
musculus.

La Balœnoptera borealis n ’a été reconnue définitivement en 
E urope que dans ces dern iers  temps. P ar tou t  ailleurs, com me 
en Europe, il paraît que c’est aussi la plus rare  des quatre, 
et, par conséquent,  la dern ière  à être reconnue.

MUSÉES.

C’est l’espèce don t le squelette est le p lus com m un dans les 
Musées. Un des plus beaux, par son développement complet, 
est celui du Musée de Stockholm, provenant d ’un  animal 
capturé sur  les côtes de F inm ark ; celui de l’île de W ight 
(Black Ging Chine), échoué au nord  de cette île, est fort inté
ressant aussi par  son état adulte.

Nous allons énum érer ,  par  o rd re  alphabétique, les villes où 
l’on conserve des squelettes ou des os séparés.

A Aalesund (Norvège), on possède un  atlas, un  a x is , une 
omoplate, un  radius et un  maxillaire inférieur d ’un an im al 
échoué sur  ces côtes en 1872.

A Aberdeen, on voit le squelette d’un  mâle de 65 pieds, 
capturé, en ju in  1869, près de Wick (Caithnesshire); il appar

1 P a r k e r , T .  S e f f e r y , N otes on a skeleton and Baleen o f a F in -W hale  
(Balaenoptera musculus), recently acquired by the Olago University Museum. 
N e w  Z e a l a n d  J o u r n . S c . ,  vol. II, n° 7, p. 351.

17
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tient à la collection du professeur S tru thers; pu isqu’il a plus 
que la taille m oyenne de l’espèce, on ne peut pas dire q u ’il pro
vient d’un jeune  animal.

Le Jardin  royal de Zoologie d’Anvers possède le squelette 
complet d ’un animal échoué à l’île Vlieland (23 novembre 
ISoI).

A Barcelone, au  Musée de l’Université, on conserve le 
squelette de l’animal échoué le 11 ju in  1863, à l’est de la ville. 
Au cabinet d ’histoire naturelle de l’Académie des sciences 
et arts de la m êm e ville, existent les restes d ’un animal très 
jeune, qui a péri en juillet 1833 à la plage de la Barcelonet 
(M. P. Graellsi.

A Bergen, on  conserve p lusieurs squelettes complets d’ind i
vidus échoués dans les fiords des environs.

A Berlin, le Musée anatom ique de l’Université possède un 
squelette complet des eûtes de Norvège ; un  autre, provenant 
d ’un mâle de 43 pieds, échoué à l’em bouchure  de l’Elbe en 
novembre 1824. Un troisième d’une femelle trouvée m orte en 
m e r ,  en décembre 1870, et qui avait été prise d’abord pour  
une torpille.

Au Musée de Bristol se trouve le squelette d’une femelle qui 
a échoué dans la Savern, en janvier 1883.

À Bordeaux, on conserve le squelette d’une autre femelle 
de 20m,80, qui a été capturée au large de l’île de Groix, 
le 17 juillet 1879. Cette femelle portait un  fœtus de l m,20, qui 
est conservé au Muséum, à Paris.

A Bologne, on possède un  squelette non monté.
A Boulogne-sur-Mer, on voit, au Musée, des ossements 

séparés qui ont été trouvés dans les fondations du bassin 
du Chatillon.

A Saint-Brieuc (France) on conserve u n  squelette d’un  an i
mal d’une quarantaine de pieds, qui a été capturé dans la baie 
de ce nom.

Le Musée royal de Bruxelles possède le squelette d’une 
jeune Balénoptère qui est venue à la côte, à Scheveningen, en 
avril 1860.
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A Buenos-Ayres, on conserve le squelette d ’un animal 
recueilli à '10 milles de cette ville, le 3 février 1867.

Le 14 janvier 1885, un mâle de lS m,85 a péri su r  les côtes 
du Calvados, à Lue-sur-Mer, dont le squelette est conservé au 
Musée de Caen.

A Cadix on possède un  squelette monté.
Le Musée de l’Université de Cambridge renferme le squelette 

d’un  mâle de 67 pieds, qui est venu à la côte dans la Manche, 
à Pevensay-Bay, en I 8 6 0 ; la moitié d ’un autre squelette,  dont 
le restant est au Collège royal des chirurgiens, à Londres, 
et une tète avec ossements divers provenant de Margate.

A Calcutta, au Musée de la Société asiatique, on conserve 
également un  squelette qui a tous les caractères de cette 
espèce.

A Christ-Cliureh, Canterbury Museum (Nouvelle-Zélande), 
on possède un squelette eomplet.

A Christiania, on voit, au Musée ana tom ique,  des ossements 
de trois ou quatre individus différents. Un de ces squelettes 
provient d’un animal capturé dans Christiania-Fiord , en 
février 1867.

Au Musée de l’Université de Copenhague, il y a un  squelette 
complet d ’un mâle de 65 pieds, qui a ’été capturé, le 21 sep
tembre 1841, à Nord-Zeland.

Dantzig possède le squelette d ’une femelle prise en 1874 
près de la ville, et dont Zaddach a donné une description.

Un squelette complet avec bassin, étudié par le Dr Knox, 
en 1831, se trouve au Musée d’Édim bourg.  11 a été longtemps 
exposé au Jardin Zoologique. P lusieurs caisses tympaniques, 
recueillies dans l’argile, à Stirling, sont conservées dans le 
même Musée par les soins du professeur Sir Turner .

A Gênes se trouve le fœtus d’une femelle qui a échoué 
entre la Spezzia et Levanto.

A Gloucester, on conserve le squelette d ’une Balénoptère, 
capturée près de la côte, le 13 octobre 1870.

Gothenbourg possède un  squelette complet provenant de la 
côte de Finmark.
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Le Musée de Grenoble renferme le crâne et quelques 
vertèbres d’une Balénoptère échouée près de Cannes le 
14 avril 1864.

Au xMusée du Havre, on voit u n  squelette de femelle p ro 
venant d ’un animal capturé en 1885 par les pêcheurs de 
Fécamp.

Le Musée de l’Université de Kiel possède aussi un  sque
lette.

Le Musée royal de Leyde possède une tête et des squelettes 
d ’individus échoués sur  les côtes des Pays-Bas.

A Leeuwaerden (Friesland) on voit, au cabinet provincial,  
des vertèbres et divers os recueillis dans l’alluvium.

Liège possède, au Musée de l’Université, le squelette d ’un 
jeune  animal échoué à l’em bouchure  de l’Escaut, en mai 1869, 
et un  autre fort adulte des côtes de Norvège.

A Lille on  conserve, au Musée de la Faculté catholique, le 
squelette d ’un mâle de 23 mètres, trouvé en m er par les 
pêcheurs de Dunkerque en février 1878.

A Londres, au Collège royal des chirurgiens, on conserve 
la tête d ’un individu qui est venu à la côte à Yarmouth  en 
1857 ; on y conserve en outre un demi-squelette dont l’autre 
moitié est à Cambridge.

Au British Museum on voit le squelette d ’un  jeune  animal 
qui a péri dans le canal Saint-Georges en 1846; un  autre 
squelette, d’un animal rem orqué  à P lym outh  en 1831. On y 
conserve aussi p lusieurs caisses tympaniques et des vertèbres 
cervicales séparées.

A Londres encore, a été exposé à Alexandra Park le sque
lette d’un animal qui a été capturé en 1863 près de F alm outh  ; 
au Bosherville garden, on possédait le squelette d ’un mâle, de 
60 pieds, qui a péri en mai 1859 à Gravesend.

Nous possédons au Musée de l’Université de Louvain la tête 
d’un  animal, estimé à 70 pieds, qui a échoué en 1863 su r  
les côtes du Jutland et dont le restant du  squelette est resté 
enseveli.

On conserve â Lyon, au Musée d’histoire naturelle, le sque-
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lette très adulte de la Balénoptère qui a été capturée à Saint- 
Cyprien le 27 novem bre 1828 i ,  et un au tre ,  provenant 
d’Ajaccio, d ’un animal capturé à la fin de 1877 ou au com 
mencement de 1878; le prem ier  a été exposé à Barcelone par 
M. Companyo, m ’écrit M. P. Gracils. Il a 60 vertèbres; c’est 
le premier squelette de Balénide que le sénateur de Madrid 
ait vu.

Le Musée de Madrid possède le squelette, non monté , d ’un 
animal échoué le 28 ju in  1832 su r  la plage du port de l’Escala, 
Golfe de Rosas.

Au Musée de la ville de Marseille, on conserve un  squelette 
dépareillé qui a été longtemps exposé au Jardin  Zoologique.
On y voit, en outre ,  des os provenant au moins de quatre 
individus différents.

A Melle, près de Gand, on possède le squelette de l’animal 
rencontré  en face de Douvres, le 5 février 1885. Il a été exposé 
à Ostende où les pêcheurs avaient conduit le corps.

A Milan on conserve au Musée un  squelette qui n’est pas 
monté.

A Munich, on conserve au Musée la tête d’un animal capturé ■ 
en 1831 dans l’Adriatique, près d ’Ancone, et divers ossements 
séparés.

A Par is ,  il existe au Muséum la tête de l’animal échoué 
en 1797 à l’île Sainte-Marguerite, en face de la ville de Cannes; 
le squelette provenant d’un animal capturé à l’em bouchure  de 
l’A dour en 1823; un  autre, d ’un exemplaire échoué en 1827, 
à l’em bouchure  de la S om m e; un troisième, d ’un individu 
échoué en 1847 à l’em bouchure  de la Seine, et un  squelette 
d’origine inconnue. 11 s’y trouve en outre  des os séparés, 
parmi lesquels ceux d’un animal qui a échoué le 21 décem
bre 1881 dans le voisinage d ’Arcachon. Le squelette de la 
jeune femelle (5m,30) qui a été capturée dans la Méditerranée, 
dans le golfe de Cavalaire, le 28 novem bre 1884, y est égale
m ent conservé.

1 C o m p a n y o , Histoire naturelle du Dép. des Pyrcnées-O rien tales,l. III, p .  8 1 .
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Au Muséum à Paris, on conserve également un  beau sque
lette des côtes de Patagonie, et une tête de Balœnoptera reçue 
du Japon ; cette dernière a tous les caractères de notre Balé
noptère ordinaire . Nous avons cru d 'abord devoir la rapporter  
à la Balœnoptera borealis, mais les os nasaux sur tou t  ind iquent 
une affinité plus grande avec la Balœnoptera Musculus L

Nous ignorons ce que le squelette de la femelle capturée aux 
environs de Palavas est devenu. M. Doûmet-Adanson dit q u ’il 
est entre  les mains de M. Demay.

Pise conserve le squelette d’un animal capturé su r  la côte 
de l’île d ’Elbe.

A Pontevedra (Espagne) se trouve un squelette non  monté.
A Rome on conserve le squelette de la Balénoptère de 

S . marinella.
A Rennes on conserve une tête trouvée dans la tourbe du 

marais de Dol. Elle a de 5 à 6 mètres de longueur (Cap. Jouan).
A La Rochelle on voit la peau d ’un jeune  animal capturé 

dans le golfe de Gascogne.
Rouen possède le squelette complet d ’un animal échoué au 

Tréport.
Le Musée de l’Académie de Sain t-Pétersbourg  conserve des 

os séparés de cette espèce, dont nous ignorons l’origine.
A Santiago (Galice) on conserve le squelette de l’animal que 

l’on avait pris po u r  une Baleine ; il a un peu moins de 60 pieds 
de longueur. On en conserve aussi à Seville.

Le Musée de l’Académie de Stockholm possède un  superbe 
squelette d ’un mâle de 58 pieds, des côtes de F inm ark .

Le Carolinska Institu t de S tockholm  possède un  autre sque
lette.

Le Musée de Stuttgard a reçu la tête d ’un animal qui a

1 Le Museuin a reçu, en même temps que la tête, une série de fanons qui 
ne soni pas étiquetés et que l’on croyait devoir attribuer au borealis. Ils 
sont verdâtres et striés de blanc. Paul Gervais a publié le dessin de la tête, 
vue debout, la mandibule et la caisse tympanique, dans sou Journal de 
Zoologie  vol. V, (1876' pi. 1 et 11.
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échoué, en 1877, sur  les côtes de la Guyane hollandaise, à l’em 
bouchure  du fleuve Maroni.

A Turin , on voit au Musée le squelette monté , de 19 à 
20 pieds, d ’un animal échoué, en novem bre 1844, su r  la plage 
de Bordighera (côtes de Ligurie).

A Toulon, on voit le squelette d’un animal qui a échoué près 
de la ville en décembre 1860.

A Toulouse se trouve un beau squelette bien conservé d’un 
individu échoué près d’Alger en 1883.

• L’Université de Valence possède le squelette m onté  d’un 
animal trouvé le 17 février à la plage de Kurriana L

A l’île de W higt (Black Ging Chine) on  conserve le squelette 
m onté d’un animal très adulte échoué su r  les côtes de l’île.

DESSINS.

Comme cette Balénoptère a été souvent capturée, elle a été 
aussi très souvent figurée.

Il existe un grand nom bre  de planches représentant ,  sous 
le nom  de Baleines, des Balénoptères et des Cachalots. Une 
des plus anciennes rep rodu it  un  animal qui a péri dans 
l’Escaut le 5 juil let  1577 ; une autre  date de 1595, d’après un  
animal échoué à Zandvoorde; puis une  de 1598 représentant 
un  animal échoué entre Scheveningen et Katwyk, et une 
de 1601, d ’après un animal échoué sous Bevenvyk 2.

Il y a encore deux Balénoptères figurées, une de 1629, près 
de Noortwyk, et une  de 1791, en tre  Wyk-aan-Zee et Zant- 
voorde. On lit le nom  de Vinvis sur  la dernière.

Martens donne une figure de cette Balénoptère, mais il ne

1 Les renseignements sur les squeleiles conservés en Espagne m'ont élé 
donnés)par le sénateur Mariano P. Graells.

* Ces diverses planches ont fait partie d’une collection appartenant à feu le 
Dr Huurkamp van der Vinne. Biblioth. Ichlyol. et piscatoria. Haerlem. 1873.
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reproduit  pas les replis sous la gorge, ce qui est évidemment 
le résultat d ’une négligence. Brandt et Ratzeburg ont reproduit 
ce dessin, pi. XV, fig. 1, sous le nom de Balœnoptera physalus.

On en voit un  dessin dans Lacépède *, qui a proposé le 
n o m  générique de Balœnoptera, pour  les Baleines à aileron.

On voit, dans les Vélins du Muséum à Paris, le dessin 
d ’un  animal qui a échoué au Havre en 1852.

Blumenbach a fait graver le dessin d’un  animal de 52 pieds 
qu ’il avait vu en Hollande 2. Un dessin de cette mêm e Balé
noptère  a été vendu à Leeuwaerden et acheté par Van Breda. 
C’est p robablem ent le- dessin de l’animal qui a échoué le 
18 novem bre 1791, entre Katwyk-aan-Zee et Zandvoorde; une 
gravure, portant Vim isch, est conservée à la Bibliothèque 
royale de Belgique.

Schlegel a publié  dans ses Abhandlungen, pi. IX, le dessin 
d’un mâle de 40 pieds, cap turé  en 1841 ; d ’une femelle de 
51 pieds échouée en 1836 également su r  les côtes des Pays-Bas, 
et un  autre d ’une femelle de 37 pieds échouée le 5 avril 1826 
à Wyk-aan-Zee dans ses Nieiave Verhandlungen 3*

Nous en trouvons encore un  dessin dans Zaddach 4 et 
dans Rosenthal s.

Un dessin médiocre du  mêm e animal a été publié par  Van 
Breda 6.

Ravin a publié la figure du mâle qui a échoué su r  la côte 
du départem ent de la Som m e, en 1829 U

1 L a c e p e d e ,  Hist. nat. des Cétacés, p i .  I, fig. 2, el p i .  IV, fig. 2.
* B l u m e n b a c h ,  Abbildungen naturh ist. Gegenstaende , 8 t er  Heft ; Götlio- 

gen, 1803.
5 S c h l e g e l , A bhandlungen    pi. VI, fig. 1. N ieuwe Verhandlungen

nederl. Institut, 1818, III, p i .  I et II, et 1828, III, p i .  I, Il et IX.
1 Z a d d a c h , Beschreibung eines Finwales.
s F r .  R o s e n t h a l , E in. naturh. Bemerkung, über die W alle, Greifswald, 

1827 (Balcena ro s tra ta , Fabr. var, m ajor).
6 Alg. Kunst eu Leiterkunde, 1827. L’animal est placé sur ledos.
7 Ann. Sc. natur., 2e ser., t. V, 1836.
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M. le professeur F lower a publié  un  très bon  dessin d ’un  
mâle sous le nom  de Physalus antiquorum  L

M. Sars figure un  mâle, de 40 pieds et demi de long, capturé 
dans les eaux de Lofoden en 1865 2, et un  autre mâle adulte de 
Varanger F iord, pi. I 3.

M. Braeutigam publie  le dessin de la femelle trouvée m orte , 
en pleine m er du Nord, en décembre 1870 4.

M. Southwell a également rep rodu it  un  dessin de cet 
animal.

Le professeur Yves Delage vient de publier  l’histoire de la 
Balœnoptera musculus échouée sur  la plage de Langrune, et un  
atlas de 23 planches, dans les Archives de zoologie expérimen
tale de Lacaze-Duthiers.

Il existe une  photographie du squelette de Santiago, qui 
avait été pris po u r  celui d’une Baleine.

Le professeur Giglioli a publié différents dessins de Balé
noptères q u ’il a aperçues pendant son voyage.

Nous trouvons aussi quelques bons dessins de Balénoptères 
dans l’intéressant livre du capitaine Scam m on, su r  les animaux 
m arins  de la côte Nord-Ouest de l’A m érique du Nord.

Jul. von Haast a rep rodu it  le dessin du s te rnum  et du 
bassin de la Balénoptère qui a été capturée à peu de distance 
de Christ-Church (nouvelle Zélande.)

COMMENSAUX ET PARASITES.

Le professeur Sars et Sophus Hallas on t trouvé des Penella 
Balœnopterœ, enchâssées par  la tête, dans l’épaisseur de la peau ;

* F l o w e r , N otes on four specimens o f  the common F in -W hale  (Physalus 
antiquorum), P r o c . Z o o l .  S o c . ,  pi. XLVIl, 1869,

2 S a r s ,  Beskrivelse a f  en ved Lofoten indb. R ohrval Balœnoptera mus
culus. A f t r y k t  a f  V i d - S e l s k a b e t s  F o r h a n d l . ,  f o r  1885.

5 F ortsaste  (1880), pi. I.
* F r .  Braeutigam , Ein. Zool.-Zoot Beiträge zu r  W althierkunde. Inau- 

gu ral-D issertatíon , 29 ju li, 1874.
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ils les on t  observées aux îles Lofoden et sur  les côtes d ’Islande. 
Sars a vu des Renella d ’un pied, avec la partie an tér ieure du 
corps plongée dans la couche graisseuse; sur  la partie extérieure 

'd u  corps vivait un cirripède, Ciñeras vittata.
Le Dr Mûrie signale des Echinorhynchus en abondance dans 

l’intestin. Il reste à dé term iner s’ils se rapporten t  à l’Echinor
hynchus porrigens de Rudolphi,  ou à l’espèce de la Balœnoptera 
Sibaklii, que Maini a désignée sous le nom spécifique de 
brevicollis.
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HISTORIQUE.

Le term e générique de Balénoptère est de Lacépède. Il est 
généralement adopté au jourd ’hui po u r  les Baleines qui ont une 
nageoire su r  le dos. Les baleiniers les désignent sous le nom  
de Finn fish.

Le m ot spécifique de Sibbaldii, proposé par  Gray pour  la 
plus grande espèce animale, c’est-à-dire pour  la Balénoptère, 
qui dépasse parfois 80 pieds en longueur,  a été in troduit  par le 
savant d irecteur du British Museum, en 1847. 11 est à regretter 
q u ’il n ’ait pas toujours été aussi heureux  en proposant des 
nom s nouveaux.

Gray a proposé ce term e spécifique de Sibbaldii en voyant le 
jeune  squelette de 47 pieds de long qui est conservé au Musée 
de la Société ph ilosophique de H ull ;  on doit lui rendre  cette 
justice que, s’il n'a pas connu les caractères distinctifs ou spé
cifiques de l’animal,  il a reconnu au moins ses allinités avec les 
autres Balénoptères, que Sibbald avait décrites à la fin du 
XVII« siècle.

En effet, en 1G92, sir B. Sibbald avait fait connaître deux 
Balénoptères échouées su r  les cotes d ’Écosse; l’une, un  mâle, 
de 18 pieds de long, l’autre, un  animal de 4G pieds de long; 
tous les deux s’étaient perdus dans la mêm e baie de Forth. La 
première se rapporte  sans aucun doute à l’espèce que nous 
désignons sous le nom de ¡i. Sibbaldii.

Sous le nom  de Physalus, Balias avait déjà parlé de Balé
noptères de 84 pieds, qu ’il avait observées dans les mers du 
Nord en 4 740. Il n’est pas douteux que la lialœna physalus de 
Balias, qualifiée de vulyatissima species, m  mare borco et océano 
orientali, ne soit l’espèce qui nous occupe, car c’est la seule 
qui atteigne cette taille *. Du reste, les caractères des fanons 
indiqués par  l’illustre voyageur, suffiraient pour  la reconnaître.

1 P a l l a s ,  Z ool. R oss. /1s., p. 200.
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Le mêm e naturaliste fait mention également d ’un squelette 
de Finnfisli, c’est-à-dire de Baleine à nageoire dorsale, rapporté  
par  Petrus  Kargin au Musée de Sl-Pétersbourg. L’animal a 
84 pieds anglais de longueur,  dit-il, des fanons d’un no ir  
bleuâtre; mais il accorde à ceux-ci une longueur de 10 à 
12 pieds. Il y a évidemment une er reu r  à ce sujet,  pu isqu ’il n ’y 
a pas de Baleine à nageoire dorsale avec des fanons de plus 
de 4 ou 5 pieds. Cette Balénoptère de la m er glaciale, à en 
juger  par la taille ainsi que par la couleur des fanons, est, 
sans aucun doute, de la même espèce; les Islandais la con
naissent sous le nom  de Steypireydr.

Mais on a cru longtemps, avec Cuvier, que toutes ces diffé
rences de taille devaient être attribuées à des différences d ’âge. 
Le célèbre naturaliste  du  Muséum admettait un Rorqual de la 
Méditerranée, dont l’individu de l’Ile Ste-3Iarguerite était le 
type, et un  Rorqual de la m er du Nord, dont le squelette de 
Berlin était l’au tre  type.

Le 4 novembre 1827, les pécheurs d ’Ostende rencontrèren t 
en m er le corps flottant d ’une grande Balénoptère dont les 
fanons étaient enlevés. Ils rem orquèren t  l’animal jusque  dans 
le port d’Ostende. Un particulier en fit l’acquisition ; l’animal 
fût dépecé, le squelette m onté  et exhibé à Ostende, à Bruxelles, 
à Paris, à Londres ,  à S '-Pé tersbourg ,  ensuite dans d’autres 
villes de l’Europe. 11 échoua à la fin à Kazan ; un  magnat 
l’acheta et en fit don à l’Académie des sciences de Sl-Péters- 
bourg. Le iMusée de l’Académie n ’ayant point de place, l’a fait 
mettre au Jardin  Zoologique où il se trouve encore.

Au milieu des festivités, célébrant l’heureux échouem ent de 
la Balénoptère, à Ostende, au milieu de Paftluence de milliers 
de visiteurs venant contem pler  le squelette du géant des mers, 
la science ne fut pas négligée : Dubar, chirurgien à Ostende, 
publia une description du squelette et figura les principaux 
ossements.

Divers naturalistes cherchèrent à déterm iner  l’animal : Van 
Breda, Vanderlinden, Morren, s’-en occupèrent et Vanderlinden 
émit l’avis que cet animal n ’était pas co nnu ;  il proposa de
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le nom m er  la Balénoptère d’Ostende. Vanderlinden avait 
raison.

Si l’on suivait les errem ents  généralement adoptés au jour
d’hui, cette espèce devrait porter le nom  de Balénoptère d’Os
tende, ce nom  ayant la priorité sur  celui de Gray, qui n ’a été 
p roposé q u ’en '1847.

Si l’éehouem ent d ’Ostende a fait progresser l’ostéologie des 
Balénoptères, il a peu servi à la connaissance des espèces, faute 
surtou t de matériaux de comparaison dans les Musées.

Aussi en 1841 Schlegel ne reconnaissait parmi les Finn- 
tisehe 1 que la B  altena sulcata arctica et la Balæna sulcata 
antarctica.

En 1847 Gray fit part, à la Société Zoologique de Londres, 
de ses observations sur  un squelette de Balénoptère q u ’il avait 
observé au Musée de la Société philosophique de Hull; ce sque
lette provenait d’un  jeune a n im a l , qui n ’avait pas moins de 
50 pieds de longueur,  et qui ne se rapporta i t  pas à une espèce 
connue. Il provenait d ’un animal échoué dans le H um ber,  
Yorkshire. Gray proposa de le désigner sous le nom  spécifique 
de Sibbaldii, po u r  rappeler  le nom  du naturaliste Ecossais qui 
avait écrit sur  ces an im aux à la fin du XVIIe siècle.

P lusieurs  eétologistes rem arqua ien t,  à cette époque ,  que 
certains os de Balénoptères dépassaient considérablement les 
dimensions des mêmes os dans l’espèce ordinaire  (Balœnoptera 
musculus). Le Musée de Copenhague possédait une nageoire 
pectorale des côtes du Groenland à d imensions extraordinaires. 
De m on côté j ’avais observé quelques os extraordinaires par 
leur  dimension, et ces ossements provenaient-ils d’une espèce 
nouvelle ou appartena ien t-i ls  à une  Balœnoptera musculus 
géante? Les eétologistes étaient dans le doute. Pendant un 
voyage que je  fis à Copenhague en 1856, il nous p a ru t ,  à 
Esehricht comme à moi, que ces os ne pouvaient provenir que 
d ’une espèce distincte, de grande taille, et qu ’il fallait la n o m 
m er  Balœnoptera gigas.

1 A bhandlungen    Leyden, 1841.
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Dans le 'courant de l’année 1825, une Balénoptère pénétra 
dans la Baltique et fut capturée le 5 avril su r  la côte occidentale 
de l’île de Rügen; elle avait 44 pieds 10 pouces de longueur. 
Rosenthal et Hornschueh nous en ont laissé une description U

En 18G2, une seconde Balénoptère, m orte dans le Kattegat, 
fût entraînée par  le couran t dans la Baltique ju sq u ’à la côte 
ouest de l’île de Rügen, où les pêcheurs la découvrirent à la 
fin du mois de juillet.

Le professeur «lui. Muntër eut l’occasion d’étudier les sque
lettes de ces anim aux à Greifswald. 11 était d ’accord avec 
Sigism. Schulze su r  leur identité spécifique, mais, ne sachant 
à quelle espèce il fallait les rapporter ,  il fit une visite au Musée 
de Leyde; il se persuada b ientôt que cette Balénoptère était 
nouvelle po u r  la science et proposa, à la réunion des na tu ra 
listes allemands, en 1803, à Stettin, de la désigner sous le nom  
ile Balœnoptera gryphus 2. Plus tard, le professeur de Greifs
wald visita les musées de Hull et d ’Edim bourg  et il s'assura 
que sa Balœnoptera gryphus ne différait pas de l’espèce que 
Gray avait désignée sous le nom  de Balœnoptera Sibbaldii.

Ces Balénoptères ne furent décrites, sous leur vrai nom , par 
Jul.  Münter, qu ’en 1877 3.

Il est à rem arquer  que la Balénoptère de Hull avait à peu 
près le mêm e âge que les deux individus de la Baltique, à en 
juger par  leur taille, qui ne dépassait pas cinquante pieds.

En 1863, le professeur Flower, visitant la collection de Lidt 
de Jeude, à Utrecht, lut frappé de la largeur du rostre d ’une 
tête de B a lé n o p tè re , p rovenant d ’un animal capturé sur  les 
côtes de Hollande; il n ’hésita pas de la rapporter  à une 
espèce nouvelle po u r  la science et il proposa de la désigner

1 K o s e n t i i a l  e l  I1 o r :s s c i i i c h  , E pisto la  de Baleen opter is guibusdam, orv- 
phiau, 1825.

* Tageblatt dn ' 58 Versam m lung deutscher N aturforscher und Aertzte, 
in S tettin , 1863.

> 5 Jul .Mü .n t e u ,  Uber Z ivei im lí) Jahrhunderte bei' Greifswabhiiiininlii he
Individuen von Balœnoptera Sibbaldii, Greifswald, 1877.

18
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sous le nom  (le Balœnoptera latirostris, nom  qui aurait du lui 
rester 1.

Peu de temps après ,  M. F lower reconnu t que la tête 
d ’Utreeht appartenait  à la m êm e espèce que le squelette de 
Hull, et il abandonna le nom  q u ’il avait p roposés .

Le 29 octobre 1865, une nouvelle jeune  Balénoptère, luttant, 
pou r  se sauver, su r  les côtes de Suède, près de Göteborg, fut 
heureusem ent cap turée ;  elle a été l’objet d ’une m onographie  
illustrée, avec dix-huit planches, contenant vingt-neuf photo
graphies, deux planches lithographiées et trois gravures en 
bois dans le texte. L’auteur,  A.-W. Malm, a décrit cet animal 
dans tous ses détails et, com me il lui paraissait nouveau pou r  
la science, il a proposé de le nom m er  Balœnoptera Carolinœ. 
Le terme spécifique était le nom  de madame Malm.

L’année suivante, M. Flower publia une note : On the pro
bable identity o f the F in-W hales described as Balœnoptera Caro
linœ. M. Flower avait parfaitement reconnu l’espèce :i.

En 1868, on com mence à faire la pêche aux Balénoptères 
dans les eaux d’Islande.

Hallas, médecin à bord  d ’un des baleiniers, qui y a fait la 
chasse à ces Cétacés d u ran t  deux ou trois a n s , est un  des p re
miers qui ait bien fait connaître l’espèce que l’on chasse; il a 
envoyé une tête et des ossements à Copenhague, et Reinhardt 
a publié les docum ents  et la description des principaux os du 
squelette. 11 a figuré la tête, l’atlas, les os nasaux et l’os 
hyoïde L

A la m êm e époque, le Musée de Leyde reçut du capitaine 
Bottemanne p lusieurs pièces importantes du squelette d ’un 
individu de cette espèce, capturé dans les mêmes eaux, parmi

1 N otes on the Skelelotis o f  W hales in the prin cipa l Museum of Holland 
and Belgium, P hoc. Zool. Soc., november, 1804 p. 410.

4 On P hysalus Sibbaldii, P r o c .  Z o o l .  S o c . ,  june, 1865, p. 470.
1 Proc. Zool. Soc. o f  London March , 1800.
* J. H einharot, Nogle Bemœrkninger um Islœndernes S teyp ireydr ., Co

penhague, 1868. Videnskab. M eddels. fra  den naturh istoriske Forening 
fo r  1867.



lesquelles se trouvent un s te rnum , des vertèbres cervicales et 
d ’autres ossements. Bottemanne dit que les Islandais connais
sent cet animal sous le nom  de Steypireydr, et q u ’il n ’atteint pas 
moins de 80 pieds de longueu r;  sa coloration est foncée, dit-il.

Le 3 novembre 1869, une  Balénoptère femelle pleine, de 
l’espèce qui nous occupe, vint échouer dans la baie de Forth ; 
elle fut l’objet d’un  travail fort intéressant de la part de Sir 
W. Turner, professeur d ’anatomie à l’Université d’Edimbourg. 
Le fœtus mâle avait 19 pieds 6 pouces. 11 s’étendait dans le 
corps de la mère en avant jusque tout près des condyles du 
maxillaire inférieur. P o u r  avoir une idée de l’organisation de 
la Balénoptère qui nous occupe, il faut recourir  à ce beau 
mém oire.

Le professeur Sars, fils, pendant u n  séjour de plusieurs 
années aux îles Lofoten, a fait de son côté des observations 
intéressantes su r  les différentes espèces de Balénoptères, et il 
distingue parfaitement la grande espèce. En 1874, il publia 
également une notice sur  cette même Balénoptère, d’après des 
matériaux recueillis su r  les côtes de F inm ark . Cette notice est 
accompagnée d’un bon dessin, représentant un fœtus, d ’un  pied 
et quelques pouces de longueur.

En 1873, le Dr Otto Finsch se rend  ù Vadsô pou r  assister 
à la pêche des Balénoptères, et il en rapporte  une tète de 
fœ tu s , conservée dans la l iqueur. D’après les notes et les 
dessins faits sur  les lieux par  le savant naturaliste de Brème, 
nous avons décrit les caractères extérieurs de l’animal dans les 
Bulletins de l’Académie L

Dans la suite la tête du fœtus a été étudiée avec un  soin 
particulier par M. l’abbé Gérard Smcts; il a fait connaître 
toutes les particularités des os, du crâne et de la face -.

Le professeur Möbius a publié une notice su r  une Balœ
noptera Sibbaldii, échouée, le 26 ju in  1881, entre les îles Sylt 
et Führ (mer du Nord, côte occidentale du Jutland). L'animal 
était encore en vie quand il est venu à la côte.

‘ Nolicesur la grande Balénoptère du Nord, B ttlle lim  de l’Academie, 1875.
1 Ann. Soc. scientif. de Bruxelles, 1885.



Plusieurs  naturalistes se sont rendus  dans ces dernières 
années au nord  de la Norwège, pour  y assister à la pêche des 
Balénoptères; ils en ont rapporté  de précieux matériaux pour 
l’histoire de la grande espèce : en 1877, MM. Aurivillius et 
Forstrand, et depuis,  3IM. Tycho-Tollberg, Éd. Van Beneden, 
Pouchet, Guldberg et, en dernier  lieu, M. 0 .  Cooks.

M. Tyeho-Tollberg a publié un travail intéressant su r  la s truc
ture et le développement des fanons de la grande espèce. Ils 
sont larges à la base, noirs  com me du jais avec u n  teint 
bleuâtre.

Des expositions, com me celle qui vient d ’avoir lieu à Ham
bourg 1884 , ont,  dans une large m esure , contribué au progrès 
de la eétologie. Ce n’est que dans des occasions pareilles qu ’on 
peut com parer  les squelettes de ces grands m am m ifères, dont 
on trouve bien rarem ent plus d ’un  exemplaire dans un musée. 
M. G uldberga rendu  com pte de cette exposition dans le journal 
anglais S a tu re  i, et, à cette même occasion, le Dr II. Balan a 
publié une notice su r  les Baleines principales de l’océan 
Atlantique et leur  distribution dans cette m er  -.

Ce qui a le plus contribué à nous faire connaître les diverses 
espèces des Balénoptères, et surtou t celle qui nous occupe, ce 
sont les pêcheries que l’on a établies d ’abord dans les eaux 
d’Islande et que l’on a continuées ensuite su r  les côtes de Fin- 
m ark ,  où elles on t  pris une grande extension dans ces der
nières années.

SYNONYMIE.

Comme nous venons de le voir, c’est le mêm e animal qui 
est désigné sous le nom  de Balœna physalus, par Pallas; 
Cuvierius et Physalus Sibbaldii, par Gray; Pterobalaena gigas, 
par  Eschricht;  Pterobalaena gryphus, par Jul. M ünter; Balœ
noptera latirostris, par Flower ; Balaenoptera Cuvierius ou Caro
linœ, par Malm.

* i\o  7ÎJ9, l ‘J fO v . 18 8 o .

* Segelhandbuch fü r  den Atlantischen Ocean. XIV kapilel.
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Les Groënlandais le connaissent sous le nom de Tiinnolik; 
les Islandais sous celui de Sleypireydr ; les N orvégiens sous 
celui de Blaahval.

Sars avait attribué le nom  de fluslwai à la Balœnoptera S ib
baldii. 31. Guldberg, conservateur du 3Iusée zootomique de 
l’Université de Christiania, croit que Sars s’est t ro m p é ;  le 
Hushval ferait son apparition dans ces régions à une autre
époque que le Sibbaldii, qui ne se m ontre  qu'en été.

Dans notre mém oire sur  la Baleine des Basques *, nous 
avons d’ailleurs dit que ce nom  était donné à la Balœna bis
cayensis.

Le Physalus antarcticus de 3Ialm, dont nous avons vu des vertè
bres au 3Iusée de Stockholm, provenant du détroit de 3Iagellan, 
représente sans doute le Sibbaldii dans l’hém isphère austral.

Parmi les ossements provenant de l 'expédition française au 
Cap Horn et qui sont conservés au Muséum à Paris, il y en a
sans doute qui se rapporten t à cette mêm e espèce.

Les baleiniers américains et anglais parlent souvent d ’une 
Balénoptère sous le nom  de Sulfurbottom ; c’est, d’après eux, 
un  animal de grande taille et qui hante l’océan Pacifique 
et la m er  des Indes. Ils lui accordent une taille de 80 pieds et 
des fanons fort larges et d ’un no ir  luisant. Nous avons ainsi 
p lusieurs raisons de croire que ce Sulfurbottom est aussi syno
nyme de B. Sibbaldii.

Ce qui nous confirme dans ce rapprochem ent,  c'est l 'examen, 
que nous avons eu l’occasion de faire à Vienne, des fanons 
désignés sous ee même nom  par le capitaine Charles Seammon 
et que le prof. S teindachner avait lui-même rapportés de San- 
Francisco.

CARACTÈRES.

Cette espèce se distingue des autres Balénoptères par le 
rostre, qui est fort large, surtout sur  le milieu de sa longueu r;

1 Histoire n a t u r e l l e  de l a  Baleine des Basques ; Mémoires de l’Académie, 
1880, |>. 21.
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par les os nasaux tronqués en avant, et par  les palatins fort 
larges; le maxillaire supérieur  est dépassé par  le maxillaire 
inférieur, et l’apophyse eoronoïde est haute et pointue; les 
vertèbres sont au nom bre  de soixante-trois ou soixante-quatre; 
les côtes sont au nom bre  de quinze ou seize paires; le s te rnum  
est large et co u r t ,  les métacarpiens et les phalanges sont com 
parativement longs.

Les fanons son t courts et fort larges à leur base, d ’un  noir  
foncé à reflets bleuâtres L

La nageoire dorsale est petite, pointue et rapprochée de la 
nageoire caudale. Elle est placée au-dessus de l’anus, vers les 
quatre  cinquièmes de la longueur du corps. Les nageoires pec
torales sont longues et pointues. La peau du dos est d ’un b ru n  
foncé t irant sur  levert. La peau du ventre est grisâtre, argentée.

Des poils, au nom bre  d’une trentaine, sont placés au menton 
dans un espace circulaire (Malm).

Le caractère si im portan t de la largeur du rostre, qui lui 
avait valu le nom  de latirostris, ne se trouve cependant 
bien prononcé que chez l’adulte. Nous avons été à môme de 
com parer  des photographies de têtes de fœtus, de jeunes et 
d ’adultes, et nous avons pu nous assurer que la largeur des 
maxillaires, vers le milieu, se m ontre  seulem ent après la nais
sance.

La taille de l’animal adulte dépasse ,80 pieds. Pallas lui 
accorde 84 pieds.

La femelle de 1827, trouvée m orte en mer, avait 85 pieds 
(26™, 60).

Scoresby en accorde 82 à une Balénoptère venue à la côte à 
Shetland pendant l’hiver 1817-1818. 11 n ’indique pas le sexe 
de l’individu.

1 Les fanons sont noirs aussi dans la Balœnoptera borealis, mais leur 
forme les fait ressembler plutôt à des fanons de Baleine qu’à des fanons de 
Balénoptère; ils soni en effet très étroits à leur base. Les barbes soni blan
ches et fines dans la Balœnoptera borealis, noires et épaisses dans la Balœ
noptera Sibbaldii.
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Celui de Sibbald, capturé eu 1692 à l’entrée du F irth  ot 
Forth , était un  mâle de 78 pieds.

Un autre individu, de sexe femelle, capturé également dans 
le Firth of Forth, avait 80 pieds, et le fœtus q u ’elle portait en 
avait près de 2 0 .

Knox accorde 84 pieds à un animal capturé le 5 octobre 1831 
près de Nort-Berwick et dont le squelette est au Musée d ’Edim 
bourg.

Un animal échoué sur  les côtes à Plymouth mesurait 79 pieds.
La Balénoptère, dont la nageoire pectorale avait été envoyée 

par Holbcill à Copenhague, avait été prise dans la baie de 
Baffin le 12 août 1843. Elle avait 34 aunes danoises. A en juger 
par sa taille, c’était sans doute une femelle.

M. Guldberg estime la taille au moins à 75 pieds à l’âge 
adulte. Les plus forts individus q u ’il ait vus avaient 84 pieds. 
On en cite de 86  et m êm e de plus grands.

Le Dr Finseh a vu p rendre  à Vadsô une femelle pleine qui 
avait 84 pieds.

Un pêcheur des côtes de F inm ark  a capturé en 1885 : le 
12 juillet, une femelle d e 85 pieds; le 24 juillet, une de 82; le 
9 août, une de 81; le 6 ju in ,  une de 72 et le 24 août, un  mâle 
de 75 pieds. Ainsi, le 24 août il prend un mâle et une femelle, 
et la femelle a 7 pieds de plus que le mâle'.

Il paraît que l’on ne prend  plus de si grands individus.
Dans ces derniers temps, six individus capturés dans les eaux 

d ’Islande ne m esuraient que de 70 à 80 pieds.
La Balœnoptera Sibbaldii est l’espèce la plus com m une dans 

ces parages. M. Alfred Cocks rapporte  que sur 406 cétacés à 
fanons,  capturés en 1883 su r  les côtes de F inm ark , il y avait 
175 Balœnoptera Sibbaldii, et sur  le restant à peu près la moitié 
Balœnoptera borealis et musculus. Sur  40 individus capturés 
par  un  seul pêcheur, il y avait 19 Sibbaldii, 8  Megaptera et le 
restant des Musculus *.

Les cétacés en naissant on t à peu près le tiers ou le quar t  de

1 A l f r .  C o c k s ,  toc. cil , p .  2 0 .
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la longueur de la mère. Les Phoques, si l’on en croit le témoi
gnage de quelques naturalistes, sont dans le m êm e cas, et on 
cite m êm e des exemples de jeunes anim aux de cet ordre  qui,  
en naissant, aura ient eu à peu près la moitié de la taille de leur 
mère. Ce sont donc les mammifères dont la taille, relative
m ent à la mère, est la plus grande à la naissance.

La grande Balénoptère, Balœnoptera Sibbaldii, a été étudiée 
p a r le  professeur Sir T u rne r  : le savant professeur d’É dim bourg  a 
vu une femelle de 80 pieds, échouée su r  les côtes d ’Écosse, qui 
renfermait un fœtus à term e de près de 20  pieds; c’était donc 
le quar t  de la taille de la mère.

M. Henri Berd a vu sur  les côtes d ’Islande un  fœtus qui avait 
18 pieds.

Le Musée de Leipzig a reçu de Vadsô un  fœtus de 18 pieds 
également.

Un fœtus recueilli sur  les côtes d ’Islande et envoyé par  le 
capitaine Bottemanne au Musée de Leyde, avait 17 pieds.

Le Dr Finsch a trouvé dans une femelle, à Vadsô (Finmark), 
entre le 7 et le 10 juillet, un  fœtus de 7 pieds et un autre de 4 1/2.

Le 7 août, on a trouvé dans une femelle, capturée à l’est du 
cap Nord, un  fœtus de 9 à 10 pieds. La m ère avait 75 pieds 
norwégiens, ou 78 pieds 2 pouces anglais.

M. Alfred Cocks a observé su r  les lieux (également Finmark), 
le 21 juillet, un  fœtus de 3 pouces, à Eretiki ; un  second de 9 
à 10 pouces, le 7 août,  à Jarfiord ; un  troisième de 15 pouces, à 
Vardô, le 14 août, et un  quatrièm e de 15 pieds 6 pouces, du 15 
au 17 août (1884).

On connaît p lusieurs autres fœtus. La p lupart  viennent de 
Vadsô. On voit des différences de taille assez grandes dans des 
fœtus recueillis à quelques jou rs  d ’intervalle. Il est à rem ar
quer  que l’on ne com mence la chasse qu ’au mois de mai sur  
les côtes de F inm ark  et que tous ces fœtus sont recueillis 
pendant les trois mois d ’été.

Sars a figuré un fœtus de 1 pied 4 pouces.
Guldberg a rassemblé la mesure de 28 fœtus, mais on n ’a 

malheureusem ent pas tenu note de la date de leur  capture.
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Tycho-Tollberg a eu un  em bryon  de 1 mètre, u n d e  2 mètres, 
un  de 3 mètres et un  de 4m5o.

Le fœtus de Longniddry  avait au delà de 19 pieds.
Guldberg cite un  fœtus de 23 pieds, q u ’il considère comme 

étant à terme.
Il croit devoir ;fixer la taille de la Balœnoptera Sibbaldii, en 

naissant, entre 23 et 24 pieds, ou 7 1/2 à 8  mètres t.

ORGANISATION.

Plusieurs travaux im portants  ont paru  su r  l’organisation de 
la Balénoptère de Sibbald, et parmi eux nous pouvons citer 
particulièrement le beau mémoire de Sir W. Turner,  qui a eu 
à sa disposition une femelle de 78 pieds 9 pouces en chair  et 
un  fœtus de 19 pieds 6 pouces.

La tête du fœtus de 7 pieds, conservée dans la liqueur avec les

Vue de la partie antérieure de la tèle du fœtus, conservée à Louvain.

1 Pour donner une idée de cette différence de taille, nous ferons remarquer 
que la petite Rostrata  a , d'après Eschrichi, 9 pieds de longueur en venant 
a u  monde, et la grande qui nous occupe eu a 20.
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parties molles, nous a m ontré  combien le maxillaire inférieur 
dépasse le bout du rostre ;  une double rangée de bulbes à poils 
garnit  la lèvre supérieure, et une double rangée se m ontre  
également sur  le bord  et au-dessous de la m andibule infé
rieure.

En disséquant la tête du fœtus, nous avons observé une d is
position bien curieuse dans la cavité de la bouche. La langue 
forme en avant une saillie; mais en arrière, au lieu de s’élever 
et de s’insérer su r  le corps de l’os hyoïde, elle se déprim e et il 
se forme une véritable excavation.

La caisse tym panique mesure 43 centimètres en hau teur ;  
la grande apophyse, 24 en longueur.

La colonne vertébrale de B. Sibbaldii compte un  plus grand 
n om bre  de vertèbres que celles des autres Balénoptères, mais il 
est à rem arquer  que l’on conserve bien rarem ent les dernières 
caudales. II n ’y a que les naturalistes qui attachent de l’im por
tance à conserver tous les os, petits ou grands, ossifiés ou car
tilagineux.

Knox a compté soixante-trois vertèbres, qu ’il répartit en 
cervicales, sept; dorsales, quinze; lombaires, seize ; caudales, 
vingt-cinq.

C’est le mêm e nom bre  que dans le jeune  squelette de Goten
borg, seulem ent il y a une lombaire de moins et une caudale 
de plus. Cette différence peut dépendre de la dernière lombaire, 
qui est comptée quelquefois avec les caudales.

Pallas n ’accorde que soixante et une vertèbres à la Balœna 
physalus, com me il appelle la Sibbaldii.

Un squelette du Musée de Stockholm, provenant de Vadso, 
m ontre  soixante-deux vertèbres, d 'après une lettre de M. Smith . 
Ce m êm e nom bre  se trouverait dans une mère et dans un fœtus.

Le squelette de Hull, de 60 pieds de long, a soixante-quatre 
vertèbres (7 cervicales, 16 dorsales, 41 lombaires et caudales).

La femelle échouée dans les sables de l’île d ’01eron,en  4827, 
et qui n ’aurait aussi que 64 pieds, portait, d’après les suppo
sitions, soixante-trois vertèbres (46 présentes et 47 qui m a n 
quaient dans la queue).
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Le squelette d ’Édim bourg  a soixante-trois vertèbres (7 cerv., 
16 dors.,  16 lomb. et 26 caud.).

Celui de la Balœnoptera Carolina; de Gotenborg, en a cin
quante-six (16 dors.,  15 lomb, et 26 coccygiennes). Sans doute, 
elles ne sont pas toutes conservées, puisque le nom bre  ne 
s’accroît pas avec l’âge, pas plus que celui des fanons.

Une femelle de 13 mètres, du Musée de Kiel, a également 
soixante-quatre vertèbres (7 cerv ., 16 d o rs . , 15 lomb. et 26 caud.).

L’atlas de la femelle de Stockholm présente à sa face posté
rieure tous les caractères que MM. Flower et R einhardt ont 
attribués à cette espèce.

P o u r ’se faire une idée de la taille des vertèbres, nous ferons 
rem arquer  que l’axis mesure, d ’un  bou t de ses'. apophyses à 
l’autre, l m,25.

Nous avons vu au Musée de Stockholm une vertèbre lom 
baire du détroit de Magellan, dont les apophyses n ’étaient pas 
soudées et dont le corps mesurait en largeur 49 centimètres, 
en hau teur 39 et en longueur 27, avec une apophyse épineuse, 
mesurée de sa base, de 77 a 78 centimètres.

Maini a écrit sur  l’étiquette de cette vertèbre du Musée de 
Stockholm : Physalus antarcticus ; elle est figurée dans son m é
m oire L

Une antre vertèbre, de g randeur  colossale également, une 
dorsale, la onzième, du même Musée, m esure en travers 48 cen
timètres, en hau teur  39, en longueur 16, avec une apophyse 
transverse, mesurée depuis le canal vertébral,  de 54 centimètres.

Les épiphyses sont soudées.
Nous avons tout lieu de croire que ces vertèbres proviennent 

de l’espèce représentative de notre Sibbaldii, ou de la Sibbaldii 
même.

Nous venons de recevoir une omoplate d ’un individu, qui 
avait près de 80 pieds et qui mesure u n  mètre soixante, de 
l’angle antérieur à l’angle postérieur de l’os.

1 Hvnl.ljur i Svcriqes Muzeer. Kongi. Sufnska Vetenskaps-Akademiens 
handhngar. Stockholm, 1871, pi. 1 ,7 , e.
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Le s te rnum  de je u n e  animal le plus intéressant est celui du 
Musée de Leyde. Il consiste dans un large disque, sans échan
crure  en avant et sans appendice en arrière, ayant en travers 
de 39 à 40 centimètres, et d ’avant en arrière 26 à 26 centi
mètres.

Le s te rnum  du je u n e  mâle de Gotenborg présente la même 
forme.

Le s te rnum  adulte de Leyde se te rm ine en arr ière  en pointe 
arrondie, et m esure  en travers 67 â 68  centimètres.

Celui d ’Ostende lui ressemble aussi bien q u ’au s te rnum  
d’Édim bourg .

. - v " '  ’  N

*

Slcrnum d’une femelle, du Musée de Stockholm.

Le s te rnum  de la femelle de Stockholm se te rm ine de la 
m êm e m anière postérieurem ent,  mais, en avant, le bord  n ’est 
pas arrondi com m e dans les au tres; il y a pou r  ainsi dire un 
second étage.

D’après ce que  nous  venons de dire, cet os n ’est point 
échancré en avant dans l’espèce qui nous occupe, com me il 
l’est dans d’autres espèces.

Le s te rnum  représenté par sir Turner ,  provenant d’une 
femelle adolescente, ne ressemble pas com plètem ent aux autres.

Le professeur de l’Université d ’Édim bourg  a publié aussi la 
figure du s te rnum  d ’un fœtus mâle, fort in té ressan t;  il est 
formé d’un  cartilage qui ressemble au s te rnum  de l’animal 
adulte, et d ’un second cartilage fort petit, placé derrière  l’autre  
sur  la ligne médiane, et qui semble devoir former la pointe 
postérieure de cet os.
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Le squelette a seize paires de côtes quand elles sont toutes 
conservées. La dernière se perd  souvent. Nous en com ptons 
seize dans le squelette de Hull et dans quelques autres squelettes.

Un fœtus femelle du Musée de Stockholm n ’en a que quinze.
Dans la Balénoptère qui nous occupe, on voit souvent cette 

première côte formée de deux pièces plus ou moins com plè
tement soudées.

Dans le squelette d ’Ostende, la p rem ière côte est réellement 
bifurquée, com me nous l’avons déjà fait rem arquer,  et celui qui 
l’a m onté  a attaché cet os à la dernière cervicale et à la première 
dorsale ; c’est ce qui avait fait dire à D ubar ,  qui a décrit ce 
squelette, q u ’il n ’y avait que six vertèbres à la région cervicale.

La première côte du squelette d ’un jeune  mâle de Gotenborg 
est simple, ainsi que la prem ière du squelette de Stockholm.

Un radius des Antilles, au Musée de Bordeaux, m esure plus 
d’un  mètre de longueur.

Dans le squelette de Hull, nous voyons les phalanges des 
doigts au nom bre  de 4, 6 , 6 et 3. Dans celui de Gotenborg, 
décrit par Maini, ils sont 5, 8 , 8 , 4. Dans celui de Copenhague, 
qui vient de la baie de Balhn, nous avons com pté 6 , 6 , 7, 4.

Il est à rem a rq u e r  que les doigts des adultes sont rarem ent 
complets, ce qui paraît dépendre des luttes que ces animaux 
ont eu à soutenir  avec les Orques. Les bords des nageoires sont 
très souvent rongés , aussi bien des nageoires caudales 
que des nageoires pectorales. Le dessin publié par Schlegel 
dans la Fauna Japonica m on tre  bien com m ent ces organes sont 
entamés su r  leurs bords.

D’après le fœtus de Longniddry, le nom bre  de rangs de 
fanons serait de trois cent trente-cinq.

L’espace qui les sépare est d ’un dixième de pouce. Chaque 
rang de fanons compte vers le milieu ju sq u ’à sept, huit  et même 
neuf lames en avant, seulem ent cinq en arr iè re ;  le nom bre  
s’accroît ju sq u ’à tren te ,  mais dans ce cas les derniers sont à 
peine distincts.

Les fanons du fœtus n ’ont pas cette helle couleur  noire des 
adultes.
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Quand le foetus a 2 mètres, les fanons sont en voie de for
mation. M. Tollberg a figuré les fanons d’un fœtus de 3 mètres, 
et d’un  autre qui avait atteint 4 i /2 mètres.

Dans ces dernières années, un  beau travail a paru su r  la for
mation  des fanons de la Baloenoptera Sibbaldii, par  Tycho-Toll- 
berg  C

Sous le rappo r t  m orphologique ,  les fanons correspondent 
aux papilles du palais des R um inants  ; leur origine est épi- 
derm ique.

Lorsque l’em bryon a 2 mètres de long, l’épithélium du 
milieu du bord  du maxillaire s’épaissit, et cette épaisseur 
s’étend ensuite en avant et en-arrière. Comme Eschricht l’avait 
déjà rem arqué , le n o m b re  de fanons ne change pas dans le 
cours du développement.

MM. G. Pouchet et Chabry on t exposé le résultat d ’observa
tions intéressantes su r  l’évolution des dents de la Baloenoptera 
Sibbaldii, dans les Comptes r endus  de l’Académie des sciences

M. Planteau a fait connaître  des observations sur  la m uqueuse 
de l ’utérus, d ’après des pièces rapportées de Vadsü par le 
professeur Pouchet 3.

MOEURS.

Chaque espèce de Cétacé se com porte d’une m anière parti
culière en mer, et les pêcheurs les reconnaissent à distance 
sans se trom per.  La Balénoptère qui nous occupe est recon
naissable non seulem ent à sa nageoire dorsale, qui est très 
petite et placée fort en arrière, mais également à son high spout 
and conspicuous size, com m e disent les baleiniers anglais.

1 T o l l b e r g - T y c h o , S u r la structure et le développem ent des Baleines 
(Bai. Sibbaldii), A r c h i v .  Z o o l . e x p k r i m . ,  i. III, n° 5, notes, p. xxxix. N ov. act. 
Reg. Soc. Scientiar., Upsaliensis, vol. XI, 1883.

s 20 février 1882'
* P l a n t e a u , Muqueuse de l'utérus de Balaenoptera Sibbaldii. J o u r n . d ’A n a t . 

e t  d e  P h y s . ,  j u i l l e t ,  1881, p. 277.
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La Baleine franche parcourt un  espace de 9 à 10 milles à 
l’heure, et les Balénoptères, surtou t la 'g ran d e ,  nagent encore 
plus vite; le capitaine sir T urner  accorde à la Balaenoptera Sib
baldii, qui atteint 89 pieds, une vitesse de 12 milles à l’heure, 
com me au Cachalot.

Le professeur Sir T urner ,  dans une conférence donnée der
nièrem ent à É dim bourg ,  a parlé de la force des grands Cétacés.
11 estime la force de la Balaenoptera Sibbaldii, qui parcourt
12 milles à l’heure, dont le poids est de 70 tonnes et l’envergure 
de la queue de 18 à 20  pieds, il estime cette force, d ’après 
M. Henderson, à 146 chevaux.

Les Balénoptères sont généralement considérées comme 
ichtyophages, ainsi que les Mégaptères, mais l’espèce qui nous 
occupe ne paraît guère m anger que des Crustacés.

Le Crustacé qui fait sa pâture principale est un m ysidé, 
que l’on désigne sous le nom  deBoeger; c’est une  Thysanopoda, 
qui porte m ain tenant le nom  de Euphrasia inerm is. C’est le 
Krill des pécheurs C La. Balénoptère poursu it  ces Crustacés 
schizopodes jusque  dans les Fiords, dit Sars. Ce petit crustacé 
paraît en si g rande abondance à l’est du  cap Nord, pendant 
les mois d ’été, q u ’elle sert de pâture non  seulement aux Baloe
noptera Sibbaldii et borealis, mais également au Gadus virens 
et aux nom breux  oiseaux m arins qui descendent com me des 
nuages sur  cette proie.

Collett a trouvé com m uném ent de 3 à 400 litres de Thysano
poda dans leur estomac. 3Ion fils en a ouvert à Vadsci en 1882, 
qu ’on venait de capturer  et il a trouvé leur  estomac également 
plein de ce petit crustacé.

C’est par erreur,  sans doute, que Holböll cite le Mallotus 
arcticus, et Pallas, les Loligo et les Méduses, com me n o u r 
riture principale de cette Balénoptère.

D’après le Dr Guldberg, la Balaenoptera borealis poursuit  la 
même pâture et ne se rend  cependant pas autant à l’est que la 
Baloenoptera Sibbaldii. Il faudrait en conclure que ce n ’est pas

* . \ a tu r w .  Verum., nini 1883.
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exclusivement la recherche de la pâture  qui les guide dans leurs 
pérégrinations.

Le Cestode, que nous possédons à l’état de strobile, provient 
sans doute de ce crustacé Schizopode.

Ces Cétacés vivent par  couple et la femelle atteint une taille 
plus forte que le mâle.

Malmgren a vu deux grandes Balénoptères, sans doute mâle 
et femelle, à la latitude de 79°,46.

En septem bre 1881, on a trouvé une femelle m orte  su r  les 
côtes près de P lym outh ,  et le 2 novem bre suivant, on a vu 
échouer un mâle à peu près su r  les mêmes côtes.

Comme les autres espèces, la Balaenoptera Sibbaldii s’apparie 
sans doute à certaines époques de l 'année et les sexes, com me les 
individus qui com posent les bandes ,  se prêtent assistance 
en cas de danger.

Les pêcheurs ont plus d ’une fois rem arqué  que des Balénop
tères vont au secours des individus capturés, et continuent 
leurs évolutions au tou r  du cadavre rem orqué,  ju sq u ’à ce que 
le danger d ’être prises elles-mêmes devient trop ém inent.

Y a-t-il une  époque des am ours ,  ou ces cétacés s’accouplent- 
ils à toutes les époques de l’année? Est-ce dans l’Atlantique 
pendant l’hiver, ou dans la Mer de Barentz pendant l’été? 
Qu’elle est la durée de gestation ? Y a-t-il un lieu de prédilection 
p o u r  la mise bas? Ce sont autant de questions auxquelles il est 
encore difficile de répondre  positivement. Nous n ’avons encore 
que des observations isolées.

L’accou p lement se fait, d ’après Guldberg, en été su r ies  côtes de 
F inm ark  et de Laponie et il cite un  exemple à la date du 16 juillet 
(1883). On a vu un  mâle et une femelle tous les deux su r  les flancs, 
s’approcher lentem ent l’un  de l’autre , puis se tourner  ventre 
contre ventre. Le vapeur tira sur  le mâle, qui lâcha la femelle 
sans être blessé. Le lendemain  on captura une femelle de 70 
pieds. A l’autopsie, la m uqueuse  vaginale était rouge et injectée. 
L’impression était que la femelle était fécondée. Guldberg n ’a 
pas trouvé de spermatozoïdes dans les mucosités utérines.
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Mais à en juger  par la taille des fœtus que l’on recueille 
assez régulièrement pendant l’époque de la pèche, l’accouple
m ent doit avoir lieu également ailleurs et en d’autres tem ps; 
ainsi cette Balénoptère n ’aurait  pas d ’époque fixe pour  l’accou
plement,  par  conséquent non  plus pou r  l’époque de la par tu 
rition. DailleursM. Guldberg est arrivé à la m êm e conclusion, 
com m e il ressort d ’un de ses dern ie rs  travaux t .

La durée de la gestation dure  au delà d ’une année, et sans 
aucun doute elle varie d ’une Balénoptère à l’autre.

La Baloenoptera Sibbaldii se rep rodu it  tous les trois an s ;  les 
Baloenoptera musculus et rostrata  semblent se reproduire  tous 
les deux ans environ.

La taille des fœtus, recueillis à Vadsü et dans les ports 
voisins, est très variable, com me nous l’avons déjà dit plus 
haut.

Au com m encem ent de juillet '1883, on am ena à Svartnœs, 
près de Vardô, une grande femelle, avec les mamelles pleines 
de lait et une matrice én o rm e ;  il a semblé au conservateur du 
Musée Zootomique de Christiania, que cette femelle avait mis 
bas depuis peu de temps.

La femelle de la baie de Forth, ainsi qu ’une autre citée par 
le professeur d ’anatomie de l’Université d 'Edim bourg,  auraient 
au contraire mis bas au mois d ’octobre ou de novembre.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Cette Balénoptère fait régulièrem ent son apparition  su r  les 
côtes d’Islande et de F inm ark  au prin tem ps,  et elle disparaît à 
la fin de l’été. Quelle direction prend-elle alors pou r  passer les 
mois d’hiver? Traverse-t-elle l’Atlantique pour  se rend re  à la 
côte de Labrador? Nous fondons grand espoir su r  l’initiative,

‘ G .  A .  G u l d b e k g ,  zu r  Biologie des N ordatlanlischen F inuhàlarten. 
Z o o l o g i s c h e  J a i i u g ü c h e r ,  J e n a ,  1866. vol. II, fasc. I, pp. 126-174.

19
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qui vient d’etre prise par la commission de pèche de Was
hington, d ’inviter les habitants des côtes d ’info rm er  par  télé
graphe le professeur Sir A. Baird, le secrétaire de l’institut 
Smithsonien de W ashington, chaque fois q u ’un Cétacé de 
quelque importance apparaîtrait.

P our  faciliter cette tâche, 31. Fréd. True, cura teur des m a m 
mifères du 31usée national, a publié  une notice intéressante, 
avec dessin au trait,  des différents Cétacés qui pou rra ien t  faire 
leur  apparition su r  les côtes des Etats-Unis d ’A mérique U

Quant à l’époque de l’apparition de la grande Balénoptère, 
nous avons recueilli quelques faits q u ’il s’agira de coordonner 
quand  ils seront assez nom breux.

Sophus Balias, qui a pris part à la pèche des Balénoptères 
su r  les côtes d ’Islande, dit que leur  apparition dans les eaux 
d’Islande a lieu vers le 21 avril.

D’après les pécheurs, les Baloenoptera Sibbaldii et musculus, 
ainsi que la Megaptera boops, apparaissent dans le voisinage du 
cap Nord en m êm e temps que la M allotus villosus, la n o u r r i 
ture favorite des Cades. Des millions de Larus {Larus glaucus 
et eburneus) suivent ces bancs de poissons.

U Eclipse, partie de Peterhead, le 20 avril 1886, p o u r la  pèche 
à la Baleine, a rencontré , quatre ou cinq jours  après son 
départ d ’Ecosse, une Baloenoptera Sibbaldii; du moins, B. Cray 
suppose, d’après la taille, que la Balénoptère q u ’ils ont aperçue 
appartient à cette espèce. Le huitième jou r ,  l'Éclipse s'est 
approchée des glaces, et deux autres individus de la même 
espèce se sont montrés à l’horizon.

Le capitaine de Y Éclipse a vu ensuite des Baloenoptera Sib
baldii à côté d’H yperoodon , et môme dans des eaux qui 
avaient une tem pérature au-dessous de deux degrés et demi, 
à côté des M ysticetus. Nordenskiold croyait que les Sibbaldii 
n ’entra ient pas dans des eaux au-dessous de cette température.

1 Fred. True, Suggestions lu llie keepers o f the U. S. L ife-Saving stations
 to the best means o f  collecting and preserving specimens o f  whales and
porpoises. W ashington, 1884.
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À 79°, 13° N., le capitaine Gray a vu encore une Baloenoptera 
Sibbaldii avec deux jeunes.

Avec les baleiniers, on peut dire q u ’elles sont Cold water 
tubules.

Il n ’est pas douteux que cette même Balénoptère ne se m ontre 
de l’autre côté de l’Atlantique. Le professeur Cope cite quatre 
espèces, dont une est connue des baleiniers sous le nom de 
Finback whale, et mesure au moins 74 pieds, à en juger  par 
un squelette du Musée de Cambridge. C’est le Sibbaldius sal- 1 7 
furens de Cope.

Guldberg cite le cas d ’un individu capturé en Europe, qui 
portait un  harpon  semblable à ceux qu ’on emploie de l'autre 
côté de l’Atlantique, probablem ent des côtes du Labrador.

Nous savons que cette Balénoptère apparaît régulièrement 
au printemps au détroit de Davis, quand la Baleine franche l’a 
quitté, et elle se rend dans la mer de Baflin à de hautes lati
tudes. C’est l’espèce la plus boréale du genre, dit E. Gray. Les 
Esquimaux, comme les baleiniers, ne distinguent pas la Baloe
noptera Sibbaldii de la Baloenoptera musculus, dit B. Brown *.

Nous connaissons un exemple intéressant de cette capture, 
faite le 12 août 1843 dans la baie de Baflin : c’est celle de la 
femelle de 34 aunes danoises, dont la nageoire pectorale avait 
été envoyée à Eschricht.  Le ventre de celte Balénoptère était 
noir et gris, disait I lo lbü l l ; souris-foncé entre les plis et la 
nageoire dorsale petite -.

Celles qui doublent le cap Nord longent la côte de Einmark 
et se dirigent vers l’est. 31. A. Cockx a vu des Baloenoptera 
Sibbaldii ju sq u ’au 18 septem bre à l’entrée de la m er Blanche.

Déjà en 1852, 0 .  Heuglin avait signalé à la Société royale de 
géographie de Londres $ que ces animaux sont extrêmement 
abondants dans la m er Blanche, et il avait même exprimé l’es
poir de voir l’industrie de la pêche s’établir dans cette mer, si

1 The Zoologist, fév rie r 1887.
2 E s c i i r i c i i t ,  5e T ra ité , p 151.
3 Journ. roy. yeoyr. Society, vol. XXIII, p. 12!’.
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peu connue alors. Il pré tend  aussi que les côtes de cette m er 
in térieure sont couvertes d ’ossements de ces Cétacés.

Elle se rend dans les eaux de Spitzbergen, com me dans la 
mer de Baffin, à de hautes latitudes. Malmgren rapporte  qu ’il 
a vu, com me le capitaine Cray, le 17 septem bre 18(41, deux 
Balénoptères de grande taille, à 79°,45' la titude nord ,  entre 
l’île d ’Amsterdam et le Spitzberg. Leur navire y était à l’ancre.

On sait que cette Balénoptère est également com m une à 
Reeren-Eiland et su r  les côtes de la Nouvelle-Zemble.

Dans le courant du  mois d ’août, ces animaux abandonnent 
ces régions, et la prem ière espèce qui quitte les côtes de la 
Laponie, c’est la Baloenoptera Sibbaldii; la seconde espèce, c’est 
la Baloenoptera m im u lus. La Meojooptera reste la dernière ,  
paraît-il (A. Cockx).

Le 18 septembre, on a vu encore u n  individu de cette espèce 
à Eretiki.

M. Guldberg a fait le relevé des Balénoptères de cette espèce 
capturées depuis dix ans : en 1876, il y en a eu 42 ; en 1877, 
22 seulement, c’est le plus petit n o m b re ;  en 1878, il y en a eu 
70; en 1879, 84 ;  en 1880, 62; en 1881, 221. C’est le plus 
hau t chiffre que l’on ait atteint.  En 1882 et 1883, on estime 
le nom bre  à 200; en 1884, les animaux étaient grands, mais 
moins abondants ;  en 1885, on n ’en a pris que 58. On a capturé 
à la place une centaine de Baloenoptera borealis. En 1886, on 
en a capturé une centaine. La Baloenoptera borealis était rare 
cette année, mais la Bodoenoptera musculus, par contre, fort 
abondante.

M. Alfred Cockx estime que su r  406 captures faites en 1883 
su r  les côtes de F inm ark ,  il y avait 175 Baloenoptera Sibbalolii.

La Baloenoptera Sibbalolii a été rare en 1885 su r  les côtes de 
F inm ark .  Le Crustacé qui forme sa pâture, la Thysanopoda 
inermis, a fait défaut,  et le Seje ou Cool whale des Norwégiens 
a paru  à sa place.

A cause de son énorm e taille, cette espèce est plus exposée 
à échouer que les autres, et nous avons plusieurs exemples 
d ’individus trouvés flottants en mer.
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Ascanius signale l’exemple d ’une femelle de 06 pieds qui est 
venue se perdre sur  les côtes de Norwège.

Le 28 juillet, on a vu su r  les côtes est de l’Islande un Sley- 
pireytlr flottant en mer.

Un animal de 80 pieds a échoué sur  les côtes de Hollande 
(Oosten et Sluysche Gut) le 1er mai, nous ne savons de quelle 
année. Le commissaire De Witte fait mention des fanons noirs, 
d’une aune de longueur,  et don t il estime le nom bre  à deux 
cents Ú

Une des captures, don t on s’est le plus occupé, est celle faite 
en 1827 d’une femelle trouvée flottante en m er et rem orquée 
par les pêcheurs ju sq u ’au port d ’Ostende. L’animal mesurait,  
com me nous l’avons dit plus haut, 85 pieds, et son squelette, 
après avoir été exhibé dans les principales capitales de l’E u 
rope, est conservé, dans un triste état, au Jardin  botanique de 
S^Pétersbourg  2 . C’est la propriété du Musée impérial de 
l’Académie des sciences de S'-Uétersbourg.

Cette même année, au mois de mars (le 10), une jeune 
femelle, qui n ’avait que -54 pieds, a échoué dans les sables de 
l’île d’Oleron, et on  peut se dem ander si ce n'est pas un Balei
neau qui avait accompagné la Balénoptère dont nous venons 
de parler. Le Dr Fischer donne des détails fort intéressants 
sur cette Balénoptère : le s te rnum  était petit et plat, les ver
tèbres, au nom bre  de quarante-six, sans celles de la queue, 
qui sont au nom bre  de dix-sept, ce qui fait en tout soixante- 
trois vertèbres. Les os n ’ont m alheureusem ent pas été conservés.

Le Dr Fischer fait m ention  d’une autre Balénoptère qui a 
échouéen avril 1863 su r  les côtes de Dunkerque, et qui m esu
rait 30 mètres.

1 Le 1,r mai esl venue fchoiier une lialeine : « na m y ne gissinge omtrent 
200 gil /.warte lande, een elle langii ende breed, grool van muyle, daer wel 
eene gemeene scliuyt ingaen >oude,in der waerhejt een monster der hellen. «

2 « bas grosse Skelet der hei Oslende gesli andelen, welches Europa durcli- 
wanderie, ist jrl/.l Eigenthuni unseres Museums, » m’écrivait le br brandt 
dans une lettre datée de Sl-Pélershourg le Ier janvier 1872.
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On cilc encore un  animal, rejeté par la m er  à l’état (lecadavre 
su r  la plage de Soulac, dans le golfe de Gascogne. C’était le 
13 juillet 1879. On ne voyait tlotler q u ’une masse informe de 
chair  en putréfaction ; la tête et la queue étaient séparées; il y 
a lieu de croire, m ’écrit le capitaine Jouan, que, sous l’im pul
sion des vagues, qui sont terribles su r  cette côte, le corps aura 
été replié en deux. Le corps a été mis en vente, et c’est la com
m une de Soulac (¡ui l’a aehélé pour  90 francs. L’animal avait 
24- mètres de long C

On en a observé à diverses reprises su r  les côtes d ’Ecosse et 
de Shetland.

Sibbald, qui a fait tant de bonnes observations su r  les grands 
Cétacés des côtes d ’Ecosse, parle d ’un mâle de 75 pieds qui a 
péri en 1030 dans la baie de Forth. C’était un  individu de la 
grande espèce.

C’est cn ro ie  sans doute un animal de cette espèce qui a 
échoué à l’entrée de l’I lum ber,  au mois de septem bre 1750, et 
dont Scoresby fait m ention.

Neili fait m ention également d ’un grand individu, dont le 
sexe n ’est pas déterm iné, qui a péri dans la même baie 
en 1808.

Scoresby parle d ’une Balénoptère de 82 pieds q u ’il a vue sur  
leseóles de Shetland pendant l’hiver de 1817-1818. Elle était 
venue y échouer.

A rthur Jacob fait m ention  d’une femelle de 70 pieds, venue 
à la côte, à l’ouest de l’I r lande,  au mois d’avril 1825.

Un jeune animal de 31 pieds, dont le squelette est conservé 
au Musée de Liverpool, a échoué dans la Dec.

Une femelle trouvée morte en mer, a été rem orquée à Ply
m outh  le 27 septem bre 1831 ; elle était longue de 79 pieds (Couch) 
et son estomac renfermait une grande quantité  de Pilchards. 
D’après sa taille, ce serait une Sibbaldii, mais cette espèce se 
nourrit-elle de P ilchards? N’y a-t-il pas de l’exagération dans 
la longueur? C’est ce que nous croyons plutôt.

1 Act. Soc. Limi, de Bordeaux, séance du C> août 1879.
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En octobre 1831, un  individu a échoué à l’em bouchure  de 
la baie de F o rth ;  son squelette est au Musée des sciences et 
des arts à Édim bourg .  Il avait 76 pieds (Knox).

En 1833, une bonne capture a été faite dans le I lum ber,  près 
de Hull ; le squelette de l’animal est conservé au Musée de cette 
ville.

Le professeur Sir Turner ,  qui signale cinq échouements,  
parle d ’un individu échoué à l’entrée du Firth of Forth en 1858.

Une Balœnoptera Sibbaldii, prise, le 9 novem bre 1869, à 
l’entrée de ce lleuve, et qui heureusem ent est tombée dans 
de bonnes mains, nous fournira des renseignem ents bien 
im portants.  Elle s’était m ontrée en spectacle aux habitants de 
la côte pendant quatorze jours .  C’était une femelle sur  le 
point de mettre bas, et dont l’acquisition a été faite de manière 
à être utilisée complètement pour  la science. Le professeur 
Sir Turner a d ’abord publié une première notice dans les 
Proceedings de la Société royale d’Édim bourg ,  puis, dans une 
notice particulière, il a fait connaître le s te rnum  t,  le placenta 
ainsi que l’os du bassin de la mère et du fœtus mâle q u ’elle 
portait.

Le fœtus n'avait pas moins de 20 pieds 6 pouces;  la mère 
, mesurait 78 pieds 9 pouces.

Dans cette notice, il fait savoir qu ’au mois d ’octobre 1869 
une autre femelle avec son jeune, appar tenan t à la mêm e 
espèce, a été capturée sur  la côte de Shetland, mais il ne nous 
apprend pas si cet animal a été conservé pou r  la science.

Le même savant parle encore d 'un  autre individu échoué à 
Wick (Caithness) en 1871.

La Balœnoptera Sibbaldii pénètre dans la Baltique.
Nous avons déjà parlé de deux mâles rencontrés dans cette 

m er intérieure, le 8  avril 1825 et en ju illet 1862, et que 
Jul.  Münter a fait connaître.

Le 29 octobre 1865, un  individu mâle, non adulte, a été cap-

1 Turner, On (he s te rn u m  o f  the longniddrij W hale  (Balaenoptera
.Sibbaldii). Joern. of anatomy and iuiysiology, vol. IV.
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“turé près de Göteborg, et a été décrit par  M. Malm sous le 
nom  de Balœnoptera Carolinœ. C’est le professeur Flower qui 
reconnut le p rem ier  que ce jeune  mâle est une Baloenoptera 
Sibbalolii. Son squelette est conservé au Musée de Göteborg.

Le 26 ju in  1881, en tre  les îles Sylt et F ö h r  (Baltique), les 
douaniers aperçuren t une femelle Boiloenoptera Sibbalolii de 
50 pieds, échouée su r  le sable; elle fut tuée à coups de hache. 
Le Dr Möbius acheta le squelette pou r  le Musée zoologique 
de Kiel. Le bassin m anque  t.

Nous ne croyons pas que la Boiloenoptera Sibbaldii soit con
finée dans l’Atlantique septentrionale, com m e les autres espèces 
du genre ; elle hante le Pacifique com m e l’Atlantique, et se 
répand m êm e dans les eaux de nos antipodes.

On parle, en effet, sous des nom s divers, d ’une grande Balé
noptère, répandue dans l’Atlantique com m e dans le Pacifique, 
dans la m er  des Indes com m e dans la m er  du Japon, et dans 
les eaux de nos antipodes, com m e nous l’avons déjà dit dans 
les généralités su r  le genre.

Les baleiniers américains et anglais parlent souvent d ’une 
Balénoptère sous le nom  de Siilfurbottnm  ; c’est un animal de 
grande taille et qui hante l’océan Pacifique et la m er  des 
Indes. Nous avons p lusieurs raisons de croire que ce Sulfnr-  
bottum  appartient à l’espèce qui nous occuppe. Ils accordent en 
effet à ce Sulfurbottuni une taille de 80 pieds et des fanons fort 
larges et d’un noir  luisant.

Au mois d ’août 1871, une jeune  Balénoptère a échoué près 
de l’em bouchure  du Rio de Lozan, un des affluents du Rio de 
la Plata. A en juger  par  ses fanons noirs, p a r l a  face inférieure 
du corps, également noire, un peu plus claire que le dos, mais 
pas blanche, nous croyons que c’est une Bodœnoptera Sibbalolii. 
Son squelette est conservé. Burmeister lui a donné le nom  
de Baloenoptera intermedia.

A. Smyth a vu des Balénoptères de 95 pieds à Toible Bay.

1 Prof. Möbius, Ueber einen bei S y lt gestrandeten B lau w al (Balaenoptera 
Sibbaldii). Naturwiss. Vereins fur Schleswig-Holstein, Bd. VI. Kiel, 1865.
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Le Museum d’histoire na tu 
relle de Paris a reçu de Patago
nie des squelettes qui se rappo r
tent à la Balœnoptera Sibbaldii 
et à la Balœnoptera musculus. 
Nous reproduisons ci-contre la 
première côte qui est bifide, les 
os nasaux et le s te rnum .

Un de ces squelettes a été 
trouvé sur la plage dans le New- 
Y ea r-S u n d , à la Terre de feu. 
L’animal dont il provient avait 
échoué sur  la plage, et les Fue- 
giens s’étaient empressés d ’en 
lever la chair pour  la manger.

MUSÉES.

Jusque dans ces dernières 
années, on ne connaissait dans 
les Musées aucun squelette bien 
au thentique de cette espèce, et 
quelques os séparés de grande 
taille pouvaient être attribués à 
des géants de l’espèce com 
mune.

Aujourd’hui le doute n ’est 
plus possible, sur tou t  depuis 

que l’on possède des ossements et des squelettes des Balénop
tères recueillis aux pêcheries d’Islande et de F inm ark .

Nous allons indiquer  par o rdre  alphabétique les Musées qui 
possèdent des restes authentiques de cette Balénoptère.

Au Musée de l’Université de Breslau, on conserve le squelette 
d’un  jeune animal qui a péri, en 1862, au Sund .

Le Musée de Bruxelles possède au jou rd ’hui u n  squelette 
complet, provenant des pêcheries de Vadsü. Il est d’une rem ar

o s  nasaux, sternum et partie distale 
de la première côte.
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quable conservation po u r  les m em bres com m e pou r  les os du 
bassin.

11 possède également une vertèbre isolée, dont l’origine n ’est 
pas connue, et qui se rapporte  sans doute à cette espèce. Le 
corps est hau t de 32 centimètres, large de 39 centimètres, 
mesuré au milieu du disque; l’apophyse épineuse m esure 
32 centimètres depuis le corps de la vertèbre, et elle est loin 
d ’être complète. C’est une des dernières lombaires.

Le âlusée de Copenhague possède une tête et divers osse
ments provenant de la pêche en Islande (18G6). Le professeur 
R einhardt a publié une notice intéressante sur  ces dernières 
pièces, avec de bonnes figures. Depuis 1843, on y conserve 
également le squelette d ’une nageoire pectorale d ’un animal 
capturé au mois d ’août dans la m er de Baffin. Cette pièce a 
été envoyée à Eschricht par le gouverneur llolböll.

Au Musée de lTnivers i té  de Christiania on conserve un 
squelette d ’un mâle de 77 pieds,  préparé par Guldberg , 
en 1881.

L’Indian  3Iuseum de Calcutta renferm e plusieurs ossements 
im portants.

On trouve dans la ville d ’É dim bourg  des ossements de quatre 
individus différents : il y a d ’abord un  squelette com plet d ’une 
femelle qui a échoué en octobre 1869 su r  les côtes de Shet
land. Il est m onté  au 31 usée de l ’Université. Ce squelette 
fut déposé d’abord  au Jardin zoologique d’Édim bourg .  Il 
s’y trouve ensuite des vertèbres cervicales, dorsales et lom 
baires, avec des côtes et une omoplate recueillies su r  les 
côtes de Shetland. Le squelette d ’un individu de 84 pieds 
trouvé flottant en m e r  près de North-Berwick, le 3 octobre 1831, 
étudié par Frederick Knox, est conservé dans le Département 
d’histoire naturelle du Musée des sciences et des arts.

Le 31usée de Göteborg renferm e un squelette d ’un  jeune  
mâle qui a échoué, le 29 octobre I 8 6 0 , non  loin de cette ville, 
et don t Malm a donné  une belle description, sous le nom  de 
Balœnoptera Carolinœ.
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On conservo un squelette de mâle au Musée de l’Université 
de Greifswald, recueilli â l’île de Bügen en 1823,

Un squelette est conservé à la Société philosophique de IIull , 
provenant d ’un animal de 47 pieds de long, qui a été capturé 
en 1833 dans le I lum ber.

Le squelette d ’une femelle de 13 mètres de lo n g u e u rq u ia p é r i ,  
en ju in  1881, sur  les côtes du Jutland, est conservé au Musée de 
l’Université de Kiel, grâce aux soins du professeur Möbius.

A la Rochelle, on possède deux vertèbres, don t l’origine est 
inconnue, et qui proviennent sans doute de cette Balénoptère.

Le âlusée de Leyde renferme également deux premières côtes 
d ’un mâle de 78 pieds anglais, un s te rnum , un atlas et un axis, 
puis quelques os provenant de la pêche d 'Islande, donnés par 
le capitaine Bottemanne.

A Leipzig, on conserve un fœtus de 18 pieds, conservé dans 
le sei, que l’on a reçu du cap Nord.

Le Musée de l’Université de Liège est en possession de deux 
beaux squelettes, l’un de mâle, l’autre de femelle, tous les deux 
adultes; ils proviennent d ’individus capturés dans l’établisse
m ent de pêche de Yadsö.

Le m êm e âlusée possède également des fœtus, don t un  a une 
dizaine de pieds de longueur.

Le Musée de Liverpool possède des vertèbres, des côtes et 
des fanons rappo r tés  d’Islande par  M. Henri Baird en 1868.

Nous avons à Louvain la tête, les nageoires pectorale et cau
dale d ’un  fœtus de 7 pieds de long, que le Dr Finsch a r a p 
porté de la pêcherie de Vadsô, ainsi que l’omoplate dont nous 
avons déjà parlé.

Le British Museum possède également un  squelette; il p ro 
vient de la collection de Lidl de Jeude d ’Utrecht. C’est la vue 
de ce squelette qui avait frappé M. Flower en 1864; son coup 
d’œil exercé lui fit reconnaître  une forme nouvelle, à laquelle 
il donna  le nom  de Balœnoptera latirostris.

On conserve a u jo u rd ’hui un  autre squelette au British 
Museum, qui provient d ’une femelle de 79 pieds, capturée à



( 282 )

P lym outh ;  des caisses tym paniques et des fanons de la Nou
velle-Zélande.

Au Muséum de Paris se trouve au jou rd ’hui un squelette de 
mâle et un  autre de femelle, tous les deux rapportés des pêche
ries de Yadsö par le professeur Pouchet.

Il s’y trouve également depuis longtemps une omoplate et 
un atlas de grande taille don t l’origine est inconnue.

Le mêm e Musée est en possession au jourd’hui d ’un sque
lette provenant du cap Horn L

Le plus ancien squelette est celui de l’animal qui a été trouvé, 
en 1827, m ort  en m er,  par  les pêcheurs, et qui a été rem orqué  
ju sq u ’à Ostende. Comme nous l’avons dit plus haut, ce squelette, 
après avoir été exhibé dans les principales capitales de l’Europe, 
est allé échouer au Jardin  zoologique de Saint-Pétersbourg.

Pallas parle d ’un  squelette de 84 pieds de long (pieds anglais), 
provenant d 'un  animal capturé dans la m er Glaciale, sous le 
nom  de Balœna physalus; il a été envoyé par Petrus Kargin, en 
1740, au âlusée de S '-Pétersbourg. La taille et la couleur des 
fanons (luminis atro-cœruleis) ne laissent guère de doute sur  
l’espèce. Personne n‘a pu nous donner  des renseignem ents sur  
ce squelette pendant notre  séjour à S l-Pétersbourg.

On voit encore au âlusée de S^Pétersbourg  un atlas et trois 
vertèbres lombaires, provenant des côtes de la Nouvelle-Zemble, 
que nous a t tr ibuons à cette espèce.

A la fin de 1878, le âlusée de Stockholm a reçu de Vadsô un 
squelette de Balœnoptera Sibbaldii femelle et de son fœtus à peu 
près à terme -.

Au âlusée de l’Académie des sciences de Stockholm, nous 
avons vu en outre une vertèbre dorsale (deuxième), rapportée 
p a r le  Dr Kinberg des côtes de Patagonie (détroit de âlagellan);

1 La Revue scientifique, dans son n° du 29 mars 1884, rend compte de 
l'expédition scientifique au cap Horn et fait mention de ces ossements qui ont 
été rapportés par la Romanche.

ä . S m i t t , Ueber Balœnoptera Sibbaldii. Zoologischer Anzeiger, 16 dé
cembre 1878,
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elle est d ’une dimension extraordinaire. Nous n ’en avons pas 
vu de plus grande. M. âlalm rapporte  encore au mêm e animal 
plusieurs autres vertèbres, don t deux lombaires. M. âlalm a fait 
le relevé des Cétacés conservés dans les Musées de Suède; il a 
donné à cette espèce le nom  de Physalus antarcticus.

Nous connaissons aussi quelques squelettes conservés dans 
des âlusées hors d ’E u ro p e ;  ils sont généralement désignés sous 
d’autres noms. A défaut de pièces assez nom breuses de com
paraison, nous ne pouvons pas affirmer avec certitude que c’est 
la même espèce qui vit aux deux hémisphères, mais nous p o u 
vons assurer qu ’elle représente notre grande Balénoptère par 
tous les caractères essentiels, la taille, la forme de la face, la 
couleur des fanons, le n o m b re  des vertèbres et des côtes, etc.

Il existe u n  squelette de Balénoptère de 74 pieds au âlusée 
de Cambridge (État-Unis) et qui appartient sans doute à cette 
Balénoptère. C’est l’espèce la plus grande et la plus com m une, 
dit le professeur Cope.

On en cite une autre de 84 pieds, capturée en 1831, à la lati
tude de 19° N, on Juggu or  Amherst Islet. Quelques-uns deses  
os sont conservés au âlusée du  collège médical de Calcutta, 
sous le nom de Balœnoptera indica C

En 1873, une Balénoptère de très grande taille a échoué sur  
la côte sud -  est d ’Otago ; ses fanons,  d’après le Dr Coughtrev, 
sont semblables à ceux de la Balœnoptera Sibbaldii des mers 
arctiques 2 et ont la largeur et la couleur de la Balœnoptera 
Sibbaldii d’Europe.

Le squelette décrit et figuré dans les Tî'ans. o f  the New-Zea- 
land Institu te , sous le nom  de Physalus australis, par âl. Hector, 
provient d ’un  animal capturé au sud de Cook’s S tra it;  il a 
soixante-quatre ver tèb re s3 ; il est conservé au âlusée de W el
lington.

1 Blytii, Journal o f the A siatic Society o f Bengal, xxvin, I860.
1 Captain F. H. Hutton, T rans, n. Zei. inst., vol. Vit, p. 266.
5 Le texte porte 57, mais M. Hector a mis 64 dans un tiré à part qu’il a 

eu la bonté de me faire parvenir.
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Un squelette d ’un animal de 90 pieds, dont les fanons 
avaient 28 pouces do longueur, 18 de largeur, et tout noirs, 
est conservé au âlusée de l’Université de âlelbournc. L’animal 
a échoué su r  la cote de Viltoria L

On conserve des fanons bien authentiques de cette espèce à 
Edim bourg  (de Shetland), à Liège (de Finmark), à Louvain (de 
Shetland), à Vienne et à San Francisco, de Siilfurbulliun  (du 
Pacifique).

DESSINS.

Il existe quelques anciennes ligures de Balénoptères, mais 
com m e l’espèce n’a été définitivement reconnue que dans ces 
dernières années, on n’a pu donner  des figures authentiques 
que dans ces (huniers temps.

La plus ancienne ligure, pensons-nous, est celle que 
llob. S ib b a ld u s2 a publiée dans sa Phalainolutjia nova.

Van Breda en a publié une d’après le corps recueilli en m er 
en 1827 par des pécheurs d’Ostende, et dont le squelette se 
trouve à S '-Pétersbourg 3.

Difiérentes gravures et deux lithographies de grand format 
sont conservées à la Bibliothèque royale, à Bruxelles.

Nous trouvons cette espèce représentée dans h* grand atlas 
de Goldfuss, vol- 4, pi. 332 L

Fried. Bosenthal a publié nue lithographie de l’individu 
échoué en 1823 dans la Baltique.

Le professeur Ä1 linter publie deux planches représentant 
l’animal vu des divers côtés

Esehrichl possédait un dessin d e la  liaiœnoptevu Sibbaldii.

4 Gigloli Celacci osserrali, p. 51.
* l ’halainologia nova. Kdinhurgi, 1092, pi. III.
3 V a n  I î i i k d a ,  Afbeelding van den op S non. 18£1 (jestranden W alvisch te 

Oostende. LeUrrbode.
* (îOLDruss, A tlas, vol. IV, pi. CCCXXXII.
G M ü n t e « ,  Ueber Z w ei in 19 Jahrb. bei G reifsw ald  m ännlichs Individuen  

von Bai. Sibbaldii. Greifswald, 1877.
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Burmeister a figuré l’animal, vu de profil, par  sa face infé 
r ieure et par le ventre, faisant ses évolutions dans l’eau *, 
sous le n om  de Balœnoptera intennedia.

Sars a publié d’abord, en 1865, le dessin d’un  mâle et des 
détails su r  le squelette -, puis celui d’un animal adulte 3 et d ’un 
fœtus mâle de i  pied 4 pouces de long.

En  1874, le zélé professeur de Christiania a publié le dessin 
d ’une femelle adulte des côtes de F inm ark .  Le dessin de la 
planche III représente  un individu capturé à l’établissement du  , 
capitaine Foyn. La p lanche IV représente un fœtus de 9 p ie d s . 
e t  demi L

Le Dr Malm a publié plusieurs photographies faites d ’après 
le jeune  mâle qui est allé échouer dans le voisinage de Goten
borg, le 20 décem bre 1865. Il rep rodu it  vingt-deux photo
graphies su r  dix-huit  planches, deux planches lithographiées 
et trois gravures su r  bois 3. Le savant Directeur du Musée de 
Göteborg figure également la région cervicale avec les deux 
premières dorsales, l’atlas et l’axis, les quatre  premières côtes 
avec l’hyoïde, et le squelette du  m em bre  pectoral.

Le professeur Sir T u rne r  en a donné aussi une très b onne  
figure c.

Nous avons publié un dessin de cetan im al,  d ’ap rè s lesextraits 
du Journal de voyage et les croquis que le D' Finsch avait 
rapportés de Yadsö, en 1873 ".

1 A tlas de la Description physique de la république Argentine. Buenos- 
Ayres, 1885.

s Vid-Selskabets Forhandl., for 1865.
* Vid-Selsl;abets Forltandl., for 1878.
4 Saks, Oni B laalivalen  (femelle adulle), C hristian ia Vid-Selskab. For.- 

h a n d l .  f o r  187 i. S a u s ,  Forsatte B idrag lii kundskaben om vare Bardehvaler. 
tilIR IS T IA N IA  VIDE.NSKA RELSK . FO R H A N D L ., 1881).

s Malm, Monographie illu strée de la Balénoptère . . . .  Stockholm, 1867.
6 Turner, On account o f  the great Finner W hale (Balaenoptera Sibbaldii), 

Trans, roy. Soc. Edinburcu, vol. XXVI, pi. V, 1870 et Itlust. London News, 
1869, n° 1507.

7 V a n  B e n e d e n ,  Notice su r  la grande Balénoptère du N o rd  (Balaenoptera 
Sibbaldii), B u l l . A c a d . r o y .  d e  B e l g i q u e , 2 e s é r . ,  t .  XXXIX, 1 8 7 5 .



Le cap. Scam m on a publié un  dessin du Sulfurbottum , 
ou Sibbaldius sulfureus Cope, pi. XIII. Comme Burmeister, il 
représente l’animal faisant ses évolutions dans l’eau.

Du Bar a publié plusieurs planches représentant grossière
m ent le crâne, vu de trois côtés différents, les m andibules, l’os 
hyoïde avec la caisse tyrnpanique, le ste rnum , la colonne ver
tébrale, l’atlas, une prem ière côte avec deux autres, l’os du 
bassin, l’om opla te  et les os de la nageoire pectorale.

Le professeur Bernhardt a rep rodu it  quelques bonnes figures, 
représentant la tète avec les os nasaux, l’atlas et le corps de l’os 
hyoïde, d’après les pièces conservées au Musée de Copenhague, 
provenant d ’individus capturés dans les eaux d’Islande.

Cray a figuré l’atlas et cinq cervicales. Beinhardt a également 
publié une figure de l’énorm e atlas rapporté  par llallas des 
côtes d ’Islande.

Nous avons rep rodu it  dans l’Ostéographie, pi. XII et XIII, 
iig. 20 à 34, la tête vue d’en haut, la région cervicale, la nageoire 
pectorale, le s te rnum  et l’atlas avec l’axis, vus de face. Ces 
dessins sont faits d ’après des pièces du .Musée de Copenhague 
et de Göteborg.

M. Smitt a eu l’obligeance de me faire parvenir des pho to 
graphies de la tête d’une femelle et du fœtus, de l’atlas, du 
s te rnum , de l’hyoïde, des côtes et des m em bres conservés au 
Musée de Stockholm, pou r  faire la comparaison avec les 
mêmes os provenant de diverses localités.

PAKASITES.

On connaît su r  cette Balénoptère de petits Cirripèdes et deux 
Copépodos à l’extérieur, un Monoslome, un  Pilaire, un  Echi- 
n o rhynque  et un  Cestode dans l’intestin.

On a trouvé des fen e lla  su r  une femelle de 13 mètres, cap
turée sur  la côte du Jutland,  le 20 ju in  1881, et sur  quatre 
individus capturés, en avril 18G7, su r  les côtes est d’Islande.

Les Penella son t des Crustacés parasites qui s’implantent par 
la tête dans l’épaisseur de la peau, et qui se déforment si com-
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plètement q u ’à moins de les avoir étudiés, ou d’avoir étudié les 
Copépodes, qui m inent sous tant de formes différentes la peau 
des poissons, on ne saurait les prendre  pou r  des animaux.

Un autre commensal est celui que l’on a trouvé d ’abord sur 
les fanons de la Balœnoptera borealis, et qui vit également sur 
les fanons de la Balœnoptera Sibbaldii.

Il est à rem arquer  que les Crustacés, dont ces deux Balénop
tères se nourrissent,  son t  les mêmes, d ’après quelques natura
listes qui ont assisté à la pêche.

Creplin a trouvé des Filaria crassicauda et des Monostomum  
plicatum  dans l 'œsophage et dans l'intestin grêle.

On trouve com m uném ent dans les intestins l’Echinorhynchus, 
dont Malm avait cru devoir faire une espèce nouvelle, sous le 
nom spécifique de Brevicollis.

Le professeur Sir T urner  a trouvé également cet Échi- 
norhynque dans l’individu q u ’il a disséqué.

Cette Balénoptère nourri t  en même temps un Cestode, sans 
doute nouveau pour la science, mais que nous n ’avons pu 
déterm iner à défaut de scolex. A en juger  par les proglottis,  
c'est en tout cas un animal voisin des Bothriocéphales.

Ce Cestode a été recueilli a Vadsô, il y a quelques années, et 
nous ne savons si l’on n’en a pas trouvé depuis d ’autres exem
plaires complets.
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GÉNÉRALITÉS.

Au com m encem ent du siècle, en creusant les bassins 
d'Anvers, les ouvriers terrassiers m irent au jo u r  des rostres de 
Cétacés véritablement pétrifiés; vers la même époque, sur  les 
bords de la Méditerranée, on découvrit une tête légèrement 
mutilée, plus ou moins fossile, avec un rostre solide ; ne 
pouvant la rapporter ,  pas plus que les rostres d'Anvers, à un 
Cétacé vivant des collections, Cuvier proposa pour les désigner 
le nom de Ziphius.

Ce nom  ila Ziphius avait été employé, par quelques auteurs 
du moyen âge, pour  un Dauphin qu'ils n ’ont point clairement 
déterminé.

Les Ziphius, disait Cuvier, ne sont ni tout à fait des Baleines, 
ni tout à fait des Caehalots, ni tout à fait des Ilyperoodons; 
ce sont, dit-il, probablement des restes d ’une nature  détruite 
et dont nous chercherions en vain au jou rd ’hui les origines.

La Cétologie a fait bien des progrès depuis le jo u r  où le 
grand naturaliste a écrit ces lignes, mais ses prévisions ont reçu
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une éclatante continuat ion  : le genre Ziphius est devenu le type 
d ’une famille don t quelques espèces, encore en vie, errent a 
l’aventure dans les divers Océans com me s’ils n ’avaient plus de 
patrie. Ils sont originaires des régions chaudes, mais ils s e  

rendent indifféremment vers le nord ou vers le sud, fréquen
tant le pôle arctique com m e le pôle antarctique. On trouve, eu 
effet, le Cachalot dans les eaux du Groenland et du Spitzberg 
comme dans celles de la Tasmanie et de la Nouvelle-Zélande.

blainville qui avait également au p lus haut degré le senti
ment des affinités, avait distingué de bonne heure les Cétacés, 
qui se groupent au tour  des Ziphius, sous le nom  de Ifetcm - 
<tontes.

Eschricht avait fort bien reconnu les affinités des Ziphius aver
ies llyperoodons et les Micropterons ; il proposa de nom inel
les premiers Chœnoretus, Entenwall,  d ’après un ancien nom 
danois. Ces travaux d’Escliricht ont donc à leur  tou r  confirm é 
l’opinion de Cuvier t .  Ce savant professeur de Copenhague 
réunit  différentes espèces au tou r  des Ziphius, et il propose de 
les désigner sous le nom  de fíhynchoceli. 11 prend l ' i lyperoodon 
pour  type et fait r em arque r  que le régime de tous ces an im aux 
est le m êm e; tous se nourrissen t de Céphalopodes.

EnlSoO, un Ziphius \ in t  échouer su r  la plage des Aresquiers,  
non loin de Frontignan. Paul Gervais profita de cette occasion 
pour m on tre r  que le Ziphius cavirostris se trouvait encore 
parmi les espèces vivantes; il proposa de réun ir  certains Céta
cés, intermédiaires en tre  les Dauphins et les Cachalots, sous le 
nom de Ziphioides.

Duvernov, qui avait à ce tteépoque la direction des collections 
d 'anatomie comparée du Aluséum, fût charge par l’Académiedes 
sciences de faire un  rapport  sur  le mémoire de Gervais; il passa 
en revueles nom breux  squelettes conservés dans les galeriesdu

1 • Ltoi' Kntenunll ^Hyperoodon) um! der klein (losser (Micropteron) hielt« » 
sich im< demnach als spärliche Ueberbleibsel einer vorwelllirhea g.o.sseu 
Ahlhcihing der W alühirre dar, ui d wsrsclieinlich i t e h e n  sie eben deswegen 
jeUl so isolirl da , dit K'CHUicht.
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Muséum et plaça le Cétacé de la plage des Aresq uiers, non dans 
le genre Ziphius , com m e Gervais l’avait fait, mais parmi les 
l lvperoodons; les Cétacés étaient partagés en cinq familles par 
Dtivèrnoÿ et il réunissait , sous le nom  tie Hétérodontes, les genres 
vivants et fossiles que nous regardons com me Zipliioïdes. Um 
ne connaît bien dans cette famille des Hélérodontes, ajoute 
Duvernoy, que les espèces du genre Hyperoodon G

Le professeur Flower s’exprime, comme Cuvier et Eselirieht, 
au sujet de l’ancienneté des Zipliioïdes : la rareté de ces Cétacés 
à l’époque actuelle contraste s ingulièrem ent avec leur ab o n 
dance à l’époque de la formation du crag, et fait croire, ajoute 
le savant Directeur du Dritish 3Iuseum , que les Ziphio'ides 
actuels ne sont que des survivants d ’anciennes familles-.

Dans la liste des Cétacés du British Museum, publiée en 
188o, M. Flower admet, à côté de la famille des Balénides, une 
famille de Cachalots dans le sous-ordre des Cetodontes et réu 
nit dans unis sous-famille les Ziphiinœ, les Hyperoodon, les 
Ziphius, les Mesoplodon et les Berardius.

Nous 11e com prenons pas les motifs de cette séparation des 
Cachalots; ces Cétacés partagent,  avec les autres Ziphio'ides, 
les mêmes caractères et le même genre de vie. La taille seule 
d i tiere.

Nous avons depuis longtemps exprimé l’avis q u ’il 11’y a pas 
de raisons de séparer les Cachalots des véritables Zipliioïdes, 
bien q u ’ils aient de nom breuses dents au maxillaire inférieur.

Les Cétacés forment ù notre avis trois familles distinctes 
parfaitement caractérisées, par toute leur organisation, et 
spécialement par leur squelette, par leur genre de vie, comme 
p ar  leur répartition géographique.

' .t/i//. n< fV/tc. //'itur., 31' sé i io, i. IV', I s:»I.
1 « T i f s  com para t ive  rnr ily  ;il tlie present e pueli roni rasi* g reallv  witti 

w lta l  once ob ta ined  oti I he e m i l i ,  especially i» I lie period o f  Uii' déposit ion 
o f  th e  Crag fo rmations,  and leads lo 1 lie belief,  tha t  the  ex is l ing  Z i p h o d s  a re  
i lie Mirvivors o f  an nncieiii family . . . » W .  H. F l o w e i «, O u  I lie recent XipUioid 

J I 7 /« / f v ,  Tk«xs.  Z oo l .  Soc. iif Lo.ndoS, vol. VIII, 1K71.
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Che/, les Zipliioïdes, les os de la face s 'allongent pour  for
m er un véritable ro s tre ;  les yeux sont placés fort en arr iè re ;  
la fente buccale est petite; les narines s’o livrent à gauche et 
forment un croissant dont la convexité est en avant ; la tête est 
peu symétrique, surtou t les os qui encadrent les fosses nasales; 
le crâne s’élève parfois tout droit et surp lom be souvent au- 
dessus des orifices des narines.

En général, les os lacrymaux > et mastoïdiens sont séparés; 
les mandibules sont toujours symphisées sur  une grande 
longueur.

Il y a souvent quelques dents rudim entaires  non alvéolées 
â l’une ou à l’autre  m âchoire ; dans le Cachalot elles sont 
cachées sous la peau au palais et com plètement déformées.

A la m âchoire inférieure elles sont alvéolées et varient quant 
à leur nom bre ,  quant à la place qu ’elles occupent et enfin 
quan t à leur forme.

Les os de l 'oreille ont des caractères com m uns à toutes le* 
espèces de cette famille : les Baleines, les Balénoptères et les 
Mégaptères ont l’apophyse qui les attache au crâne insérée sur  
le rocher; les Zipliioïdes ont cette apophyse insérée su r  la caisse 
tym panique m ê m e; les Cétodontes n’ont pas cette apophyse 
développée. Chez ces derniers, la caisse ne tient au crâne que 
par les parties molles.

Le corps de l’os hyoïde ainsi que les cornes sont très larges.
Les vertèbres sont allongées et peu nombreuses (io à o ff ;  

les nageoires pectorales, fort petites, sont en d isproportion  
avec la taille de l’animal ; les doigts sont au nom bre  de cinq ; 
les côtes s 'articulent au s te rnum  par des cartilages, com m e le 
professeur F low er l’a fait observer en prem ier  lieu chez les 
Cachalots, les I lyperoodons, les Ziphius et les Berardius.

Les dernières côtes sont seulement insérées sur  les apophyses 
transverses, com m e dans tous les Cétacés.

Entre l’estomac et l’intestin, il y a une suite de six com par
timents.

1 IK im \¡>l< m pus ><‘|i;ii t'iiifiil d ¡iii s les Cachalots.
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Le tube digestif présente une m uqueuse,  diversement alvéo
lée selon les genres, et une portion de l’intestin suffit pour 
distinguer l’espèce don t il provient. Le coecum m anque.

Plusieurs Ziphio'ides présentent des différences sexuelles 
très grandes : les Cachalots different entre  eux sur tou t  par  la 
taille, les Hyperoodons par la conformation de la têt«*, les 
Micropterons et les Ziphius, par  la dimension des dents.

Jusqu'ici on ne connaît guère le spermaceti que dans les 
Cachalots; nous avons tout lieu de croire que tous les Ziphio’ides 
en produisent ; nous en avons reconnu  depuis longtemps dans 
les Hyperoodons, et nous venons d’apprendre  q u ’un mâle de 
Berardius., capturé en 1862 dans le port de Porirua  {Porirua 
harbour), d ’une longueur de 27 pieds, a produit, outre 
2 Í0  gallons de ¡iue speroi uii, une  quantité considérable de 
spermaceti logée dans la partie supérieure de la tète.

La famille des Zipliioïdes se distingue non moins bien par  
le rég im e: depuis longtemps Eschricht a fait la rem arque  que 
ces Cétacés poursuivent surtout les Céphalopodes, et il a p ro 
posé de les appeler Theutophages, de Theutis, Calmar. On 
trouve, en effet, toujours des becs et des cristallins de ces 
.Mollusques dans leur  estomac.

Vrolik a trouvé ju sq u ’à dix mille becs dans l'estomac d 'u n  
Hyperoodon i. Jul. v. Haast a ouvert l’estomae d’un Berardius 
qui contenait un demi bushel de becs cornés d 'Octopus, tous 
de la même g randeur  -.

Parmi les caractères propres aux Zipliioïdes, on peut encore, 
citer les sillons qu ’ils m on tren t  sous la gorge et qui corres
pondent avec la longue symphyse de leur m andibule.

Blainville avait déjà observé chez le Micropteron, et Haallam! 
chez l’Hyperoodon, deux paires de sillons sous la gorge entre 
les deux maxillaires.

Plusieurs Zipliioïdes gémissent ou beuglent quand ils sont 
échoués sur la plage : la femelle de Micropteron qui est venue

’ V'ltOLIk, IOC. Cil.
3 V. H a a s i - ,  Ann. a. May nul. hii>l. Oclebic* lîjTe.
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à la cote à üslcnde,  poussait de véritables gémissements. L’ily- 
peroodon qui a péri su r  la côte en Bretagne, iï Hillion, en 1880, 
beuglait de m anière à effrayer la nu it  les habitants à une 
grande distance G Le Ziphioïde dont Jul. Haast a parlé dans 
une  notice, rep rodu ite  par  M. Flower, et qui se rapporte  sans 
doute à un  Berardius, beuglait par m om ents  com m e un tau
reau (bellow like a bull).

Ces an im aux vivent généralement par schools composées 
surtout de femelles. Les Cachalots capturés isolément ou 
échoués sont généralem ent du sexe mâle.

Les Ziphio'ides vivent surtout dans les mers profondes des 
régions équatoriales, où ils rencon tren t  en abondance les 
Céphalopodes. On compte que ces Mollusques figurent dans 
ces eaux pou r  65 po u r  cent; dans les régions tempérées, ils ne 
sont q u ’à 30 pou r  cent, et dans les régions froides, on n ’en 
compte plus que 6  pou r  100. Ces Mollusques, à l’exception des 
poulpes, vivent toujours  au large. La différence de conforma
tion du corps indique bien l’animal pélagique et l’animal 
côtier.

Les Ziphio'ides qui ont été signalés dans les mers d ’Europe 
sont : le Cachalot, l’Hyperoodon, le Ziphius cavirostris, le 
Micropteron de Sowerby. On ne connaît qu ’un seul individu de 
l’espèce qu ’on a nom m ée Micropteron europœus.

Les Kogia que l’on a signalés d’abord au cap de Bonne-Espé
rance, puis en Australie, ont été trouvés dans ces derniers 
temps dans la m er  des Indes, au Japon, et dans l’Atlantique 
su r  la côte de New Jersey et à l’est des Florides.

Les Berardius signalés d ’abord à la Nouvelle-Zélande, puis 
au nord  du Pacifique, ne sont représentés en Europe qu ’à l’état 
fossile.

A en juger  par  les ossements de Cétacés que Stejneger a 
rapportés  du nord  du Pacifique, surtout de l'Ile de Behring, les 
Cétacés Zipliioïdes ne doivent pas être rares non plus dans ces 
parages; le courageux voyageur que nous venons de citer,

• ¡ ¡ il l ic itu s ,  2-  ser .,  1. XL1X, 1880 .



a rapporté , au 31 usée ile Cambridge, des lestes de Berardius, 
de Ziphius et de Micropteron.

Nous ferons rem arque r  aussi que parmi les descendants des 
Zipliioïdes, autrefois si abondants  à la fin ile l’époque tertiaire, 
lians l’Ancien com me dans le Nouveau Monde, plusieurs 
semblent s'être réfugiés particulièrement dans les eaux ile nos 
antipodes.

11 semble y avoir un contraste entre les Cétacés vivants des 
régions chaudes et des régions froides; les premiers,  habitant 
des régions équatoriales, sont généralement cosm opolites: le 
Cachalot visite le Groenland com m e la Nouvelle-Zélande; le 
Ziphius que nous avons d ’abord cru propre aux Indes est le 
m êm e que celui que Cuvier avait cru fossile et qui visite encore 
la 3Iéditerranée ; le Micropteron de Sowerbi), reconnu d'abord 
m u * les côtes d ’Angleterre et de Belgique, se retrouve également 
aux antipodes, tandis que les espèces véritablement polaires, 
comme la Baleine franche, le Narval et le Beluga, ne quittent 
jam ais les glaces. Un dirait que ces derniers ont fait leur 
apparition après les autres et q u ’ils hantent seuls les régions 
glacées des pôles.

Les Zipliioïdes sont généralement mal représentés dans les 
3!usées, et il n ’y a q u 'un  petit nom bre de bons dessins des an i
maux et de leurs squelettes.

Les Zipliioïdes n ’ont pas été assez souvent étudiés en chair, 
dans des conditions favorables, po u r  connaître leurs com m en
saux et leurs parasites.
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HISTORIQUE.

Le Cachalot a été connu  des anciens, niais fort incomplète
ment au point de vue de ses affinités zoologiques.

La place véritable de ce Cétacé, à la tète des Ziphio'ides, n’a 
été proposée que dans ces dernières années.

Presque tous les naturalistes qui se sont occupés de Cétacés, 
lui ont consacré un chapitre particulier, tantôt à côté des 
Baleines à cause de sa grande taille, tantôt à côté des Cetodontes 
ou parmi eux à cause de ses dents.

Le Cachalot est, parmi les Ziphoïdes, ce que les Baleines et 
les Balénoptères sont parmi les Balénides, c’est-à-dire, que ces 
animaux ont continué à g randir  ju sq u ’à l’époque actuelle. Les 
Géolhériens, au contraire, on t atteint leur grande taille à 
des époques an térieures; partout ils son t visiblement à leur 
déclin sous le rapport du  nom bre  et de la taille.

Albert un des premiers parle de deux Cétacés qui ont echo ui'’ 
en Hollande, et com me ils ont fourni du  b lanc de Baleine, ce 
sont, selon tonte probabilité, des Cachalots dont il fait m en
tion.

Belon et Bondelet en font également mention, mais trop 
vaguement pour être certain q u ’ils ne les ont pas confondus 
avec d’autres Cétacés. 11 en est de même de Gesnor.

Ambroise Paré parle de cet animal d ’après un individu qui 
a échoué dans l’Escaut, près d’Anvers, en 1577. Il eu donne 
un dessin, mais qui est loin d ’être exact.

En 1598, un individu, échoué non loin de Scheveningue, a 
été l’objet d ’une description faite parCIusius.

Un siècle plus tard, Sibbald a fait mention  du Cachalot, 
d ’après un animal du sexe mâle, à 42 dents, qui a péri en 1689 
dans la baie du Forth, et d ’une femelle qui a péri deux ans 
auparavant dans les mêmes conditions.

Le premier Cachalot connu aux États-Unis d’Amérique, est,
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■lit-un, un  animal qui avait été jeté sur  la cote suil de 
Nantucket G

Vers 1712, un baleinier poussé au large par un vent violent 
au milieu d’une gam me de Cachalots, en captura un ,  et c’est 
depuis lors que l'on a com mencé la pêche en pleine m er G

Dans les Transactions philosophiques ¡de 1725, Dudley fait la 
description d’un Cachalot q u ’il a eu sous les yeux.

Anderson croit devoir admettre quatre espèces de Cachalots, 
se fiant trop aux descriptions souvent incomplètes ou fautives 
des auteurs.

Artedi en admet également quatre (1738) et Brisson (1750) en 
admet même sept.

Linné, com me on le com prend bien, n'a pas pu éclaircir 
l'histoire des Cachalots.

Fabricius (1780) a vu le Cachalot pendant son séjour sur  les 
cotes du Groenland et a laissé une bonne description de 
l'animal.

Déjà en 1789, les baleiniers américains du Cap Cod se 
rendent dans la m er des Indes, pou r  faire la chasse à ces ani
m aux; on rapporte  qu 'un  gentleman du Cap Cod en avait 
aperçu, à son retour des Indes, un certain nom bre  et avait 
engagé scs compatriotes à les poursuivre dans ces parages.

En septembre 1791, Joseph Bussel et fils et Corn. Howland 
doublèren t le cap Horn à la recherche des Cachalots, et 
revinrent heureusem ent du Pacifique avec un plein charge
ment. C’est, si je ne me trom pe ,  le com m encem ent de la 
grande pêche dans le Pacifique. On prétend toutefois que le 
prem ier  baleinier qui s'est rendu dans cet Océan pour  faire la 
chasse à ces anim aux, a été envoyé, en 1787, par la Nantucket 
Colony o f  IYhalingmen from England.

1 Tlie lirst sperm whale known in Nantucket was found deed, and ashore 
on the soullnvest pari of the Island.

2 The first sperinwhale taken by Nantucket whaleman, was captured by 
Christopher Hussey, about the year 1712, and the capture, destined to effect 
a radical change in the pursuit of this business, was the result of rn aeci lent.
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Pierre Camper a fort bien connu le Cétacé qui nous occupe :
« La forme du crâne, dit-il, celle des os de la face, la struc

ture des dents, leur emplacement dans les seules mâchoires infé
rieures, l’ouverture impaire des fosses nasales, la structure diffé
rente des vertèbres cervicales, sont autant d’anomalies qui ne per  ̂
mettent pas de les confondre avec d’autres. »

Nous citons ce passage pou r  m on tre r  la justesse de coup 
d'œil du savant anatomiste hollandais.

Les Cachalots n ’ont de ressemblance avec les P>aleines, 
disait-il, que par les p roportions de leur  volume G II figure 
toutefois une région cervicale de Baleine po u r  une région cer
vicale de Cachalot.

Lacépède (1804) ligure le môme animal sous le 110111 de 
Physale cylindrique, de Cachalot macrocéphnle et de Cachalot 
trompo. Lacépède n ’avait pas vu les cétacés q u ’il décrivait, pas 
môme leurs os, et il a dû  nécessairement com m ettre  de no m 
breuses erreurs.

En parlant du Cachalot microps, il confond le vrai Cachalot 
avec l'Orque, et une partie de son récit se rapporte  à l’en nein i 
de la Baleine.

Cuvier, après avoir passé en revue ce que l'on avait fait avant 
lui, se dem ande si ce ne serait pas une grande témérité à lui de 
prétendre qu ’il n'y a encore qu 'une seule espèce de Cachalot. 
Après ce p réam bule ,  il fait la deserpition des os du sque
lette q u ’il avait acheté à Londres, en 1818; malheureusem ent, 
ee squelette était défectueux et, ce qui est plus grave, en le 
constituant avec des os de divers individus, le m archand  lui 
avait donné plus de vertèbres que le Cachalot n ’en possède 
réellement. Cuvier aurait dû s'apercevoir que ces vertèbres 
ne se suivaient pas régulièrement.

Les m andibules différentes, dont parle Cuvier, sont, d 'après 
ce que nous savons au jourd 'hui de la taille des sexes, 
des mandibules de mâle et de femelle. On sait que la taille 
des mâles a le double de celle de la femelle.

1 f . A M I ' K R ,  !()C. Cl/., | ) .  1 7



Fred. Cuvier parle du Dauphin de Bayer, Delphinus Bayeri, 
et à la fin de sa description il ajoute que, d ’après lui et sou 
frère, le Dauphin de Bayer de Bisso est un Cachalot. D’après 
la figure qui se trouve dans les Actes des curieux de la nature , 
on voit parfaitement que c’est un Cachalot qui y est représente, 
mais le dessinateur a déplacé l’orifice des évents, croyant sans 
doute corriger l’original.

Brandt et Ratzeburg ont reproduit tout ce que l’on a dit 
du Cachalot, avant 1829.

Thomas Beale a fait paraître a few observations on the natural 
history o f  Sperm  W h a le ; London, 1835. 11 accorde 80 pieds aux 
plus g rands individus et publie un chapitre su r  leurs habitudes. 
Thomas Beale prétend que les Cachalots forment des gammes 
distinctes, les unes de femelles, les autres de jeunes mâles, et 
que ces derniers se subdivisent d 'après leur âge. Ces gammes 
sont appelées Schools par les Anglais, et Thomas Beale dit q u ’il 
en a vu de 500 à 600 individus. Dans chaque gam me il y 
a toujours quelques grands mâles fort jaloux’ de leurs droits, 
ajoute-t-il. Les mâles adultes sont souvent isolés, à la recherche 
de leur pâ tu re ;  ils sont toujours plus faciles à attaquer.

Le m êm e auteur m entionne les places favorites de leur 
capture, depuis la Nouvelle-Guinée ju sq u ’à la Nouvelle-Hol
lande, le Chili, la Californie et la mer de Chine.

En 1838, Blainville publie une note su r  les Cachalots; il ne 
sait si on doit adm ettre  plus d’une espèce : aucun peut-être, 
sa u f le C a c h a l o t  m a c r o c é p i u l e , n’est suffisamment caractérisé 
pour être décidément admis comme tel. Dans cette note il fait 
connaître le Physeter breviceps, au jourd ’hui Kogia, d’après 
une tète rapportée  du Cap de Bonne-Espérance L

En 1851 il a paru à Sidney une notice su r  l’histoire et la 
description d’un squelette de Cachalot m onté ù l’Àustralian 
M useum ; elle est accompagné de deux p la n c h e s .—  Cette

’ A nnales frança ises rl étrangères d 'Anaiornir et fie Physiologie, Faris ,  
tom e  second,  18ÖN, p. 3N.T



notice vient d ’etre réim prim ée, et M. William S. Wall a ajouté 
la figure complète de la nageoire pectorale avec les os carpiens, 
d ’après une photographie.

En 1853, Maury a publié une carte indiquant à la fois les 
lieux fréquentés par  le Cachalot et les Baleines, sans tenir  
compte naturellement des côtes que ces Cétacés visitent acci
dentellement. II y a quelques régions ou l’on trouve en même 
temps des Baleines et des Cachalots. On voit, par ce tableau, 
(¡ne ce Cétacé ne dépasse guère, au Nord, le 50e degré de lati
tude, et, au Sud, le 60e, de manière q u ’on doit le considérer 
comme un animal des régions chaudes.

Nous avons également des publications de Claas Mulder et 
de Van Bemmelen sur  des individus qui sont venus se perdre 
sur  les côtes de Belgique et de la Néerlande.

Comalia, dans sa Faune d’Italie, a fait connaître deux Cacha
lots qui se sont perdus dans la Méditerranée.

Ce professeur Sir W. T urne r  a publié une note fort 
intéressante, su r  quelques gravures rares, représentant des 
Cachalots échoués. Dans les Proc. de la Société royale d’Edim 
bourg., il a publié, en 1870-1871, une  notice su r  la capture du 
Cachalot su r  les côtes d’Écosse et, l’année suivante, une note 
additionnelle dans le même recueil.

M. le Docteur Fischer a com m uniqué ,  en 4872, dans le 
Journal de Zoologie de Gervais, un  travail intéressant sur  les 
Cachalots qui ont échoué sur  les côtes océaniques de France.

M. Flower a fait conna ître ,  avec le soin q u ’il met dans 
toutes ses publications, le squelette de ce curieux animal ; il en 
a eu plusieurs à sa disposition, les uns provenant d ’individus 
échoués sur les côtes d’Angleterre ou du continent européen, 
les autres provenant des mers de nos antipodes; le Musée du 
Collège royal des ch irurg iens de Londres en possède trois des 
côtes de Tasmanie.

Après un exposé historique de ce que l’on sait sur  le 
squelette, le Directeur du  British Museum donne quelques 
notes sur l’histoire des caractères généraux et des conditions 
dans lesquelles se trouvent : I o le squelette de Tasmanie, qui
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est au Musée du Collège royal des chirurgiens; 2° le squelette 
de l’animal qui a péri, en juillet 18G3, près de Thurso, dans 
íe comté de Caithness et qui est au British Museum; 3° le 
squelette de Yorkshire, qui provient d 'un  individu qui a péri 
en 1823 û Tunstall,  et qui est conservé dans le parc de B iniou  
Constable.

M. Flower décrit ensuite séparément le crâne et les divers 
os, et il accompagne la description de sept belles planches. 
Notre savant confrère a bien voulu nous autorise]1 à reproduire  
la planche principale dans notre Ostéographie.

Mon collaborateur, Paul Gervais, énum ère les captures 
c pérées, dans la Méditerranée, dont on a conservé le souvenir; 
ii fait m ention ensuite de cinq échouages sur  les côtes ouest de 
F rance ,  de divers échouages su r  les côtes de Belgique, de 
Hollande, des lies Britanniques, et reproduit le tableau des dix 
captures publié par  Sir \Y. T urner ,  sur  les côtes écossaises ; 
eutin il cite les Cachalots dont la présence a été constatée sur 
l e s  côtes de Suède et de Norwège. D'après Allen, il indique 
aussi les côtes des États-Unis, les parages des Iles Aléoutiennes, 
la mer du Japon et d ’Okhotsk.

Gervais expose ensuite la composition du crâne et le système 
dentaire. 11 décrit également les ossements fossiles du Pliocène, 
de la Gironde et du départem ent des Landes.

En 1874, un Cachalot a échoué, le 10 mars, sur  les côtes 
d ’Italie et a été l’objet d’un intéressant mém oire de M. Leone 
de Sanctis. Ce travail est accompagné de sept planches.

MM. Pouchet el Beauregard ont publié, dans les Comptes 
rendus (août 1884), une notice sur la boite à spermaceti ; ou serait 
en présence d’une sécrétion non glandulaire d'un ordre particulier, 
d ’après ces savants.

Pendant la campagne scientifique de l'Hirondelle (1887), le 
professeur Pouchet a eu l’occasion, durant un séjour de trois 
semaines aux Açores, d ’éludier un Cachalot fraîchement tué. 
Nous espérons qu'il rendra  bientôt compte du résultat de ses 
observations.

Tu lied Newton fait mention de deux dents de Physeter
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mucrocèphale du Forest bed, à Norfolk, et d ’une région cervi
cale de Halima. Ces déterminations auraient besoin d’être con- 
tirmées, la première sur tou t  C

SYNONYMIE.

Physeter m acrocep h a lus.
Catodon macrocephalus, (tiray'.

Cachalot, des Francais.

Sperm W hale, des Anglais.
Pott Fisch, des Hollandais.

Capidoglio, des Italiens.

Le Cachalot porte le nom  de Kigutilik sur  la côte de Groen
land, s’il faut en croire Fabricius qui en a donné une description.

CARACTÈRES ET DESCRIPTION.

Le Cachalot a la taille des Haleines, mais au lieu de fanons 
au palais, il a le maxillaire inférieur garni d ’une vingtaine de 
fortes dents coniques, assez espacées. Le mâle a une taille 
beaucoup plus forte que la femelle, aussi est-il plus redoutable. 
La femelle ne dépasse guère 30 pieds, le mâle en atteint jusqu 'à  
00 et même plus.

La taille paraît très variable ; les solitaires ou les vieux mâles 
deviennent beaucoup plus grands. La gam me qui a péri dans 
l'Adriatique en 1834 ne se composait que de petits individus, 
probablement femelles.

Les Cachalots d ’Audierne, qui étaient tous femelles, avaient, 
dit-on, une longueur de 12 à 46 mètres.

Esehricht connaissait cette différence de taille et croyait

1 A m i. a. M ay. n a l. Iii.sl. \o l.  M X ,  1SS7, |>. 22‘J. Puuc . U i :o l . S o c . 18S7, 
,». 2-27.
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devoir a t tr ibuer à la femelle seulement la moitié de la longueur 
du mâle.

Cette différence du mâle rappelle les rum inan ts  qui vivent 
aussi par bandes, et chez lesquels les mâles ont à défendre le 
troupeau.

Le capitaine Gray a vu, au mois de mai, une femelle pleine qui 
n ’avait que 29 pieds et qui contenait un  foetus de 10 pieds. 
C’est donc à peu près le tiers de la mère.

Les Cétacés en général se distinguent des autres mammifères 
par le défaut de symétrie, et ce défaut se fait plus particu
lièrement sentir chez les Cachalots, com m e M. le professeur 
Pouchet le fait r em arque r  dans un  m ém oire  q u ’il m ’a fait 
l’honneu r  de composer,  à l’occasion de m on cinquantenaire 
de professorat L

Les Cachalots ont une tête énorm e avec un  museau carré 
et tronqué,  à l’angle antérieur  et supérieur  duquel sont placés 
les évents; elle est renflée par suite de l’accumulation du 
spermaceti. La tête osseuse se distingue par  sa forme excavée 
qui la fait ressem bler à un  canot.

La m andibule  s 'éloigne com plètem ent de celle des Baleines ; 
les deux branches se réunissent su r  une grande longueur 
com m e dans les Cétodontes à longue symphyse.

On connaît plusieurs mandibules de Cachalot dont l’extré
mité antérieure est recourbée; il y en a une au Muséum à 
P ar is ;  Beale en cite deux cas; 3F. J. 3Iurie en cite trois et 
31. Flower en cite encore un autre. Le D1' Fischer - a cherché 
la cause de cette déformation qui se p rodu it  assez souvent, et 
qui commencerait presque après la lactation ; il suppose que 
la déformation est due à une ostéite, et il termine son article en 
disant qu ’il ne comprend pus clairement comment nue ostéite 
seule a pu produire des incurvations aussi considérables, à moins 
que la maladie ne soit congénitale ou presque congénitale.

• Pouchet, M. G. De la symétrie de la face chez les Cetodontes, in—i*. 
Paris, I88G.

2 Note sur une deformation pathologique de la mdcho re inférieure du 
Cachalot. Journal de l'an.atom i e et de la physiologie, n" 4, P). XIII.
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Ne serail-ce pas plutô t l’effet, non d’un arrêt de dévelop
pement, mais d ’un défaut, d’un obstacle à l’épanouissement 
du bout de la mâchoire. Nous avons sous les yeux un maxil
laire de fœtus de Baleine franche : cet os a le bout an térieur  
parfaitement replié su r  lui-même, ce bou t est comme une 
feuille de papier q u ’on a pliée et qui doit s’étaler ensu ite ; au 
m oindre  obstacle à son redressement, il conserverait la défor
mation, en apparence pathologique, q u ’on rem arque à ces 
mâchoires des Cachalots.

C’est un arrêt d’épanouissement et non pas de développe
ment. L’arrêt est dû à une cause externe.

Nous avons publié dans notre ostéographie la figure d’une 
m andibule  recourbée su r  un de ses côtés et dont nous citons 
plusieurs exemples,

Les Cachalots n ’ont point d ’os lacrymal séparé, d’après les 
observations de 31. F lower; ce qui n ’est pas une raison suffi
sante pour les exclure de la famille des Zipliioïdes. Cet os est 
probablement uni avec l’os malaire.

Les dents de Ziphio'ides diffèrent de celles des Delphinides 
par l’absence d’une couche d’émail. Elles m anquen t dans tous 
les Cétacés de celte famille à la mâchoire supérieure. Dans le 
Cachalot, il en existe toutefois au palais, mais elles ne percent 
pas les gencives. Elles sont irrégulièrement développées dans 
la peau du palais et ne correspondent aucunem ent à des 
alvéoles. 31. F low er a figuré une de ces dents t.

Owen fait mention d ’une femelle dans laquelle-Bennett a 
trouvé huit dents semblables de chaque côté du maxillaire 
supérieur 2.

Jäger de Stuttgart a décrit et figuré une de ces dents dans un 
journal russe, im prim é à 3Ioscou en '1837 3.

D’après Benneti,  les dents subissent certaines variations; 
il a trouvé les nombres suivants : 21-20; 23-21 ; 22-22; 24-24; 
22-23; 24-26; 23-24; 22-24; 19-20.

1 Oti (lie Osteologie of llie Spcrni-udiale, p. -120. 
ä O w e n , Odontogniphie, Tob. 89, liiï. .1-4.
* Beui: rkungen  . . . .  (Narval cl Cachalot) Moscou, 1817
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Les Cachalots, com m e tous les Zipliioïdes, ont un petit 
nom bre  de vertèbres ; leur formule est : cervicales 7, dorsales 8, 
lombaires 11, caudales 24, en tout 30.

Les Cachalots ont leur atlas séparé et les six autres cervicales 
réunies.

La dernière cervicale a le corps à peine plus épais que celui 
des vertèbres précédentes; dans la Baleine, le corps de cette; 
même vertèbre est notablem ent plus épais que celui de la 
sixième et de la septième. L’IIyperoodon présente sous ce 
rapport les m êmes dispositions que le Cachalot.

Les vertèbres cervicales, à com m encer par l’atlas, ont un 
talon qui passe au-dessous du corps d e la  vertèbre suivante, et 
ces talons donnent une grande solidité à cette région.

Ces talons existent également dans plusieurs genres de 
Cétacés fossiles, com m e les Balœnula et les Balœnotus.

Les vertèbres dorsales, au nom bre  de huit, ont toutes la face 
inférieure du corps carénée et leur épaisseur n’a pas plus de 
la moitié de l’épaisseur des lombaires. Elles portent toutes sur  
le corps la facette articulaire correspondant à la côte. Les 
apophyses transverses d im inuent en longueur, régulièrement 
d ’avant en arrière.

Les lombaires ont,  com me toujours dans les Cétacés, le corps 
plus développé que celles des autres régions.

Dans les caudales, les zygapophyses sont très éloignées du 
corps de la vertèbre.

Toutes les vertèbres ont des caractères particuliers qui les 
d ist inguent; les apophyses transverses sont courtes dans toutes 
les régions et particulièrement élevées dans la région dors de.

Le sternum  de l’animal adulte ne forme q u ’un seul os, 
allongé d’avant en arrière, élargi en avant, rétréci au milieu, et 
se te rm inant en arrière par une languette régulièrement 
arrondie. Il reste un  trou en avant sur  la ligne médiane. Dans 
le s te rnum  plus jeune,  on voit la réunion presque complète 
des deux pièces antérieures, qui constituent presque tout le 
s te rnum  ; puis une pièce en arrière encore séparée de la précé
dente, et sur  la ligne médiane on voit des traces de leur soudure.



Le bassin est represent«'“ par un seul os de chaque côté, 
comme dans les Delpbinides.

M. J.-C. W hite a fait une communication  sur  deux débris de 
Cachalot, un  maxillaire inférieur d ’un grand individu et une 
dent fort intéressante C

Le professeur Ercolani de Bologne s’est occupé de la s t ruc 
ture du pénis de ces Cétacés et croyait devoir adm ettre plusieurs 
espèces de Cachalots.

MOEURS.

Les Cétacés qui nous occupent sont essentiellement péla
giques et descendent à de grandes profondeurs dans la mer.

Le capitaine Gray assure avoir vu des Cachalots rester deux 
heures sans venir à la surface et dérouler ju sq u ’à 700 (fathoms) 
brasses de corde. Le capitaine Scam mon en a vu plonger pen 
dant 30 minutes et même une heure et quart.

Les mouvements de ces animaux sont très b rusques et vio
lents et ils nagent avec une rapidité plus grande que toute 
autre espèce de leur  ordre . Le même capitaine Scam mon estime 
la rapidité de leur course à trois milles à l’heure.

Le Cachalot tient sous plusieurs rapports  de l’Hyperoodon; 
comme lui, en plongeant on le voit disparaître seul et en 
revenant un  instant après à la surface, on le voit en touré  de 
plusieurs.

Les Cachalots ont de la voix; on assure avoir entendu des 
mugissements d ’individus blessés à plus de quatre kilomètres 
de distance.

Les Cachalots, qui sont venus échouer à A udiernc sur  íe 
sable, ont vécu vingt-quatre heures avant d ’expirer et, comme 
nous l’avons dit plus hau t ,  ils poussaient de véritables 
mugissements.

L’air expiré du Cachalot a une odeur d ’une fétidité extraor
d ina ire ;  cette opinion paraît très ré p a n d u e ;  il n ’est pas rare

1 Proceed. Boston Soc., 1860, p. 222.
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de trouver des m arins  sou ten ir  avec assurance, que le contact 
de l'air expiré suflit p o u r  soulever la peau aussi facilement et 
p lus rapidem ent q u ’un  vésicatoire.

Le capitaine Jouan  dit également que leur souffle a une 
odeur si fétide q u ’elle provoque des nausées quand  on la sent 
de près.

Les pêcheurs disent que les Cachalots nagent par  bandes 
q u ’on appelle schools ou gammes, dans les régions tropicales 
et subtropicales, et on cite com m e une de leurs stations favorites 
le côté sous le vent des Iles Galapagos.

Ils visitent aussi régulièrem ent la baie de Bengale, et les 
schools y sont formées généralement de femelles, accompa
gnées de leurs jeunes  (Calves). Ces derniers ont de vingt à 
trente pieds, disent les pêcheurs, en confondant les femelles 
avec les jeunes.

(íes schools sont formées de quinze, vingt et ju sq u ’à deux 
cents individus; ils vont au secours les uns des autres. C’est le 
m otif  pour  lequel on prend  souvent plusieurs individus dans 
une  troupe.

On s’accorde assez généralement su r  le rap p o r t  des mâles et 
des femelles dans les schools.

Les mâles qui accompagnent ces schools sont les défenseurs 
naturels  de la b ande ;  aussi, au lieu de fuir  à la prem ière 
attaque, com me les Baleines, les Cachalots se défendent vigou
reusem ent;  on cite, dans les annales des baleiniers, plus d’un 
exemple d’individus qui se son t vengés su r  les pirogues et sur  
les hom m es qui les conduisaient.  M. Nougaret raconte, dans la 
lievue îles deux mondes, qu'il a vu un  solitaire su r  la côte Est 
du  Groenland se re tou rner  b rusquem ent après l’attaque, se 
je ter su r  la pirogue, la saisir par  le milieu et la broyer sous 
sa formidable mâchoire.

Les baleiniers disent que ce sont les femelles qui se réun is
sent et que les vieux mâles vivent généralement isolés. La 
bande qui a péri au siècle dern ier  à A udierne était exclusi
vement formée de femelles, disent les témoins; deux de ces 
femelles ont mis bas après leur  échouem ent su r  la plage. Une
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d ’elles donna même deux petits, l’autre un seul. Ces jeunes 
Cachalots avaient une longueur de trois mètres et demi.

Comme les mâles vivent plus souvent isolés, ils semblent 
aussi échouer plus souvent que les femelles et c’est sans doute 
la raison pour  laquelle, à l’inverse des Baleines, les Cachalots 
mâles viennent plus souvent à la côte que les femelles.

Le capitaine Gray a com paré les sexes des individus capturés 
en plein Océan, et po u r  63 femelles il a compté 96 mâles adultes 
et 31 jeunes. /

Les gravures conservées à la Bibliothèque royale de; Belgique 
ne représentent que des mâles. Il y en a sept ou huit. Il n ’y a 
q u ’un dessin représentant un Cachalot dont le sexe est douteux. 
Sur  huit individus échoués sur  les côtes d ’Ecosse, il y avait 
cinq mâles et on n'a pas tenu compte du sexe des trois autres. 
(Sir Turner).

On a fait depuis longtem ps l’observation que les Cachalots 
qui échouent dans (’Atlantique septentrionale, sont le plus 
souvent des solitaires égarés dans le Gulfstream à la recherche de 
leur pâture. Ces animaux ne trouvent plus que de rares Cépha
lopodes et vont m our ir  de misère su r  l’une ou l’autre  côte.

Les baleiniers rapporten t  que leur mode d ’accouplement est 
le même que celui des Baleines : les Cachalots s’unissent 
debout dans l’eau, la tête au-dessus de la surface.

Nous ne savons s’il y a des époques fixes pour leurs am o u rs :  
on voit leurs breeds at any season o f the yaer, dit Jackson, qui 
a fait plusieurs bonnes observations su r  ces Cétacés.

Le capitaine Colnett rapporte  que les environs des Iles Gala
pagos sont, au prin tem ps,  le rendez-vous de tous les Cachalots 
des côtes du Mexique, de celles du Pérou et du golfe de 
Panam a; qu’ils s'y accouplent et qu ’on y voit de jeunes Cacha
lots (pii n ’ont pas 2 mètres de longueur.

C’est bien petit, 2 mètres, puisque nous avons vu des femelles 
de la plage d’A udierne mettre bas des jeunes qui avaient déjà 
3 mètres au moins.

La pâture des Cachalots est celle de tous les zipliioïdes : 
Eschricht les avait appelés avec raison Theutophages, du genre 
Theuthis, Calmar.
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Toute leur pâture consiste 'emCuttle fish, dit Atwood i ,  et on 
sait que les Cuttlefish  des m arins sont des Calmars.

Tous les baleiniers s’accordent du reste à dire que l’estomac 
des Cachalots renferme toujours de nom breux  restes de Cépha
lopodes. Hunter, Baussard, Eschricht et d ’autres ont fait les 
mêmes observations sur  des individus q u ’ils ont eu l’occasion 
d’observer.

L<“s Cachalots de la gam me qui a péri en 18o3 dans l’Adria
tique, avaient encore tous des becs de Céphalopodes dans leur 
estomac.

L’am bre gris, autrefois très estimé com me article de parfu
merie, est le résidu de la digestion des Cachalots; son odeur  
m usquée provient du Poulpe dont ils font leur pâture.

On a souvent trouvé dans l’am bre gris des becs de Céphalo
podes et des cristallins, ce qui explique parfaitement leur 
origine. Ainsi un Cachalot capturé, en 171o, sur les côtes de 
Sardaigne, renfermait deVambre gris dans lequel se trouvaient 
des becs de Sepia.

On tirait l’am bre gris des Molluques, de Madagascar, des 
Maldives, des Antilles et même de Chine. Les Japonais le con
naissent sous le nom  d’excrément de Baleine.

Albert le Grand et avant lui Marco Polo connaissaient par
faitement son origine, que l’on avait attribuée tantôt à des 
oiseaux, tantôt à des Phoques ou à des Crocodiles, et on avait 
m êm e été ju sq u ’à supposer q u ’il provenait d’une fontaine b itu
mineuse sous-marine.

Les Cachalots produisen t encore une autre substance sur  
l’origine de laquelle on a été également dans le doute ; nous 
voulons parler du blanc de Baleine.

Le blanc de Baleine ou Spermaceti est la Céline des chimistes î 
c’est un palmitate de cétyle, c’est-à-dire une combinaison de 
l’acide palmitique avec l’éthal (alcool céthylique).

Cette substance grasse est surtout formée sous la peau du 
front et du rostre de ces anim aux; nous avons déjà dit, que les

5 A t w o o p ,  Prcc. Boston Soc , VII, 1KG0, p. 2 26 .
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Hyperoodons en produisent également, et, com m e leur huile 
est plus estimée, les Hyperoodons ont été l’objet d ’une chasse 
spéciale depuis quelques années.

On sait qu'après avoir ouvert le front du Cachalot, on puise 
à seaux le spermacéti à l’état iluide, disent 3131. Pouchet et 
Heauregard, et ils supposent,  après l’examen de pièces envoyées 
des Açores, sous le nom de Racines de la boîte, que le sperm a
ceti est le p roduit d ’une sécrétion particulière non glandulaire, 
q u ’on pourra it  rapprocher  d e l a  cire des abeilles C

PÈCHE.

Il n ’est pas sans intérêt de jeter un  coup d’œil sur  l’époque 
et les lieux où cette pêche a pris naissance; quo iqu’on désigne 
sous le même nom  les pêcheurs qui s’occupent de la Baleine et 
du Cachalot, il y a cependant de très grandes différences dans 
ces deux industries.

On s’est livré pendant longtemps à la pêche de la Baleine 
avant de songer à la pèche du Cachalot. On pratiquait la 
première industrie dans les régions septentrionales, on l’on 
ne voit que bien rarem ent un Cachalot.

On raconte que, en 4715, un baleinier de Nantucket, Chris
topher Hussey, poussé au large par un vent violent, se trouva 
devant une school de Cachalots, en captura heureusem ent un, 
et, si l’animal n ’avait pas de fanons, il avait des couches de 
graisse qui lui donnaient une valeur commerciale non  moins 
grande que la Baleine; aussi on apprécia bien vite l’importance 
de cette nouvelle graisse qui se tige à la température ordinaire 
et dont on était loin de soupçonner la nature ;  on crut d ’abord 
que c’était le sperm e de ces animaux et les droguistes lui do n 
nèrent le nom  de spermaceti. De là les baleiniers anglais ont 
fait le nom de sperm whale.

C’est l’origine, paraît-il, de cette pèche su r  les côtes des États-

1 PoudiET e t  Iîeauregaud, S u r  la boîte é  sperm aceti. Comptes remdis 

des Séasces de l ’Académie des Sciesces. Aoùl,  188t.



Unis d’Amérique. On exploita d’abord l’Atlantique et, en 1787, 
la Nantucket Colony o f Whalingnien from England , envoya le 
premier baleinier dans la m er  Pacifique.

Peu de temps après, en 1789, les baleiniers du cap Cod se 
rendiren t pour  la prem ière fois dans la m er des Indes pour  y 
faire cette chasse. On prétend q u ’un gentleman du  cap Cod, à 
son re tour  des Indes, avait vu de nom breux  achalols dans 
la m er des Indes, et son récit avait déterminé quelques indus
triels à se constituer en société.

La première campagne de 1791 fut fort heureuse. On cite 
Joseph Hussel et fils et Corn. Howland, qui revinrent du Paci
fique (1791) avec un chargement complet.

On ne connaît pas de véritable station du Cachalot dans les 
mers d 'Europe ; on ne connaît que des echouemcnts ; les seules 
stations connues, où les pêcheurs se rendent encore, ce sont 
les régions équatoriales du Pacifique, de ¡’Atlantique et de la 
m er des Indes. On cite particulièrement les lies Galapagos 
dans l’océan Pacifique, les Açores dans l’océan Atlantique, le 
golfe de Bengale dans la m er des Indes.

Le com m andant Maury ne figure cependant pas ces régions 
d’une manière particulière su r  sa carte et, dans ses lettres 
publiées en 1850, il fait rem arquer  qu 'on harponne également 
le Cachalot sur  les côtes du Japon.

On fait également cette pêche sur  les côtes méridionales et 
orientales de la Nouvelle-Hollande.

La carte du savant com m andant américain représente cet 
animal sur  toute la largeur de l’océan Pacifique, des deux 
côtés de l’équateur. On voit seulement sur  cette carte une 
tache blanche à l’Est et une autre à l'Ouest des Iles Sandwich.

Ces animaux sont-ils régulièrement cantonnés ou visitent-ils 
les divers océans, sans tenir compte des lieux ou des saisons?

Nous avons plusieurs preuves que ces animaux parcourent 
de grands espaces en m er : on a cité des individus, harponnés 
dans l’Atlantique, qui portaient encore des harpons lancés dans 
le Pacifique, et le com m andan t Maury fait mention d ’une cap
ture d’individus sur  les côtes du Chili qui portaient encore le
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harpon  japonais dans leurs chairs. Un autre Cachalot qui s’était 
enfui avec un  harpon  lancé sur  les côtes du Pérou, a été pris 
au large su r  la côte orientale des Etats-Unis d ’Amérique. Ces 
Cétacés parcourent ainsi toute l’étendue du Pacifique et se 
rendent m êm e du Pacifique dans l’Atlantique.

Maury indique leur présence ju sq u ’au 60e degré de latitude 
sud au devant du cap Horn.

Sur  les côtes d ’Europe  on n'a vu que des animaux égarés, 
tantôt seuls, tantôt réunis  en schools, mais il n ’y a pas une seule 
côte à l’Est com m e à l'Ouest de l’Atlantique où l’on n ’en ait 
vu échouer. Et ce n ’est pas seulement le plein océan q u ’ils 
hantent,  ils fréquentent également les mers in té r ieu re s , la 
(Méditerranée com me la Baltique. Jusqu 'à  présent on n ’en a 
pas vu pénétrer dans la m er  Noire pas plus que les Baleines 
<*t les Balénoptères.

M. Mengaret raconte, dans la Revue des deux mondes, que, au 
mois de septembre '1865, un  Cachalot apparu t  dans le cercle 
polaire, entre l’île Jan-Meyen et la côte orientale du Groenland 1. 
La vigie signala le souffle du Cachalot et aussitôt on lança 
quatre pirogues à sa poursuite .

Cette pêche a lieu principalem ent dans l’océan Pacifique, 
mais il existe encore quelques baleiniers qui viennent tous les 
ans poursuivre le Cachalot dans l’Atlantique. Le Muséum de 
Paris a reçu récem m ent un squelette et il attend les parties 
molles d ’un animal qui ont été préparées pour  ses collections, 
pai’ le professeur Pouchet;  après avoir été chercher des 
squelettes de Balénoptères sur  les côtes de F inm ark , le suc
cesseur de Cuvier a voulu rem placer les ossements de la cour 
des galeries d ’anatomie comparée par un squelette complet.

Le rapport  de la Commission américaine, qui a fait le relevé 
des produits de la pêche in troduits  aux Etats-Unis d ’Amérique, 
depuis le 1er janvier 1804 ju sq u ’au 31 décembre 1876, estime, 
d ’après la quantité de spermaceti apportée aux États-Unis, q u ’il 
y a eu, pendant cette période, 525,551 Cachalots capturés. 11

1 Hevue des deux mondes, t. LXXXItt, p. 707. I8G0
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compte, d’après Scam m on, que chaque Cachalot fournit 
25 barils de spermaceti.

Comme on le pense bien, partout le nom bre  des Cachalots a 
considérablement d im inué et il n ’y a plus que fort peu de balei
niers qui se livrent encore à cette industrie.

On citait comme places principales : les environs des Açores, 
d ’août à novem bre; les îles Bahama au nord ,  le golfe de Mexico, 
entre 28° et 32° N. et 48° et 57“ 3V., de mars à mai; les lies 
du Cap Vert, en hiver, près F ernando  Po, entre Sainte-Ilélène 
et la côte d ’Afrique et la côte Sud-Amérique C

11 paraît que l’on capturait encore tous les ans vers 1860, 
environ 150 Cachalots dans les eaux des Açores - tandis qu ’au
jo u rd ’h u i ,  d’après ce que m ’écrit 31. Franc. Aff. Chaves, de 
Ponta delgada, S. 3Iiguel, ce nom bre  ne dépasse pas cinq ou six.

11 n ’y a plus guère que les Américains qui se livrent encore à 
cette industrie.

DIST BÍ BUT ION GÉOGK AP II I QUE.

11 est reconnu que c'est un animal des régions tropicales, 
que l’on trouve surtou t dans le Pacifique, mais qui est répandu 
depuis TÉquateur, au Nord ju sq u ’au Groenland, au Sud jusqu'à 
la Nouvelle-Zélande. Les squelettes reçus d’Australie au 3Iusée 
du Collège royal des chirurgiens de Londres, et si bien étudiés 
par le professeur F lower, ne laissent guère de doutes sur  
l'identité spécifique de ces anim aux : on a capturé des 
Cachalots dans toutes les mers et on a pu com parer  à Londres 
des squelettes de l’Australie avec des squelettes du nord de 
l’Atlantique, sans q u ’on ait trouvé entre eux la m oindre  diffé
rence.

Du reste, déjà à l 'époque oîi Cuvier s 'occupait des Cétacés, 
le grand naturaliste ne voyait pas de différences entre les

1 Anderson, N achrichten ron Islán.I, 1746, p. 221.
2 D k o u e t ,  Éléments de In faune Açoréenne, p. 112 (1861).
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individus provenant des iners les plus éloignées les unes des 
autres.

Il est généralement admis, dit Lesson, que les g rands Cétacés 
les plus connus sont répandus dans toutes les mers du globe, 
et que la Baleine et le Cachalot des m ers  du Nord sont iden
tiques dans le Grand Océan, soit dans la partie qui baigne les 
côtes Nord-Ouest de l’Amérique, soit dans les mers du  Cap 
Horn ou du Sud de la Nouvelle-Hollande.

Les Baleines, ajoutait-il, se trouvent, com me les Cachalots, 
aussi bien sous le soleil de l’Équateur qu ’entre les glaces du 
cercle polaire.

La science a enregistré beaucoup de faits nouveaux depuis 
le jo u r  où Lesson a écrit ces lignes, et ce savant ne s’expri
merait plus au jourd’hui de la mêm e manière. Ce que Lesson 
dit du Cachalot est exact, mais ce q u ’il dit de la Baleine ne 
l'est pas.

Sur sa carte intéressante de la répartition du Cachalot dans 
les divers océans i ,  le com m andant Maury figure aussi la dis
tr ibution géographique de la Baleine, ou  plutôt des Baleines. 
Des deux côtes de l’Equateur,  on voit, dans le Pacifique surtout,  
ju squ 'au  30e degré au Sud et au Nord, le domaine du Cachalot ; 
puis au Nord et au Sud on voit le domaine de la Baleine; le 
prem ier  habite les régions chaudes, la Baleine les régions tem
pérées; Maury n ’a pas tenu compte de la Baleine franche, ni 
dans les eaux du Spitzberg, ni dans la m er de Baffin.

Le savant com m andan t représente, sous une  couleur spé
ciale, pourpre, les endroits,  également au Nord et au Sud de 
l 'Equateur, où l’on a trouvé des Baleines et des Cachalots, 
nageant dans les mêmes eaux.

Le docteur B. 31’ Cormiek, à propos des explorations à faire 
dans l’hémisphère antarctique, en parlant des richesses que 
possède la région du pôle sud, parle d’une quantité  de Baleines 
de la plus grande espèce et de la plus grande valeur, particu
lièrement, dit-il, de l’espèce appelée Spermaceti. Il est à désirer

1 .-i chart schuu'iiuj the favorite r e w it  o f  the S p o  rn and Highi W hale:
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que l’exploration anglaise au pôle sud ait lieu, pour  savoir s’il 
existe, au milieu des glaces de ees régions, à côté des Cachalots 
passagers, une espèce de Baleine représen tan t la Baleine 
franche du pôle antarctique.

Il est donc définitivement acquis que le.Cétaeétheutophage qui 
nous occupe, vit p r incipalem ent au milieu de l’Atlantique et 
du grand océan Pacifique et qu ’iLne trouve, au Nord com m e 
au Sud, d ’autres limites que les glaces polaires.

On l’a reconnu  dans les parages du Spitzberg, auprès du 
cap Nord et des côtes de F in m arc k ;  dans les m ers  du Groen
land comme dans le détroit de Davis, dans la plus grande 
partie de l’Océan A tlantique septentrional ju sq u ’à l’île Jan- 
Meyen (Nougaret), su r  les côtes des Iles Britanniques, à l’em 
bouchure  de l’Elbe (1720), auprès de Terre-Neuve, aux environs 
de Bayonne; non  loin du cap de Bonne-Espérance; près du 
canal de (Mozambique, de Madagascar et de l’Ile de F rance ;  
dans les eaux qui baignent les rivages occidentaux de la Nou
velle-Hollande; su r  les côtes de la Nouvelle-Zélande; près du 
cap de Corientes, du golfe de Californie; le cap San-Eucar 
(Californie); les Iles Kingsmill, (Marshall (capit. Jouan); à peu 
de distance de Guatemala ; au tour  des Iles Galapagos; à la vue 
de l’Ile Mocha et du Chili; dans la m er  du Brésil ; et enfin, sur  
toutes les côtes du continent européen, mêm e dans les mers 
intérieures, la Méditerranée, la Baltique et l’Adriatique.

Le Cachalot est donc un animal orbicole ou cosmopolite; 
31. F low er a reçu d’Australie, pou r  le 3Iusée du Collège des 
chirurgiens, à Londres, des squelettes de Cachalots, accom
pagnés de Globiceps et de Delphis, qui ne présentent aucune 
différence avec les nôtres,  de m anière que la faune aquatique 
d’Australie* ne correspond aucunem ent,  pour  les Cétacés au 
moins, avec la faune terrestres ; nous ajouterons q u ’il en est de 
m ême pou r  certains poissons plagiostomes. La faune aquatique 
ne possède, sous aucun rapport,  un facies propre. Seulement 
certains types, qui on t disparu en Europe depuis les âges 
géologiques, semblent s’être conservées ju sq u ’à présent chez 
nos antipodes.



( 3 2 1

En tenant compte de tous les laits, on voit que le Cachalot 
est généralement répandu  dans le Pacifique com me dans l’Atlan- 
tique entre le 60e degré de latitude Sud et le 60e degré de 
latitude Nord. Ce sont les limites indiquées par Maury et 
par lîerghaus.

Si le Cachalot a été observé au delà du (30e degré de latitude 
Nord et Sud, à ces latitudes on n ’a vu que des individus isolés, 
des solitaires.

II n'a pas été vu au delà du détroit de llchring.

11 n’est pas sans intérêt de passer en revue les individus qui 
sont venus échouer sur  les côtes en Europe, et dont ¡I a été tenu 
compte, par quelques naturalistes.

Les anciens ont déjà parlé de Cachalots capturés ou échoués 
dans la Méditerranée.

« La première année du règne de Claude (an 44), un Cacha
lot (Orca) échoua su r  le rivage. Il serait m ort par le seul fait 
de son naufrage; mais l’em pereur  qui se mit à la tète des 
cohortes prétoriennes combattit avec eux le m onstre  marin. 
Pline, témoin de cette lutte absurde ,  dit- il ,  vit une barque 
submergée par l’eau dont le s o u f f l f . du Cachalot l’avait rem 
plie. »

Strabon parle com m e Pline du Physeter et, dans plusieurs 
villes du littoral,  on conserve encore des mandibules, des côtes, 
des vertèbres et d 'autres restes de ces Cétacés.

Rondelet en a vu, dans le courant du XVP siècle, des osse
ments (pii étaient destinés au palais d ’un duc de Florence.

Paulus Jovius parle de deux individus qui auraient péri 
su r  les côtes de l’Estrurie.

Ranzani parle d ’un mâle de 55 pieds, qui a été exposé dans 
le port de Pesaro en 1715.

La même année, un Cachalot a été capturé sur les côtes 
de Sardaigne, mais il n ’a été fait mention que de 1 ambre, 
gris qu ’il renfermait et dans lequel se trouvèrent des becs de 
Sépia.

2 3
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Comalia C dans sa Fauna d’Ita lia , cite onze cas de Cachalots 
qui ont péri su r  les côtes d ’Italie : en 1713, 1768, et 1773 en 
deçà d’Ancône, en 1803, un au-dessus d’Ancône près de Ferino 
et un  au tre  en 1874 à Porto-San-Giorgio, en 1810 un  à Chioggia, 
en 1713, un près de Venise; en 1733 et 1764 su r  la côte de 
Dalmatie à Kovigno, en 1767 près de Zara et en 1730 près de 
Sebenico.

Sur la côte de Nice il signale sept échouem ents : en 1798, 
1833, 1832, 1834, 1860, 1863 et en 1864. De Gènes à Civita- 
Vecchia on en a vu échouer trois, le p rem ier  en 1863, à la 
Spezzia, le second en tre  Livourne et Civita-Vecchia, le troisième 
à Civita-Vecchia môme.

Dans les Actes des curieux de la nature il est question d'un 
Cachalot,  échoué à S '-Hospiee, près de Villefranche (Alpes- 
Maritimes), le 10 novem bre 1 7 2 6 -.

Un autre aurait péri près d ’Ascoli 3.
Mon collaborateur, F. Gervais, en cite huit échouements 

dans la Méditerranée.
[ /Hyperoodon, échoué près de Piètri su r  la côte de Toscane, 

dont parle Fr. Cuvier est un Cachalot, pu isqu’il avait 30 pieds 
de long et qu ’il n ’y a pas d’ilyperoodon de cette taille.

En 1838, Th. Kotschy a vu, à la côte près d’Alexandrie, un 
Physeter que l ’on a rejeté à la m e r  à cause de l’infection qu ’il 
répandait  au tour  de lui.

L’échouem ent le plus rem arquable  est celui de 1833, le 13 
du mois d ’ao û t ;  en tre  Pola et Trieste, su r  la côte d ’istrie, une 
petite gam me est allée se perdre : d ’abord un jeune, ¡mis 
d ’autres plus grands, de 36 pieds.

Le 16, le gouverneur du littoral en vit encore deux jeunes 
qui lançaient, disait-il, des jets d ’eau par les narines.

Le 19, la nouvelle de la prise de plusieurs Cachalots arriva à 
Vienne, et Heckel partit le 20 pou r  arriver su r  les lieux le 2L

* C o r v a l i a ,  F au n a ü 'tln lia .  M i l a n o .
* U a y e r ,  A d  nat. car  , 1753, III8 v o l .

3 E lem en t, d i Z o o l , i. I I, |>. Gffi
1 H ist. n a t. des C étacés,  p.  3 8 1 .
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Les cadavres étaient dépecés, mais les squelettes étaient 
m alheureusement mêlés; le professeur bo th  parvint à en 
reconstituer un. Deux têtes furent sauvées pou r  le Musée 
d ’anatomie à Vienne ; une tête est restée, com m e souvenir, à 
Citta Nuova.

Dans le golfe de Saint-Nazaire (Var), un sujet de moyenne 
taille a été pris en 1856. Une moitié de la m andibule  en est 
conservée dans le cabinet des Pères Maristes, à la Sevne, près 
Toulon t.

Un mâle est venu se perdre, dans la n u i t  du IO mars 1871, à 
Porto-San-Giorgio et a été l’objet d ’une monographie zooto- 
mieo-zoologique 2 par le docteur Leone de Sanctis.

On en a vu échouer un  tout près de Venise. Le dern ier  a été 
capturé en 1874 près d’Ancône.

Dans la bib lio thèque de Kavenne, on conserve deux parties 
d 'un  crâne, sans indication d’origine.

En Italie, M. bob. Lawley a signalé des portions de maxil
laires et des dents ayant des caractères de Physeter provenant 
de Volterra et de Oreiano :L

Sous le nom de Physeter antiquus, Gervais a signalé* un 
nouveau Cachalot dont il a trouvé la m andibule  dans les sables 
m arinsdeM ontpellier .  Cette m andibulees t  déposée au Muséum 
à Paris. Elle rappelle fort bien le Cachalot d 'au jourd ’hui.

Le professeur T u rne r  a écrit une notice intéressante à p ro 
pos d’une graxure fort rare qui représente un Cachalot, capturé 
le 25 février 1601, dans le port d ’Ancône. C’était un mâle. Ou 
lui accorde 56 pieds de. long.

U fait mention aussi d’une dent, mise au jo u r  dans des galeries, 
à Lile de Sh. bonaldsay, dont l’enfouissement date peut-être 
de. l'époque de la premiere occupation par les Aorwégiens K

‘ P. G e k y a i s ,  Comptes rendus liebd., 1844, p. 877.
* Sut Capidoglio arénalo a porto S. Giorgio, i n —i", Koma, 1881.
6 Koa. L a w ie y ,  Pesi et A llr i ceriebrati fossili del Pliocene Toscano. 

Pisa, 187Ö, p. 11.
* Proc. o f the ¡loyai Society o f Edinburgh, session,  1871 -1-2, p. <C>S.
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En 171o, un Cachalot, long rio 48 pieds, a échoué dan* 
l’Adriatique. On en conserve des os à Sinigaglia.

Sous le règne de Louis XIV, un Cachalot de 00 pieds de 
long vint échouer à la Selva près Colliourc.

M. Guyon a même, recueilli en Algérie des ossements de 
Cachalot, su r  la rive gauche de rO ucd-C er ,  qui pouvaient 
fort bien se trouver là naturellem ent,  puisque nous avons 
reconnu des os de Balénoptère dans les mêmes conditions. 
Ils ont été élevés au-dessus du niveau de la m er à la suite de 
soulèvements.

Pau 1 Fischer a publié um* i\o tr  sur les Cachalots échoués 
sur  les; côtes océaniques en France, dans le Journal de Zoolotjie 
de Gervais t. Ces échouem ents ont eu lieu surtout en hiver et 
au pr in tem ps,  de janvier  à avril. Les principaux par ordre de 
date sont :

Le 1er avril 4744, il y en a un de 49 pieds qui se perd près 
de B a v o n n e -. Un dessin en est conservé dans la collection des 
vélins du Muséum. Fr. Cuvier l’a fait copier dans son histoire 
naturelle des Cétacés.

A quatre lieues de Boulogne-sur-31er, un individu a échoué 
le o mars 17G1, dont un dessin est conservé à la Bibliothèque 
de cette ville 3.

Le 19 janvier 1709, un autre périt dans la baie de la Somme 
près Saint-Valery E  Bien n'en a été conservé.

En 1784, le 1 i mars, une school entière, composée de trente- 
deux individus, vint se perdre sur  la côte occidentale d ’Au- 
diernea.  Une tête provenant de cette b an d e a  été donnée à l’Aca
démie de La Rochelle pai1 M. Donnadieu, négociant en cette ville, 
(pii l’avait fait venir d ’Audierne Une tête de sujet adulte,

1 Journal de Zoologie, 1. I, 187:2, j i . -236.
/ /is t. de I'Acad. rog. des sciences pour 17 í 1 (1741).

3 K i s c i i e r , Journal de Z oo’ogie, t .  I.
1 H a i l l o n , Calai, des Fertébrés de la Somme. ( M é m .  S o c . r . d ’é m i l a t i o n  

ii ' A r r e v m . i. e , 1835.
3 Lettre de M. Le Co:, insérée dans le Mercure de France, détails ciles 

par Lacepede, p. 203, et par Pierre Camper, p 08.
B Kxlrail du Journal Ephèm érides, de M. LnmherU, négociant à La Rochelle.
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une colonne vertébrale, une portion d'os hyoïde, un s ternum , 
une omoplate et quelques os des nageoires pectorales, en sont 
conservés au .Muséum d’histoire naturelle  à Paris.

Nous ne parlons pas des cinq Cachalots qui se sont montrés 
à l’entrée de la Loire, an mois de juillet I8G3, et qui sont restés, 
d'après les jou rnaux  de Nantes, engagés dans le sable au reflux. 
Quoiqu’ils aient été exhibés à S'-Nazaire, rien n ’en a été con
servé et nous n ’oserions atlirmer (pie ce sont des Cachalots, l u 
d ’eux mesurait, disait-on dans les jou rnaux ,  6m,60.

Vers le milieu de novem bre 1872, un mâle, de 12 mètres, est 
venu échouer près du phare de Biarritz. 11 était en putréfaction 
avancée et le squelette n ’a pu être conservé, malgré les soins 
de M. Souverbie, directeur du Musée de Bordeaux *.

En 1875, deux individus ont été vus dans les parages de 
Guethary (Basses-Pyrénées). Le mâle seul a été cap tu ré ;  son 
squelette est conservé au Musée de Bayonne; il a plus de 
11 mètres de longueur.

Le professeur espagnol Gracils de la Paz m ’écrit qu ’il a mis 
les pécheurs à contribution, depuis le détroit de Gibraltar 
ju sq u ’à la frontière française, pou r  connaître les grands Cétacés 
qui fréquentent ces parages; ce sont la Balœua biscayensis, 
la Balænoptera musculus et le Cachalot qui sont les plus 
connus.

On a enregistré plusieurs exemples de Cachalots qui soni 
venus se perdre sur  les côtes de Belgique, des Pays-Bas, 
d'Allemagne, de Danemark, de Suède et de Norwège.

Claas Mulder estime à vingt le nom bre de Cachalots connus 
qui se sont perdus su r  les côtes des Pays-Bas ; il fait avec raison 
la rem arque que peu de restes en ont été conservés dans les 
Musées.

Le plus anc iennem ent connu  a échoué en 1531 sur  les côtes 
des Pays-Bas. Houttuyn en fait m ention. 11 avait G8 pieds et 
les mandibules m esuraient 13 pieds -.

1 Gervais, Journal de Zoo'oyie, I. I, |>. 537.
s De V r i e s , Groot hist, schouwtoneel, I, |>. 3K5, Amsterdam, Uit*.'».
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Le 11 mars 1566, une femelle est venue à la cote à Zand- 
voort.

Le 19 septembre 1576, il en échoue un de 11 pieds de lon
gueur  sur  la même côte.

Ambroise Paré fait m ention  de trois Cachalots capturés le 
2 juil let  1577, dans l’Escaut : un  à Flessingue, un à Satïinghe, 
et un troisième à Hastinghe, au Doei t.

C'étaient bien des Cachalots d ’après ce qu ’il dit des narines 
et des dents. 11 leu r  accorde 58 pieds. La m andibule avait de 
chaque côté 25 dents et on voyait autant de trous à la mâchoire 
supérieure dans lesquels les dites dents pouvaient se 
cacher.

Ambroise Paré en donne une figure, qui a été copiée par 
Aldrovande et par  Johnston.

De 1598 à 1614, cinq Cachalots ont été vus su r  les côtes des 
Pays-Bas. Quatre d ’entre eux ont été dessinés et gravés.

Emmanuel de Metieren fait m ention d 'un  animal de 53 pieds 
de long qui est venu à la côte en 1601.

En 1606, on en cite un qui a péri à Springerplaat (ile 
Schouwen).

Le 28 décembre 1614, un mâle a péri à Noordwyk-aan-Zee. 
On en conserve la gravure -.

En 1617, au mois de janvier,  un autre  mâle de 60 pieds est 
venu à la côte en tre  Scheveningen et Katwyk. C’est de lui que 
provient la tète qui est conservée dans une église à Seheve- 
n ingen.

Le 14 février 1619, un  mâle a péri à l’em bouchure  du Rodan; 
il en existe une gravure : la nageoire pectorale est représentée 
com m e un pavillon d’oreille.

Le 12 mai 1620 on en a vu échouer un  su r  la côte de Pom é
ranie (bei Carmin); un  autre le 15 octobre 1640.

Le 4 janvier 1629, un mâle est venu à la côte à Noordwyk-

‘ Œ u v re s  complètes d ’Ambroise Paré, 1. III, p. TTC, Paris, 1841.
! Pot-Walyisch, Gcslrandt by Koc.rtwyck-op-Zie, dru 28  dec. 1 0 1 4 .  

Doon I.s. Vas d s Veldf., in-folio.



a an -Zee; en 1635, un  à Scheveningen, et en octobre 1641, a 
péri le dernier  de ce siècle. lTne gravure de ces deux derniers 
est conservée à la Bibliothèque royale.

En 1721, au mois de janvier, un animal de 60 pieds est venu 
à la côte non loin de Brème, et en 1723, un échouem ent de 
plusieurs a eu lieu dans le mêm e endroit .  Eacépède fait m en
tion de dix-sept Cachalots q u ’une tempête violente avait 
poussés cette année dans l 'em bouchure  de l'Elbe. Les moins 
grands avaient 13 ou 14 mètres. 11 y avait huit femelles et neuf 
mâles i.

En 1755, une au tre  school a péri su r  la côte de Mecklem- 
bourg.

Au siècle dernier,  nous voyons encore quelques animaux se 
perdre dans les mêmes parages : en décembre 1761, il y en a 
deux ou trois qui viennent échouer su r  l’île ou le banc 
7. Brim i, près de Harlingen. La caisse tvm panique de l’un 
d’eux a été envoyée à P ierre Camper -. Il en existe un  dessin 
su r  lequel on lit : ce poisson a 75 pieds de long et 18 de haut;  
c’est un Cachalot, échoué à l’île Grin. Ce dessin se trouvait 
entre les mains de Mulder et a été exécuté par P. Idserdts.

On fait mention d’un autre qui serait venu se perdre égale
ment en décembre 1761, à Eyerland.

On cite encore un individu échoué en 1762, à Terschelling, 
et un à Vlieland à la même époque de l’année.

En Cachalot échoué entre Zandvoort et Wyk-op-Zee, en 1762, 
20 février, a été figuré par  H. Spilman. 11 en existe une gra
vure à la Bibliothèque royale, su r  laquelle on lit : Cagelol, 
lami Ul voeten, <len 20  februari 1762, tauschen Zandvoort en 
W yk-op-Zee aangedreven.

Nous ne croyons pas que ce soit un de ceux qui sont indiqués 
ci-dessus.

D’après un dessin de C. van Noorde, un mâle aurait péri 
encore en 1764.

1 L a c e p e d e , Uisl. N at Cétacés, iii-i", p. 234.
1 Cam per 's kl. Schriften, I IL 2 s t .  Hi . es .  a n a t  |>. 107. pi. XXIII.
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l]n animal de 81 pieds, que l’on a dit femelle, a échoué le 
•i décembre 1783, su r  les côtes, près de Middelbourg. On en 
possède des os dans cette ville et on en conserve un dessin à 
D ornburg 1. La mandibule porte quarante-huit  dents.

Ainsi, au XVIe siècle, une vingtaine de Cachalots se perdent 
dans ces parages : trois sont reconnus com m e mâles, un 
com me femelle, et on est sans renseignements sur  le sexe des 
autres.

Au XVIIe siècle, il s’en perd une vingtaine, mais les rensei
gnements laissés sur  leur sexe sont bien incomplets.

Au XVIIIe siècle, il vient en échouer encore sept.
Nous ne connaissons que deux exemples dans le couran t de 

ce siècle : le prem ier ,  en 1819, su r  les côtes du Holstein, et 
un, en 1825, su r  les côtes de Rügen.

11 y a deux ans, à la suite d ’une rup tu re  de digue, on a trouvé 
près de Heyst une tète presque entière de Cachalot. Elle est 
déposée au Musée de Rruxelles. On ne connaît pas la date de 
la perte de cet animal.

Malm cite des exemples d’individus capturés su r  les côtes de 
Suède.

Linné en a cité* su r  les côtes de la Norwège.
Au nord  de la Norvvège, le professeur Sars cite le Cachalot 

parmi les espèces vues aux îles Loffoten (1865).
On connaît aussi plusieurs exemples d’individus qui se sont 

perdus dans la Baltique.
Le conseiller d ’État Hensche a fait le relevé des Cachalots 

observés dans cette m er  in térieure et de quelques Mystieètes 
dont on ne peut que deviner la nature  spécifique -.

Le plus ancien connu , un animal de 58 pieds de long, échoué 
en 1291 su r  la côte de Weichteliminde, a été conduit à Dant/.ig.

En 1361, un autre de 26 pieds, a été également conduit à 
Dantzig.

' Zelandia ¡Ilústrala, middelburgische courant, le 0 décembre 1784 et 
Notulen, 4 avril, 1849.

* Henschf, Schriften d. Physik. Ak. gesells su Königsberg, Jahrg. I, 
Hefl. II.
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Le lo octobre 1452 ou I 153, un de 35 pieds a été pris vivant 
et conduit encore à Üantzig. Il avait été vu pendant 3 jours.  
C’est sans doute une femelle.

Le lo avril 1455, un autre de 0(1 pieds de long fut jeté sur  la 
côte, rnihe dem Baigaschen Tief.

En 1561, un jeune  animal sous le nom  de Baleine, long de 
.9 klafler, fut jeté sur la côte am allen Tief.

Le 19 septembre '1570, un animal, décrit sous le nom de 
Physeter, de 14 pieds, se perdit encore dans cette m er;  mais 
on peut se dem ander si c’est bien un Cachalot.

Plusieurs Cachalots sont allés m our ir  su r  les côtes des Iles 
Britanniques.

Les plus anciens ont été signalés par Sibbald : il parle 
d ’abord d’une femelle qui a péri aux Oreades, en 1087; puis 
d ’un mâle de 52 pieds, capturé, en février 1089, à Leine Kilns, 
au nord  de l 'em bouchure du Eorth. La mâchoire portait 
42 dents. 11 fait mention également de toute une school, de 
102 individus, qui a péri sur  les côtes d ’Écossc, mais, à en 
juger  par la taille q u ’il leur accorde, ce ne sont pas des 
Cachalots.

Un mâle de 52 pieds a échoué ensuite à l’em bouchure  du 
Forth vers la même époque; sa m andibule portait 48 dents.

Au siècle suivant, en 1750, un autre mâle de 51 pieds est 
venu m our ir  également dans le Forth (côtes ouest de Ross- 
Shire) et un en I7G9 don t le sexe n’est pas indiqué.

James Robertson signale l’échouem ent d ’un mâle, en 1770, 
également dans le Fortii.

En 1702, un individu, long de 54 pieds, avec dix-huit dents 
de chaque côté, a été pris â Blythsand.

En 1709, on cite encore un mâle de 51 pieds qui a péri au 
même endroit .

La même année, 1709, un Cachalot a été capturé su r  la côte 
de Kent; vers la mêm e époque, un autre sur  celle de 
Norfolk.

1 H. Woon, Mag. o f nat hi.yt.,2* ter. t. III, 18:29.



En 1825, un  Cachalot mâle adulte est venu à la côte à 
ïu n s ta l l ,  Yorkshire coast. Le squelette a 50 pieds de longueur.

Le 16 février 1829, un  mâle de 62 pieds s’est perdu à l’e n 
trée de la Tamise, à Whitstable, Kent. En a ttendant que les 
tribunaux eussent décidé qui était le propriétaire de cette 
épave, la marée a eu raison de ce cadavre et les os ont été 
dispersés.

Dans le couran t du mois de mai de la même année;, un 
Cachalot fut aperçu en m er  et bientôt capture' et rem orqué 
dans la baie de Dunstaffnage (Écosse). 11 avait 60 pieds, mais 
le sexe n’est pas indiqué. La m âchoire inférieure est conservée; 
au château de Dunstaffnage.

On cite également un Cachalot qui a péri sur  la côte de Cor- 
nouailles en juillet 1835 >.

Dans la Faune eles Oreades, par le Kév. Ccorge Low (1813), 
il est question de divers Cachalots qui ont visité cette ile.

Le dern ier  observé su r  ces côtes est un animal de 60 à 
70 pieds, en pleine décomposition, près de Thurso, au mois de 
juillet ou août 1863, dont le squelette est au British Museum. 
C’est lui qui a servi à M. Flower pour la description des os

Au mois de juillet 1871, un Cachalot mâle adulte a échoué à 
l’île de Sky. Son squelette est conservé à Édimbourg. La m a n 
dibule et le s te rnum  sont très rem arquables par l’âge de 
l’animal.

Le professeur T u rne r  fait le relevé des Cachalots connus qui 
ont péri su r  les côtes d’Écosse. 11 en cite dix : un du 
XVIIe siècle, quatre  du XVIIIe siècle et cinq du XIXe siècle. 
S ur  huit individus, dont le sexe a été reconnu ,  il y avait cinq 
mâles.

Le Cachalot étant un  Cétaeé équatorial, ou a douté  quelque-

1 A l d e r s o n ,  J., .-Uî account o f a 117tale o f  the sperm aceti tribe, cast on 
shore ou the Yorkshire coast, 1825. T r \ > s \ c t .  C .u m b r .  imiii.. S o c . ,  1827. 
F e r u s s a c ,  Bull, seien nat., 1829. Isis, 1835, p .  1908. Transact, o f the nat. 
histor. o f N orthum berland, vol. 1,1831.

1 Report Brit. Assoc, for the advancement o f  science held at N ew castle,
p. 100.
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lois (le sa présence sur  les côtes du (îroénland. Les côtes nord 
de l’Ecosse ont été souvent considérées comme limite septen
trionale de cet animal.

Nous avons le témoignage de plusieurs marins que ces ani
maux visitent parfois l’ouest et l'est du Groenland.

En 1718 et 1719 quelques Cachalots ont été pris, dit. Zorg
drager, auprès du Groenland et auprès du cap Nord. Le plus 
rem arquable  avait 70 pieds environ et dans sa tète on a recueilli 
vingt-quatre-tonnes de spermaceti C

R. Brown ne fait mention que d ’un seul Cachalot, capturé 
en 1857 près de Groven (72° L. N.)

Nous avons aussi le témoignage du gouverneur du Groen
land : Le Cachalot est extrêmement rare su r  la côte ouest du 
Groenland, dit Holböll -. 11 n’a vu, pendant ses nombreux 
voyages, q u ’une seule fois cet animal rem arquable ,  et de sou
venir d ’homme, on n ’en a vu échouer dans ces parages.

Les Esquimaux, qui ont visité Paris et Bruxelles en 1877- 
1878, avaient des dents de Cachalots avec eux ; ces dents étaient 
exhibées avec celles deNarval, de Morse et d ’autres Delphinides.

A l’est du Groenland, apparaît aussi parfois cet animal. 
Nous l’avons déjà dit plus haut, M. Naugaret l'a rencontré aux 
environs de l’île Jan Meyen ‘K

Il est fort curieux de com parer  le nom bre de captures ou 
plutôt d ’échouements de Cachalots des siècles précédents avec 
ceux des temps actuels.

Si l’on considère la rareté actuelle des Cachalots échoués et 
le nom bre  d’individus don t la capture est indiquée dans des 
livres anciens, on doit se dire que ces animaux doivent être 
bien près d’être exterminés.

Il y a  aussi quelques exemples de Cachalots capturés ou

1 Z orgdrager, F.ü , % (1827), p. 112.
* K s c h k i c i i t , N ord. Malth , p .  1 9 5 .

* Revue des deux Mondes, 1 er o c t o b r e  1 8 8 9 .
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échoués de l’autre côté de l’Atlantique, dans l’océan Pacifique, 
dans la m e r  des Indes et dans les eaux de nos antipodes.

Onze individus, la plupart jeunes, sont venus à la côte à l'est 
de la Floride, près du cap Canaveral, pendant l’hiver de 1882.

Ce 29 mars 1842, un jeune  animal de 16 pieds a été capturé 
près de Boston, New Bedford, U. S.

Ce o décembre 1849, on a trouvé la carcasse d’un mâle 
qu ’on a rem orquée  au port Jackson ; c’est le squelette de cet 
animal que M. Macleay a décrit.

Ce corps d’une femelle échouée a été rem orqué à Bûtany- 
Bay.

Sur  les côtes de Tasmanie on a capturé un individu mâle, en 
1861, dont le squelette se trouve au Collège royal des chirurgiens 
à Londres. On en connaît trois spécimens de Tasmanie dans 
ce rem arquable  31 usée.

Ce sont ces squelettes qui out autorisé M. Flow er à se p ro 
noncer sur  l’identité du Cachalot d ’Australie et celui d ’Europe.

3IUSÉES.

On a été longtemps sans connaître d 'autre  squelette de 
Cachalot que le squelette défectueux, don t nous avons parlé 
plus haut, et qui était m o n t é a l a  cour (lu Muséum à Paris; 
Cuvier l’avait fait acheter à Londres, en 1818 C Ce squelette, 
que personne ne regrette d ’avoir vu disparaître, sera bientôt 
remplacé par un  autre .

Paris possède également une tête d 'un  animal adulte, p ro 
venant de la bande échouée à Audierne, en 1781, avec une 
colonne vertébrale, des mandibules et un  os hyoïde.

11 se trouve également au Muséum à Paris des mandibules 
d’un mâle capturé à Bayonne. On y possède encore la tête 
d ’un jeune animal qui a péri à Bochefort.

‘ D'après une noie du mémoire de M. Flower, ce squelette est probable
ment le même qui a lifjuré au Musée Backstrow , Fleet slreet, décrit dans un 
ancien catalogue comme The Astonishing und complete Skeleton o f  a fu ll-  
grow n S perm a-ieti W hale.



( 3 3 3  t

Mais, de toutes ces pièces, la plus rem arquable est 1»' squelette 
que le Muséum a reçu récemment par les soins du professeur 
Pouc.het, et qui provient des îles Açores.

On conserve au jourd’hui, au ¡Musée à Bayonne, le squelette 
d’un mâle qui a été capturé en 1875.

A Londres, au Musée du Collège royal des chirurgiens, on 
possède de riches matériaux po u r  l’étude du Cachalot. Il s’y 
trouve deux squelettes, un  jeune  et un adulte, qui ont été 
envoyés d’Australie. Ce sont ces pièces qui on té té  figurées dans 
le beau mémoire du professeur Flower.

Le British Museum possède un autre squelette complet d ’un 
animal capturé sur  les côtes des lies Britanniques. Le British 
Museum possède en outre la tête d ’un mâle très adulte et qui 
s’v trouve depuis fort longtemps; on ne connaît pas son origine, 
si je ne me trompe.

Pendant longtemps le seul squelette complet de Cachalot 
adulte se trouvait à Burton-Constable Castle, près de Hull 
(Yorkshire). Il a été décrit par Beali'.

A Cantorbéry, on conserve quelques ossements d ’un animal 
échoué à l’em bouchure  de la Tamise. Pendan t q u ’on se d ispu
tait la propriété du eorps, la marée dispersait les os du sque
lette.

Le 3Iusée d’anatomie de lT nivers ité  d ’Edim bourgh possède 
la m andibule  d ’un jeune  mâle, capturé dans l’Atlantique, à la 
latitude des Açores.

On possède en outre àÉ d im b o u rg  le s te rnum  et la m and i
bule d’un animal très adulte qui a échoué, en 1871, à l’île de 
Skey. Le sternum  est énorme.

Édimbourg possède aussi une mandibule rapportée des îles 
Banda (Archipel des Moluqnes), avril 1813, par  des baleiniers, 
et sur  laquelle se trouve un  dessin du Cachalot que le profes
seur Turner  a cru devoir reproduire.

Au Musée de Bologne on conserve un squelette qui a été 
obtenu par échange du Musée de Naples.

A Pise on conserve un  squelette dans le vestibule du Jardin 
Botanique.



( 3 3 i  i

On voit également une tète au Musée de Turin , mais dont 
nous ne connaissons pas l’origine.

On en possède des ossements à Pise, à Florence, à Bologne, 
et à Ravenne, parmi lesquels il y a une portion  de crâne.

Les ossements des divers individus qui son t venus échouer 
en 1833 dans l’Adriatique, à Castel Nova, ont été pour  la p lu 
part conservés, mais ils ont été m alheureusem ent mêlés : à 
Berlin, à Munich, à Trieste, on en conserve une tête; à Vienne 
un squelette, mais on n’a pas tenu compte ni du nom bre  de 
côtes ni du nom bre  de vertèbres, et il est fort douteux que les 
os de chaque squelette appartiennent au mêm e individu.

A Scheveningue (Hollande) on conserve une tête fort grande 
dont nous avons parlé plus haut dans une église située au 
pied des dunes.

Dans le cabinet de Camper se trouvaient : deux mandibules 
de 12 pieds et à vingt et une den ts ;  une omoplate de 37 pouces 
de long et 26 pouces de haut avec une partie du mem bre 
(humérus, radius, cubitus) d ’un animal de 63 pieds. — 
Cl. Mulder pense que ces os proviennent de Cachalots capturés 
en 1762. — lis sont actuellement conservés au .Muséum de 
l’Académie de Groningue.

Le Musée de Bruxelles possède un atlas dont l’origine est 
inconnue, il provient du cabinet du prince Charles de Lor
raine. On y possède également une m andibule  et une région 
cervicale, avec une côte mutilée, ainsi que la tête dont nous 
avons parlé plus haut. 11 n'est pas impossible que Fallas pro
vienne d’un des Cachalots qui ont péri dans l’Escaut le 
2 juillet 1377, et don t Ambroise Paré a fait m ention.

Au Musée de Sydney on voit un  squelette qui a été décrit par 
Macleay en 1831.

Au .Muséum de W ashington, on possède le squelette d ’une 
femelle capturée su r  la côte de New-Jersev et qui portait un 
fœtus d’un mètre environ de g ran d e u r;  on a monté l’animal.
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DESSINS.

I l y a  peu de Cétacés aussi souvent reproduits  par  le dessin 
que le Cachalot, mais pendant longtemps on n ’en a possédé 
que de très défectueux. A ujourd’hui on en connaît plusieurs 
bonnes ligures.

Tous les os du squelette sont également bien représentés.
Cet animal est m êm e assez fidèlement rep rodu it  su r  des 

plaquettes en os par les pêcheurs des côtes d ’Alaska. Paul 
(icrvais a figuré dans la Nature  une plaquette d ’os de Cachalot, 
sur  laquelle on voit d ’un côté un Cachalot, de l’autre  côté um* 
Haleine.

Le professeur sir T u rn e r  a reproduit  également un  dessin 
de Cachalot, qui se trouve su r  une m andibule  de ce Cétacé, 
conservée au Musée d’anatomie d ’Edim bourg.

On conserve à la Bibliothèque royale de Bruxelles un cer
tain nom bre  de gravures qui ont été réunies dans un  porte
feuille par Du Bus.

Ces gravures sont faites d ’après des individus échoués su r  
les côtes de Belgique et de Hollande.

Le plus ancien est un Cachalot, capturé dans l’Escaut en 
juillet 1577; nous lisons sur  la planche qui le reproduit : Uct 
waerachtiy rnnterfeytsel eu afmetiiujhe van desen walvisch, gevan
gen den i  ju ly  1577; ce dessin accompagne un  manuscrit  75GL 
C'hronyck van Antwerpen, door C a n k k u c k e x .  Un texte explicatif, 
im prim é eu flamand, latin, français, dit que la Baleine a été 
trouvée « tusschen Hacftcn gelegen in den Doei ende Saeftingho 
in de Schelde, on tren t Antwerpen. »

La Bibliothèque royale possède une  autre g ravure ,  rep ré
sentant un Cachalot échoué,  d ’après l’inscription, la même 
année (1577) à Terheyden. C’est p robablem ent le m êm e que le 
précédent.

Une autre gravure de la Bibliothèque royale représente un 
mâle, qui a péri, en tre  Katwyk et Scheveningen, en 159S. 
11 avait 52 pieds de long. Nous en trouvons également un  dessin
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dans Bor 1. Cette gravure ne parait être qu 'une  copie et porte 
pour inscription : Een walvisch lang 70 voelen, gestrand!, np 
de hollandsclie zeeku s i, lussrlien Scheveningen en Kalmyk, in 
sprokkelmaend, ISOS. Cet animal fut vendu publiquem ent pour 
12G florins. Le rostre (Bek) fut donné au comte Jean de Nassau 
et envoyé à Dillenburg. D’après Clusius, les grands os sont 
conservés à la Maison de villi* de La Haye.

Ambroise Paré reproduit le dessin d 'un individu qui a péri 
dans l’Escaut 2; Clusius également en reproduit un qui est 
meilleur. Jolmston en donne aussi une figure

Le professeur Sir T urner  est en possession d 'une gravure, 
représentant un Cachalot de GO pieds de longueur, capturé en 
IGOI dans le port d ’Ancône L

Le savant professeur de lT n ivcrs ité  d ’Edim bourg  a écrit une 
Notice intéressante à propos de cette gravure, qui n ’est pas 
connue des naturalistes.

Sibbald a publié un  dessin d’un mâle de M2 pieds de long, 
qui a péri dans une baie du Forth en 1689. Ce dessin est loin 
d ’être nn  modèle. Le dessinateur a représenté une tète de 
Baleine avec des évents au front. Ce corps de M2 pieds, auquel 
il a mis un pénis, semblable à celui de la Balénoptère qui 
figure à côté, pourra it  bien être le corps de la femelle, échoué 
en 1G87, et non celui du mâle.

Le Cachalot, échoué en 101 i près d c Aoortwyk-op-Zee, a été 
reproduit par une gravure conservée à la Bibliothèque royale ; 
elle porte l’inscription suivante : Anno 1614, den 26  december, 
is gestranl dezen vis, lanci; sgnde, 5S voeten. E. Vandevelde, fc.

Une autre  gravure représente également un  mâle qui a péri, 
d ’après l’inscription, à l 'em bouchure du fleuve B o d a n , le \ \ 
février 1G19.

1 I î o r ,  S edert. hislur. Am sterdam , i i i - f o l . ,  1G7Í), |>. 433, i r p irl.
i A m b r o i s e  P a r é , 25' livre de ses 0 Klivres.
3 H istoria naturalis de Piscibus et Cetis, Amsh lodami, 1637. Tub. XLII. 
* fioles on soni rare prin ts o f stranded Sperm  ■ W/ia les. J o u r n .  o k  

A.vvtomy a n d  P h y s i o l o g y , vol M l, 187S.
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Nous y trouvons aussi une gravure d 'un Cachalot de 62 pieds 
échoué en 1629.

Un au tre ,  échoué en 1762 entre Zantvoord et Wyk-aan- 
Zee, est figuré trois fois; des gravures en sont conservées à 
la Bibliothèque de Bruxelles. Nous lisons su r  l’une : Cachelot 
gestrandt tnsschen Zandvoort en Wyk-op-Zee, 1762. J. Augus- 
tini, dooi' II. Spilman, folio. Brux. S u r  l’autre : Cagelot, lang 
61 voeten, den 20 febr. 1762, tusschen Zantvoort en VVyk-op- 
Zee aangedreven. Door Vander Vinne, 4°, mâle.

On trouve à la même Bibliothèque deux gravures représen
tant un Cachalot mâle de 60 pieds échoué vivant près (h* 
Egmond-op-Zee. Cagelot, Potwalvisch, Egmond-op-Zee, levend 
gestrandt den lo  fehr. 1764, van 60 voeten.

La Bibliothèque l'oyale de Bruxelles possède également um* 
belle gravure d'un Cachalot mâle de 60 pieds, qui a échoué à 
Beverwy.

On conserve, à Boulogne-sur-Mer, un dessin d’un Cachalot 
q u i a  péri près de la ville le 6 mars 1761.

Un mâle, dont nous avons parlé plus haut, est représenté 
dans les Act. nat. curios. Vol. III. (1733), Tab. 1; il a péri à 
Villefranche, le 10 novembre 1716.

Le Cachalot mâle de 48 pieds, échoué le 1er avril 1744 ou 
1741 dans le golfe de Gascogne, a été dessiné également; 
Despelette, ch irurgien-m ajor de l’hôpital militaire de Bayonne, 
en a envoyé la figure à La Feyronie; c’est sans doute ce dessin 
qui est conservé dans la collection des vélins du Muséum. 
Fr. Cuvier l’a fait graver dans son Histoire naturelle des Cétacés. 
Nous en avons parlé plus haut.

Il existe deux autres dessins d’après le même animal, l’un 
dans la Bibliothèque, l’autre  dans les registres des délibéra
tions du conseil municipal de Bayonne.

Du Hamel i a publié aussi le dessin du mâle de 48 pieds,

1 Du H a m i  L ,  I lis l. n a l. des Pèches, p a r i .  2 ,  s e e l .  X ,  |>l. XV.

24
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tué près de lîayonne en avril 1741. Il en a publié encore un 
autre dit Paul Gervais.

Tous ces dessins sont faits avec peu de soin et on peut dire, 
avec le Dr Fischer, qu ’ils sont fautifs.

Pennant fait figurer, dans sa Zoologie Britannique, un mâle 
de 54 pieds qui avait été pris à Bhythsand, en le considérant 
encore comme poisson (1766) '.

Alderson représente l’animal entier, sa tète, son œil, etc. -.
On trouve une copie d’un dessin de Valentin Cary à la 

Bibliothèque de Boulogne, fait d ’après un Cachalot échoué le 
3 mars '1761, à 4 lieues de la ville.

Lacépède a figuré le Cachalot sous le nom  de Physale cylin
drique, Cachalot macrocéphale et Cachalot trompo.

Bonnaterre a figuré une femelle de la bande d ’Audierne.
Le capitaine Scam mon a publié un bon dessin de l’anim al; 

on voit que le dos n ’est pas pourvu d ’une nageoire dorsale, 
mais de bosses, com m e la Mégaptère. A côté du dessin il repré
sente la coupe de l’animal qui est aplati du côté du dos, 
aminci du côté du ventre et arrondi su r  les flancs.

11 représente su r  une p lanche distincte l’animal nageant la 
bouche ouverte.

Du Hamel représente une mâchoire de Cachalot,  pi. IX, 
tig. 7, et un mâle entier, pi. XV, fig. 3.

Pierre Camper a reproduit la tète 3.
Cuvier a fait graver la tête et plusieurs os dans ses lie- 

cherches L
\V. Wall a figuré le squelette complet en 1851.
En 1868, le professeur Flower a publié un mém oire dans 

lequel se trouve une description complète de tous les os du 
squelette, accompagnée de sept belles planches.

1 P e n n a n t , vol .  III, pi.  VI.

2 A few  observation o f the n a tu ra l h istory o f the Sperm  W hale.
3 P. C a m p e r , Cétacés, pi .  XVIII, XIX e l  XXVII.
4 O ssem .foss., I. V, l reparl., pi. XXIV.
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Les principales parties du  squelette sont figurées dans notre 
Ostéotjraphie, pi. XYI1I et. pi. XIX, d ’après les figures publiées 
par M. Flowei’.

Pander et d ’Alton ont figuré une omoplate.
Le s te rnum  du Cachalot adulte de l’île de Skye est figuré 

dans une notice de T urner  t.
Parmi les dessins, nous devons faire mention de celui de la 

tète d ’un fœtus, publié par  IL Owen, dans la Description du 
cataloyue des squelettes du Musée royal du collèye des chirur- 
qiens -, et de la caisse ty m p a n iq u e 3.

Huxley a figuré le crane d’un fœtus de Cachalot L
Au Musée d’E dim bourg  on voit sur  une mandibule de Ca

chalot un dessin du même animal, fort bien exécuté.
On en connaît aussi des figurines en bois et en os taillés par 

¡es habitants des côtes d ’Alaska et des Iles Aléoutiennes.

COMMENSAUX ET PARASITES.

Le Cachalot est encore bien incomplètem ent connu  sous b* 

rapport deses  com mensaux et de ses parasites; Dcbell Bennet 
est le seul naturaliste que nous sachions, qui fasse m ention 
de l’Otion Cuvierii trouvée sur  sa lèvre inférieure.et des Oniscus 
logés su r  sa peau.

Il y est également fait mention  de Cysticerques, trouvés dans 
des kystes de la peau 3, et Foster a trouvé des parasites q u ’il a

1 Additional N otes   Proc. Hoy. Soc. o f Edinburgh. Session 1871-72,
pp. 636-657.

3 Tome II, n° 2417.
s ßrilish  fossii Mammals, p. 526, fig. 20.
* Manuel o f  Ihe analom y o f  verlebraled anim ais, p. 404, lig. 106. 

I.omlres, 1871.
6 D e b e l l  B e x x e t , Proc. Zool. Soc., 1857, p. 30.
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envoyés àS ibba ld ,  mais don t nous ne connaissons ni le nom  
ni la nature.

Sur  les Cachalots, capturés en 1853, sur  les côtes d’Istrie, on 
a trouvé des Balanes, mais on ne dit pas lesquelles C

1 T u r n e r , Additional Notes on the Occurence o f  the S perm -W I ale, 
1 8 7 1 - 7 2 ,  p. 6 44 .
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HISTORIQUE.

Les pêcheurs de F üroëre t  d ’Islande on t connu l’Hyperoodon 
longtemps avant les naturalistes. Ils le désignaient sous le nom 
de Dögling.

Au com m encem ent du siècle précédent, deux Hyperoodons 
échouent en Angleterre su r  les côtes d ’Essex; il en est fait 
mention dans une Histoire des antiquités de Harwich, avec des 
notes sur  l’histoire naturelle, par Dale. L’un, de 14 pieds, se 
perdit en 1717 près de M alden; l’autre, de 21 pieds, près de 
Bradwel, à peu près en même temps que le précédent.

En 1755, E. Pontopp idan  publie une histoire naturelle de 
Nonvège et il décrit l’IIyperoodon sous le nom  de Dalœna 
rostrata, nom spécifique qui a produit pendant longtemps une 
grande confusion. Fabricius a donné le même nom à la petite 
espèce de Balénoptère.

Chemnitz fait m ention, en 1779, sous le même nom  de 
Dalœna rostrata, d ’un mâle, capturé dans les eaux de Spitzberg, 
dont les principales parties du corps ont été apportées à 
Copenhague.

En 1783, un Hyperoodon est capturé dans la Tamise, près 
de London-Bridge; il tombe heureusem ent dans les mains de 
Hunter, qui,  tout en ne connaissant pas bien l’animal, n ’en a 
pas moins parfaitement exposé son organisation.

Ce travail n ’était pas seulement classique pou r  I’époque où 
il a paru, dit Eschricht, mais c’est la collection de faits anato
miques la plus rem arquable  su r  les Cétacés; on y trouve tout 
ce que l’on sait su r  les Hyperoodons, dit-il. Même le dessin de 
Hunter est un des meilleurs qui existent de cet animal, dit le 
savant professeur danois.

Deux années après la publication de Hunter, Baussard, un 
officier de marine, publia des observations sur  deux femelles, 
l’une de 23 1 /2 pieds, l’autre de 12 '/o, qui venaient d ’échouer 
à Hontleur, ù l’em bouchure  de la Seine. La description de la
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peau qui tapisse le palais, a fait croire à Lacepede que ces 
animaux portaient des dents au pala is ;  c'est l’origine du mot 
Hyperoodon, qui est accepté au jourd 'hu i  par  tous les cétolo- 
gistes.

L’Hyperoodon n ’était pas encore représenté par  son sque
lette au Muséum de Paris, à l 'époque où Cuvier écrivait ses 
lieeherehes sur les ossements fossiles cl la description q u ’il en 
donne est faite d 'après le squelette de Hunter.

En i 8 i l ,  Wesmael publia une notice zoologique su r  un 
Hyperoodon, à propos d 'un  animal échoué le 16 septem
bre 1840 sur  un banc de sable près de Zicriczce. M. Wesmael 
cherche à mettre d'accord les divers auteurs qui se sont occupés 
de cet animal. On a fait avant lui presque autant d ’espèces 
q u ’il est échoué d’individus, dit-il avec raison, et il exprime 
l’opinion, qu ’il n ’y a qu’une espèce d’Hyperoodon, à laquelle 
il conserve le nom  spécifique de rostratum, proposé par 
Pontoppidan.

En 1845, le Dr A. Jacob a publié à Dublin le résultat de scs 
observations anatom iques et zoologiques su r  ce m enu1 animal.

A l’occasion d’un Hyperoodon échoué en 1846 à Zantvoord, 
W. Vrolik publie, en 1848, un  mém oire fort intéressant sur 
ce Cétacé et ne néglige pas d ’étudier l’animal sous le rapport 
anatomique. Le savant anatomiste d ’Amsterdam passe en 
revue l’appareil respiratoire, digestif, circulatoire, sexuel 
femelle, l’œil, la peau, et décrit avec soin le squelette sans 
négliger lesos du bassin. Quinze belles planches accompagnent 
ce mémoire.

11 parle avec raison du temps, de l’argent et des efforts extra
ordinaires que l’on doit faire pour  obtenir  un mince résultat 
dans l’étude d’un Cétacé.

En 1849, Eschrieht fait paraître ses Gordischen Walltliiere, 
et consacre un chapitre à l’histoire du Cétacé qui nous occupe. 
Nous lisons en tète de ce chapitre : « lieber die Schnabehvalle 
» (Rhynchoccti,  dic Zahnlosen Delphine, Schlegels, llyperoo- 
» dontina, Gray’s) im algcmeinen und den Entenwall (Chaenocetus 
» rostratus, Hyperodon rostratum, auctorum) im besondern . »
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11 expose : I o ce qui est connu de ces an im aux; S” leur 
répartition aux hautes latitudes et la connaissance que les 
habitants de ces régions avaient d ’eux; 3° leurs caractères 
extérieurs; 4° leur den t i t ion ;  5° leur cavité de la bouche ; 
6r> leur estomac; 7° leur  m uqueuse intestinale; 8° leu r  ostéo- 
logie; 9° leur place systématique dans l’ordre  des Cétacés; 
10° la comparaison de ces faits avec les observations des 
auteurs les plus récents.

Les Rhynchoceti ne com prennen t que deux genres : Chaeno
cetus ou Hyperoodon, et Micropteron.

On a beaucoup écrit su r  les Hyperoodons depuis Eschricht, 
mais, à l’exception des observations su r  la différence des sexes 
qu ’Eschricht soupçonnait ,  nous ne trouvons rien de bien 
im portan t  à ajouter. On a été, ju sque  dans ces derniers temps, 
dans le doute su r  l’existence d’une seconde ou de plusieurs 
espèces de ce genre dans nos mers. On avait péché un Hyperoo
don avec des maxillaires très élevés au milieu du rostre et se 
jo ignant mêm e sur  la ligne m édiane ; Cray lui avait donné le 
nom  d 'Hyperoodon latifrons. Eschricht avait émis l’opinion que 
cette forme extraordinaire pouvait bien ind iquer le mâle; les 
individus capturés don t on avait constaté le sexe étaient à peu 
près tous femelles. Eschricht avait raison, com me nous le ver
rons plus loin.

En médecin islandais, Haalland, a envoyé à Eschricht 1 les 
principales parties du corps d’un Hyperoodon conservé dans 
le sei et dans l’alcool, et lui a fait part de plusieurs observations 
intéressantes faites su r  deux individus, dont un  fut capturé.

Eschricht a reconnu que, dans la description q u ’il avait 
donnée de l’estomac, il avait été induit  en e r reur  par la mauvaise 
conservation de la pièce q u ’il avait eue d’abord sous les yeux.

Dans le fœtus, l’estomac présente déjà tous les caractères de 
l'adulte.

Le professeur S tru thers  (1871) a publié  le résultat de ses 
observations sur  les muscles des doigts d ’un Hyperoodon 
échoué su r  les côtes d ’Écosse.

1 F s c h r i c i i t ,  Xurd. W allt., p. 5 6 .
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En 1882, M. W. Flower i a fait connaître un crâne d ’Hyperoo- 
d o n , trouvé au nord-ouest  de l’Australie ,  à l’île Lewis. 
Quoique mutilé, il appartient évidemment à ce genre, mais il 
présente des caractères assez particuliers po u r  ne pas le con
fondre avec l’espèce de notre  hémisphère, dit M. Flower, qui le 
désigne sous le nom  d'I ¡uperoodon planifrons.

A la séance du 19 décembre de cette mêm e année, M. \V. 
Flower - com m uniqua  une note dans laquelle il fit l’historique 
de Y Hyperoodon latifrons proposé par Gray, et fit connaître 
les observations de David Gray, com m andant du baleinier
Y Éclipse, d ’après lequel le prétendu Hyperoodon latifrons est 
tout s im plem ent, com m e Eschricht l’avait soupçonné depuis 
trente ans, un Hyperoodon ordinaire  du sexe mâle.

Le capitaine de YEclipse fait connaître en même temps les 
faits les plus intéressants su r  le séjour de ee Cétaeé à l’est du 
Groenland.

Au mois d ’avril 1884, M. Southwell,  de son côté, a publié 
des faits d ’une grande importance sur  la pêche des Hyperoo
dons.

Le Docteur-professeur Gerstücker vient de publier  une 
monographie du squelette des Cétacés, traitant sur tou t  de
Y Hyperoodon rostratus. Au com mencem ent du mois de février 
1877, un individu est venu se perdre la nuit su r  un banc de 
sable sur  les côtes de la Baltique.

31. Gerstücker étudie d’abord la tête et s’étend longuement 
sur  l’os lacrymal, que D. Gervais a bien décrit, dit-il ; il étudie 
ensuite la colonne vertébrale et consacre un chapitre à la 
région cervicale, un au tre  aux vertèbres dorsales, aux côtes et 
au s te rnum . A propos des os lacrymaux, il fait rem arquer  
que, contra irem ent â Favis de S tannius et de Flower, ces os 
existent dans les genres Delphinus, Pliocœna, Layenorhynchus,

1 F l o w e r ,  Ou the Cranium  o f  a new species o f  H yperoodon..., P r o c .  

Z o o l .  Soc., London, 1882.
1 F l o w e r ,  On the W hales o f  the genus H yperoodon, P r o c .  Z o o l .  S o c . ,  

dec. Í 882.
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Tursiops et Globiceps, com me dans les Hyperoodons. 11 s’étend 
ensuite su r  les rapports  m orphologiques des côtes et des 
apophyses transverses des vertèbres dorsales.

Après avoir passé en revue les autres parties du squelette et 
lait rem arquer  le peu de développement des nageoires pecto
rales, si bien exposées par Vrolik, il com pare la colonne ver
tébrale des Cétacés à la colonne vertébrale des autres ordres 
de mammifères.

Les figures qui accom pagnent ce travail m ontren t fort bien 
la différence fondamentale qui existe dès l’origine entre les 
diapophyses et les parapophyses. Les dernières dorsales des 
Hyperoodons sont, sous ce rapport,  très instructives.

SYNONYMIE.

Delphinus diodon. Hunter.
Hyperoodon diodon. Lacépède.

—  rostratum, Chemnitz.
— latifrons, Gray.

Butzkopf, Entenwall,  des Allemands.
Dihjliny, des habitants de Eâroër.
Boltlenosc Whale, des Anglais.
Andvhalar  ou A ndaniella ,  des Islandais.
A narnak, des Groenlandais.

Le Dauphin d iodon de Lacépède est l’Hyperoodon ; on lui 
a donné successivement les nom s de Delphinus diodon, à 'Eden
tulus, de Monodon, d’Ancylodon, d ’Aodon, d ’Hctérodon et 
d’Hyperdon ; celui qui lui est conservé, Hyperoodon, repose, 
com me nous l’avons dit plus h a u t , s u r u n e  e r reu r  d’observation.

L ’Hyperoodon latifrons est bien, com me Eschricht l’avait 
montré , basé sur  un crâne de mâle : il avait trouvé déjà des 
différences sexuelles semblables dans d ’autres Cétacés, parmi 
lesquels il cite le Globiceps.
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I / Hyperoodon semijunctus de Cope est un Ziphius caviros
tris C

CABACTÈBES ET DESCRIPTION.

Après le Cachalot, ce s t  la plus grande espèce de Ziphioïde. 
On la reconnaît facilement à ses petites nageoires pectorales et 
à l'absence presque totale de dents aux deux mâchoires. Nous 
disons, absence, parce que les deux, ou quelquefois les quatre 
dents du  bou t du maxillaire inférieur, ne percent que faible
m ent les gencives.

On ne peut confondre Tllyperoodon avec aucun autre 
Cétacé; il a la tête tronquée com me le Cachalot, les dents 
m anquent com plètement à la mâchoire supérieu re ,  e t ,  à la 
mâchoire inférieure, on en trouve, tout au bout antérieur,  une 
ou deux paires assez petites. La tête osseuse a surtou t de rem ar
quable, que les maxillaires s'élèvent verticalement comme 
deux ailes qui convergent l 'une vers l’autre su r  la ligne médiane, 
et qui, chez les mâles, se touchent au milieu du rostre.

Ils ont deux sillons sous la gorge. Ces sillons sont bien 
représentés par Cray, planche l i i ,  d ’Erebus and Terror; Yrolik 
les représente aussi dans son dessin.

Blainville les a signalé, sous le m enton  du Micropteron.
Le capitaine Scam m on a reconnu ces mêmes sillons, même 

plus prononcés, dans le Rhachianectes glaucus, du Pacifique.
La couleur de la peau varie du noir  au jaune  pâle, chez 

les jeunes, au jaune  b ru n ,  chez les adultes ; le rostre et le front 
deviennent blanc avec l’âge, et on voit apparaître une bande 
blanche au tour  du cou.

La coloration est,  com m e dans les autres cétacés, plus 
claire en dessous qu ’en dessus.

La graisse renferme, comme celle du Cachalot, une cer
taine quantité de spermaceti ou blanc de Baleine -.

1 F r e d .  T r u f ,  A note upon the Hyperoodon sem ijunctus o f  Cope. P r o c .  

( t n.  Sr. n a t .  M u s é u m ,  1885.
2 Lile a i > I ui s de valeur commerciale que celle des autres Célacés.
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La coionne vertébrale n ’a que quarante-cinq vertèbres, sept 
cervicales, neuf  dorsales, dix lombaires et d ix-neuf caudales.

Les cervicales sont réunies com m e dans les vraies Baleines.
L'articulation de la sixième côte est fort intéressante; elle 

s'articule encore supérieurem ent,  à l’arc neural et à l’apophyse 
transverse, tandis que la septième ne s'articule plus q u ’avec 
l’apophyse transverse, comme les suivantes.

On compte, dans la nageoire pectorale, une phalange au 
pouce, cinq à l 'index, cinq au médian, quatre  à l’annula ire  et 
deux au petit doigt.

L’estomac est formé de sept poches qui se suivent; il y en à 
encore plus dans le Mesoplodon. Je trouve dans mes notes que 
cet estomac existe déjà avec les mêmes caractères dans lo fœtus. 
Eschricht doutait encore s’il existe une communication  directe 
entre ces chambres; je la lui ai montrée à l’aide d’un stylet 
sur  un  fœtus pendant m on séjour à Copenhague en 1856.

Le professeur John  S truthcrs a fait connaître les muscles 
des nageoires pectorales à la section de Zoologie de l'Associa
tion britannique à Aberdeen.

L’Hyperoodon a au moins 6 pieds en venant au m onde ; les 
jeunes qu ’on a trouvés en compagnie de leur mère avaient de 8 
à 16 pieds. La femelle atteint de 27 à 28 pieds. On ne sait si le 
mâle devient plus grand.

La taille des individus capturés en E urope varie entre 8 et 
28 '/o pieds ; les individus de 8 à 16 pieds suivaient encore 
leur mère.

David Gray accorde 30 pieds à l’adulte et 10 pieds au jeune 
en naissant. Ce dern ie r  chiffre est exagéré.

On a donné la mesure de plusieurs mâles qui ont été cap
turés ; un à Belfast qui avait 20 pieds, un autre décrit par Dale 
en avait 21 ; celui décrit par Chemnitz en avait 25; le plus 
grand est celui de Dunkerque, qui m esurait en tre  27 et 28 
pieds.

On a capturé à peu près autant de femelles; leur taille varie 
de 14 à 28 pieds et demi. La femelle décrite par  Dale (1717j
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n'en avait que 14; celle de P on toppidan , qui était pleine, 
portait un fœtus de G pieds; les femelles de Ilonfleur (1788). de 
Baussard, de Portland, de Zandvoort,  avaient de 23 à 24 pieds ; 
une seule, celle de Seignasse, en avait 28 et demi.

11 n ’y a pas d’observation faisant voir que les mâh*s sont 
plus grands que les femelles, dit Escliriebt.

MOEURS.

L’Hyperoodon vit par petites bandes;  lo rsqu’on a commencé 
à le poursuivre, il était confiant d ’abord ,  mais il est devenu 
craintif  et méfiant.

A ujourd’hui on a quelque peine à l’approcher. Le moindre 
b ru it  le met en fuite. Les pécheurs des Fâroër  savent que, pour 
at teindre l’animal, ils doivent placer leurs gants de laine entre 
la rame et le canot su r  lequel elle s’appuie.

Si l’on en juge-par les individus qui sont venus se perdre sur 
les côtes et qui sont o rd inairem ent deux, il y a lieu de croire 
que les Hyperoodons sont monogames.

On voit parfois aussi un jeune mâle avec une femelle et un 
vieux mâle.

On observe dans les eaux de Spitzberg que les Hyperoodons 
fréquentent la m er  ouverte le long des glaces, en petites 
gammes de 4 à 10 individus, ayant un  vieux mâle comme 
leader.

La pâture des Hyperoodons consiste principalem ent en 
Céphalopodes. On connaît le contenu de l’estomac de l’animal 
ouvert par Hunter, par  Baussard, par Yrolik, et ce dernier 
estime le nom bre  de becs trouvés dans un seul animal à dix 
mille; il y en a parfois non  seulement dans l’estomac, mais aussi 
dans le com m encem ent de l’intestin. La fin de l’intestin n ’en 
renferme pas. En 1841 Eschricht a signalé, d ’après Ilaalland, 
dans leur estomac, des becs de Céphalopodes q u ’il rapporte  à 
l’Onichoteuthis Fabricii, à une Sépia, à un  Loligo, des restes tie 
poisson et une Holothurie.
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Ils trouvent ces nom breux  mollusques su r tou t  dans les 
grandes profondeurs.

L’estomac d ’une mère capturée en septembre 1788 à l’e m 
bouchure  de la Seine ne contenait que des becs de Céphalo
podes ; le jeune n’avait dans son estomac que de l’eau b lan
châtre.

L’individu de 24 pieds, capturé en septembre 1880 près de 
Bangor, ainsi que la femelle capturée en novembre '1880 su r  la 
côte de Kent, avaient également l’estomac plein de becs de 
Céphalopodes.

On n’a trouvé dans l’estomac d’un  autre  individu, capturé 
«Ine des morceaux de bois et des cailloux de la grosseur d ’une 
grosse poire.

Des baleiniers pré tendent que cet animal peut rester deux 
heures sous l’eau.

11 beugle d ’une m anière  effrayante s’il échoue.
On a souvent parlé de l’odeur infecte du cadavre des Cétacés 

en général.  Eschricht m ’écrivait en mars 1861 : je ne conçois 
pas com m ent tous les observateurs se plaignent de l’odeur 
infecte d ’un cadavre de Cétacé. Celui-ci (un Hyperoodon) était 
m or t  depuis trois mois; mais exviscéré, il ne puait pas beau
coup. 11 est vrai que c’était en plein hiver.

On prétend que le lard de ce Cétacé est purgatif  L

DISTRIBUTION HYDROGRAPHIQUE.

L’Hyperoodon semble se tenir  pendant l’été dans les mers 
arctiques, où il vit par  petites bandes, et en haute mer. En 
au tom ne il se rend  au sud en passant, ou su r  les côtes 
d'Islande, ou su r  les côtes de Faroër où il arrive à peu près à 
époque fixe. Dans cette dernière île, il est mêm e l’objet d ’une 
pèche régulière ; on en prend tous les ans vers la fin d’octobre 
cinq ou six, et chose curieuse, ce sont toujours des femelles.

1 M a l m g r e .n , Troschel’s Archiv., 18GÍ, p .  9 2 .
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En 1886, le com m andan t de 1 'Eclipse part pou r  la pêche 
dans la Mcr de Baffin; ¡1 quitte Peterhead (Écosse) le 20 avril 
et à cent milles des eûtes il rencontre plusieurs Schools d ’Hype- 
roodons ;  quatre jou rs  après il en rencontre encore et entre 
autres un Orque, très reconnaissable, dit-il, à sa nageoire 
dorsale, du moins le mâle. Le 26, le 27, il voit de nouveau 
l’Hyperoodon, et il apperço it le  même Cétacé jusqu 'au  dernier 
jo u r  en approchant des glaces L Ces Hyperoodons se rendent 
sans doute à cette époque de l’année dans leur quartier d’été, 
com me plusieurs autres Cétacés.

On peut considérer les p rofondeurs  de l’Atlantique septen
trionale, de janvier à mars, com me station d ’hiver des Hype
roodons, dit Eschricht.  Cependant ils seraient très rares sur  
les eûtes ouest d ’Islande, dit Haatland, et, d’après Holbüll, ils 
le seraient également su r  la cûte ouest de Groenland. Ils sont 
sans doute rares à la latitude à laquelle Holböll avait sa résidence, 
mais, à l’époque où Holbüll gouvernait ce pays, les baleiniers 
ne croyaient pas les Hyperoodons assez im portants pour  leur 
faire la chasse; ils étaient confondus avec les autres espèces 
qui ne donnent aucun profit.

On voit les Hyperoodons dans le détroit de Davis, ju sq u ’au 
70e degré latitude nord ,  dans le détroit de Hudson, et dans la 
baie de Cumberland.

On le voit aussi au tour  du cap Farewell, au tour  de l’Islande, 
de Jan iMeyen, ju sq u ’au 77e degré au tour  de Beercneiland, et 
ju sq u ’à la Nouvelle-Zemble.

Ils fréquentent la m er ouverte dans ces régions, le long des 
glaces, en petites gammes de 4 à 10 individus.

l ’réd. Martens cite l 'Hyperoodon, sous le nom  de Butskop, 
parmi les Cétacés observés au Spitzberg.

Chemnitz, de même, a reconnu les Hyperoodons à la hauteur 
de Spitzberg à la fin de l’été en 1777.

Malmgren a fait l’observation que l’Hyperoodon ne se trouve 
plus dans les eaux don t la température descend au-dessous

1 Itoi?. G r a y ,  The Z o o lo g h t , f iév.  1887.
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de —  3°; il en a vu en allant et en revenant du Spilzberg, niais 
seulement clans les eaux d ’azur chauffées par le Gulfstream.

A son re tour  du Spitzberg, il en a vu reparaître le 14 sep
tembre sous la latitude de 78° nord.

Nous connaissons quelques exemples d’IIypéroodons perdus 
sur  les côtes de Danemark, de Norvège et de Suède. Pontop- 
pidan cite deux échouemenîs su r  les côtes de Norvège; nous en 
avons parlé plus haut.

Le 14 novem bre 1838, quatre individus périssent sur  les 
mêmes côtes, deux vieux, l’un  de 24, l’autre de 27 pieds, et 
deux jeunes, chacun de 8 pieds.

Dans le courant du mois d’août 1816, dans l’intervalle de 
quelques jours ,  il en vient deux à la côte dans la baie de Chris
tiania, près de Frederichstadt.

Vers la fin du mois d ’octobre 1860, une petite school de 
cinq individus est venue se perdre sur  la côte de Jutland (Dane
mark), après un très gros temps. Parmi eux se trouvait un 
nouveau-né qui a été m alheureusem ent massacré, m ’écrivait 
Eschricht. Je me suis rendu  su r  les lieux, dit-il dans une lettre 
du 28 novembre 1860, mais il était trop tard po u r  étudier le 
nouveau-né, les débris en étaient dispersés '.

En avril 1881, un Ilypéroodon mâle a échoué aux îles 
Loffoden ; son crâne est conservé au Musée de Christiania.

En draguant dans la m er du Nord, su r  le great Fischer Bank, 
on a recueilli la tète d ’un mâle adulte. Elle est déposée à Nor
wich. Nous avons fait connaître une tète de Balaenoptera 
rostrata recueillie dans les mêmes conditions, également dans 
la m er du Nord.

1 Vo’ci co m m e n t  Esclir iclit  s 'e x p r im a i t  à ce s u je t  en français  :
« L ’o rage  qu i  a je té  au mois  d ’oc tobre  un e  m asse  de  nav ires  s u r  nos côtes 

para î t  m ain tenan t  é l e r d  e ses elfets aux H yperoodons.  Il n’v en a pas moins 
de  cinq qui v iennen t  d ’ccl iouer  s u r  nos cô tes .C e  qu i  m 'a  fait le p lus  de  peine, 
c 'e s t  q u ’un n o u v e a u -n é  se t rouva i t  pa rm i  eux e t  q u ’il a é té  com plè tem ent
m assacré  pa r  c e s   Je  vu ns  de d o n n e r  o rd r e  qu 'on  m 'envoie  les v iscères
qui sont e n te r ré s  » . ( L e t t r e  du  9 m ars  1861.)

23
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L’Hyperoodon penétre parfois dans la Baltique. Le 
3 décembre 1801, un  individu de sexe femelle se fait capturer 
dans la baie de Kiel. Le squelette est conservé au Musée de 
l'École vétérinaire de Copenhague. L’animal a été figuré dans 
Voigl b

Un autre individu a échoué en 1807 sur  la côte de Holstein. 
11 a été acheté par le professeur Viborg de Kiel.

Un avril 1823, un  Hyperoodon s’est perdu près de Lands- 
krona (Oresund) dit Nilsson

Dans la nuit  du 11 février 1877, un Hypéroodon est venu se 
perdre sur  un banc de sable au fond de la Baltique (presqu’île 
der Zingst, 30° 40' long. 54° 28' lat.). Les os sont conservés à 
Creifswald. Le professeur Möbius fait m ention de cette capture.

Un autre est venu à la côte à l’ouest de Rügen, en 188......
Les côtes des lies Britanniques nous en fournissent aussi 

plusieurs exemples :
Deux Hypéroodons sont capturés sur  les côtes d ’Angleterre, 

au com mencem ent du siècle de rn ie r ;  Dale, comme nous 
l’avons dit plus haut,  en fait m ention dans un appendice de la 
Topographie de Harwich en 1730 et Dover-eourt ; l’un  était 
du sexe femelle, dit Dale; il avait 14 pieds; il a été capturé le 
23 septembre 1717. L’autre, pris à quelques jours  de distance, 
avait 21 pieds. Dale croit le dern ier  un mâle.

Jacob et William Thompson ont connu  l’échouement de seize 
Hypéroodons, dont neu f  su r  les côtes d ’Irlande, deux sur  les 
côtes d’Angleterre, un  dans le F irth  of Forth .

En 1783, un  animal de 21 pieds fut capturé dans la Tamise.
On fait m ention de plusieurs individus trouvés isolés sur  

les côtes d ’Angleterre, dont un su r  les côtes d ’Essex (23 sep
tembre 1817,i.

On cite un animal de 1G pieds, un  jeune  par  conséquent,  
qui a été capturé au prin tem ps de 1829 près de Dublin et dési
gné sous le nom de Delphinus diodon 5.

1 F r e u .  C u v i e r ,  H istoire naturelle des Cétacés, p. 244.
* N i l l s  N i l s s o n , Skandinavisk Fauna, Lund, 1883.
3 K.-J. Grives, Trans, roy irish. Acad. Dublin, 1823. Isis, 1823, p. 51.
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Une vieille femelle ile 24 pieds et une jeune de 1G pieds 
8 pouces ont échoué au com m encem ent du mois d ’octobre 
11845?j, in Pori laud lloads.

Dans la baie de Belfast, un Hyperoodon a été capturé en 
septembre 1857 b

Une mère et son jeune  ont été capturés le 18 novembre 1860 
à rem bouchure  de la Tamise, à Whitstable (Kent) *. lis avaient 
une grande quantité de becs de Poulpes dans l’estomac.

Ou a vu un individu échouer vivant, à Fraserburg ,  Aber
deenshire coast, le 17 août 1871. Il avait 20 pieds de longueur 
(Struthers).

Le 1G septembre, dans la baie de Ballyholm, près de Bangor, 
un individu de 24 pieds est venu à la côte.

A l ’Association b r i tann ique  d’Édim bourg , le professeur 
S tru thers  a fait m ention  d’un mâle de 20 pieds, venu à la côte, 
et q u ’il a eu l’occasion de disséquer.

Un jeune  mâle a été capturé en novem bre 1885 à Dunbar, 
côtes d'Écosse. 11 avait des dents rudim entaires au maxillaire 
supérieu r  et in fé r ie u r3.

P lusieurs échouem ents ont eu lieu su r  les côtes de Belgique 
et des Pays-Bas : en 1783, un  individu, décrit par  Pierre 
Camper, dont le crâne est conservé à Saardam, est venu se 
perdre  su r  les côtes de Hollande.

En septembre 1840, un individu a échoué près de Ziericzee; 
il a été décrit et figuré par  Wesmael.

Un autre, de sexe femelle, com m e le précédent, est venu à la 
côte â Zantvoort, le 24 ju il let  1846. Il a été décrit par  Vrolik.

Un autre est venu se perdre dans l’Escaut, en 1873; son 
squelette est conservé à Liège.

Une femelle de 7m,90 est allé m our ir  à fi le  Texel, le 
15 novembre 1884.

1 Proceed. Dublin univers. Zool. and Bol. A ssociation , vol. 1, pari. 1, p. 4.
2 Proceed. Zool. Soc , 1 8 6 0 ,  p. 573. — Illu stra ted  neu s, 18 novembre 1 8 6 0 .  

5 Prof. T i r .n e r . Boyal physical S o iie ty , January 2 0 , 1 8 8 6 .
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Plusieurs Hypéroodons sont venus échouer sur  les côtes 
océaniques de France.

On y a constaté huit fois des échoucments d’Ilypéroodon. 
dit le Dr Fischer en 1881.

On en cite un  exemple au siècle dernier.  Le 19 sep
tembre 1788, une mère et son petit furent pris à l lonllcur, à 
l’em bouchure  de la Seine; le petit avait 12 pieds, la mère, 29. 
L’estomac du petit ne contenait que de l’eau b lanchâtre ; la 
mère avait des becs de Céphalopodes dans le sien L

Un autre a péri, le 12 octobre 1810, sur  les côtes de la 
Gironde (Bassin d ’Arcachon) 2; c’est le point le plus m é ri
dional à l’est de l’Atlantique, visité par cette espèce.

Sur la plage de Lagraner, près de Caen, il en est échoué un  
autre  encore en 1840.

Eudes Dcslongchamps fait connaître la perte d ’un animal 
su r  la côte de Norm andie , en 1812. Son squelette est à Paris.

Vers le 17 ou le 18 décembre 1879, une femelle est venue 
échouer vivante à Hillian (Côtes-du-Nord), dans le voisinage de 
Saint-Brieuc. Le squelette est au Musée de l’Université de 
Liège. Il est fort incomplet. L’animal se débattait en beuglant,  
disaient les habitants de la côte qui avaient entendu un bruit 
insolite pendant la nuit.

Le 26 septembre 1880, une femelle, accompagnée de son 
jeune, a été capturée à Aigues-Mortes (Gard) et une partie du 
squelette avec le crâne du jeune  sont au Muséum à Paris;  ils 
m oururen t,  peu de temps après leur prise; la mère, poussait 
des mugissements, disent les témoins de cette scène 3.

Le 25 ju in  1884, une femelle de 9m,50 a échoué à Seignasse, 
près du cap Breton. Le squelette est au Muséum à Paris.

1 B a u s s u î d  Mémoire su r deux Cétacés échoués l'ers lion/leur, J o u r n a l  >c 
p h y s i q u e ,  1789, p. 201.

2 Hull polytn .du  Muséum d'instruction puhi, de Bordeaux,décem bre  1810. 
F r é d . C u v i e r , B ist. nat. C e t,  p. 217. B a r g u e t , Act. Soc. lina., Bordeaux, 
1. XIII, 1 8 « .

2 C l é m e n t ,  Bulletin So'', d'étude des Se. nul. de Mimes, j a n v i e r  1881-



Depuis lors, MM. Pouchet et Beauregard ont fait connaître 
un Hyperoodon, échoué à Rosendael,  près de Dunkerque, 
le 21 juillet 1885. Il portait des harpons dans les flancs. Le 
cadavre a été acheté pou r  l’huile, et le squelette en est perdu.

Le 19 août 1886, quatre Hypéroodons ont fait leur appari
tion à Saint-Vaast-la-Hougue. Deux ont été capturés. Tous 
les deux sont femelles. Une d ’elles a expulsé un fœtus pendant 
qu ’elle était étendue su r  la grève. Il est conservé.

Ju squ’à présent on n ’a vu q u ’un Ilypéroodon pénétrer dans 
la Méditerranée. Il existe, il est vrai, uii squelette au Musée 
d ’Alexandrie, mais il est possible qu’il provienne de l’Atlantique.

L’IIypéroodon de F. Cuvier *, échoué sur  les côtes de Toscane, 
en  1835, s’il a 50 pieds de long, n ’est évidemment pas un 
Ilypéroodon, c’est plutô t un Cachalot. Le seul Ilypéroodon 
connu de la Méditerranée est celui d ’Aigues-Morles.

Cet animal est également connu de l’autre  côté de l’Atlan- 
tique :

On en a vu venir à la côte en hiver (janvier 1869) à l’est des 
États-Unis d ’Amérique (à Nort Dennis) et M. Allen, fait r em a r
quer  que les Hypéroodons arrivent parfois par bandes ,  en 
automne, dans les baies de 3Iassachusets-.

Reinhardt fait observer q u ’un Ilypéroodon a échoué sur  la 
côte des États-Unis d ’Amérique, sous le nom de Mesoplodon 
Sowerbyi.

On a capturé un Ilypéroodon dans le port de Newport (Etats- 
Unis), qui mesurait 27 pieds. Un second a échappé. Les os sont 
conservés.

Un autre a été pris au cap Cod, de 21 pieds de longueur.
M. Cope reproduit  le dessin d’un individu capturé su r  la 

côte de Jlhode Island.
En faisant le relevé de la date à laquelle des individus ont 

échoué, nous n ’en trouvons qu ’un en été (21 juillet, Hollande); 
quatre  en septembre (Essex, Belfast, Escaut et em bouchure

1 F.  C u v i e r ,  Cet., p. 38G.
* Sometimes come into our bay in large schools. Allen. Mamm. Wassachus,



d e l a  Seine); deux en octobre (Danemark et Portland road;; 
un en octobre (Areachon); un en novembre (dans l’Escaut, et 
le même mois 1838, à l’entrée du Pctit-Belt); un  en décembre 
dans la Baltique (Kieler Bucht) ; un en février (dans la Baltique, 
eûtes de Holstein); un  en avril icoles de Landskrone).

Dans le courant de 1882, M. \V. Flower a fait connaître une  
espèce nouvelle de ce genre sous le nom  de Hyperoodon p lani
frons, habitant les mers aus tra liennes,  et qui est parfaitement 
distincte de Y Hyperoodon rostratum. Le savant directeur du 
British Museum a publié le dessin de la tête, qui est déposée 
dans ce riche Musée '. C’est bien le représentant de notre 
Ilypéroodon dans les mers australes.

C’est le seul genre de la famille des Ziphioïdes dont une 
espèce est confinée dans l’hém isphère boréal.

PÈCHE.

Depuis peu, on a reconnu que les Hypéroodons, sans doute 
com m e tous les Ziphioïdes, fournissent du blanc de baleine, et 
on leur fait au jo u rd ’hui une chasse très active sur les eûtes est 
de Groenland, com m e sur  les eûtes d ’Islande.

Un baleinier de Peterhead, après avoir fait la pêche de la 
Baleine, s’est mis en 1877 à faire la chasse à l’Hypéroodon su r  
la côte nord-est d ’Islande, et le succès semble avoir couronné 
com plètement son entreprise.

En quelques années cette nouvelle pêche a pris d ’énormes 
p roportions;  elle a eu un bon résultat,  non seulement au point 
de vue industriel, mais également au point de vue de la zoologie; 
celui qui l’a entreprise a été à même de trancher une question 
qui tenait les zoologistes en suspens. L’Hypéroodon auquel on 
avait donné le nom  spécifique de la tifrons , à cause de 
l’énorm e développement de ses crêtes sus-maxillaires, forme-

1 F l o w e r ,  C f the cranium  of a neiv species o f  Hyp'roodon  (p lan ifrons  ) 
P r o c . Z o o l .  S o c . ,  m a y  2 ,  1 8 8 2 .
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t-il une espèce distincte, ou, comme Eschricht l’avait dit, est-il 
le mâle de Y Hyperoodon rostratum ?

Les nom breux  individus de tout âge et de tout sexe pèches 
dans les mêmes parages et dont le capitaine Chieftain de 
Kerkealdy avait eu soin de distinguer les sexes, ont permis de 
trancher la question dans le sens du savant cétologue de 
Copenhague.

En 1880, le capitaine David Gray ',  com m andant de 
YEclipse (W haling steamer), harponna trente-deux individus 
et fit connaître les lieux où se tiennent principalement ces 
Cétacés : c’est, d ’après lui, à l’ouest et à l’est du Groenland. 
Il cite particulièrement IIudson-Bay et le détroit de Davis 
ju sq u ’au 70° n o rd ;  au tour  et à l’est de Farewell, au tour 
d’Islande, les côtes est du Groenland ju sq u ’au 77° nord, à 
l’ouest de Spitzberg, à l’est de l’Ile des Ours, à la latitude 72° 
et longitude 19° est, Strait-Belle-Isle, à l’ouest et à l’est de la 
Nouvelle-Zemble.

En 1881, les baleiniers écossais seuls en pr iren t  cent et onze, 
et en 1882 on a commencé la pêche aux Frobisher-Strait ,  où 
le capitaine Chieftain de Kerkealdy en captura vingt-huit.

Pendant une seule campagne on en a pris ju sq u ’à quatre 
cent soixante-trois.

Le 27 avril on avait capturé le prem ier  animal, et au muis de 
ju in  on fut obligé de je ter  du charbon pou r  faire de la place à 
bord.

Un seul baleinier en a capturé, pendant les mois de mai et 
de ju in ,  deux cent et trois individus, dont nonante-six mâles 
adultes, cinquante-six femelles et c inquante et un jeunes mâles.

En 1883, onze navires ont pris cinq cent trente-cinq Ilypé- 
roodons, dont cent cinquante-sept par YEclipse seul.

En 1884, le principal navire n ’en a plus capturé que c in 
quante-six.

La même année (1884), deux schooners de Vardü, llaahet 
Company, se livrent à la pèche de l’Hypéroodon, en se rendant

• David Grav. Proc. Zoo'. Soc., 1883, p. 720.
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dans la direction de l’I s landcet capturent à la lin de la saison 
neu f  individus, produisant neuf ou dix tonnes de lard.

Cette pêche sera rapidem ent arrivée à son déclin.

MUSÉES.

Si, à l’époque où Cuvier a écrit ses Recherches sur les osse
ments fossiles, il n ’existait pas un squelette d ’Hypéroodon au 
Muséum de Paris, il n ’en est plus de même au jourd ’hui : on 
on trouve maintenant dans la p lupart des musées.

En effet, nous en voyons à Amsterdam, à Belfast; à Berlin 
un squelette des Feroü; à Bruxelles, d ’un animal capturé dans 
l’Escaut en 1840 ; à Caen, des individus mâle et femelle qui ont 
échoué su r  la côte de Calvados; à Cambridge, au Musée de 
l’Université; à Christiania, à Copenhague on en voit plusieurs 
squelettes des deux sexes, provenant des Feroë ; à Édimbourg, 
à Groningue, à Hambourg, à Hull, à Leide, à Lille, également 
des Feroë; à Liège des ossements des côtes de France (Hillion) 
et un squelette d ’un animal de l’Escaut; à Liverpool, à Londres, 
au Collège royal des chirurg iens; au British Museum, la tête 
du mâle des lies Oreades; à Louvain, à Lund, à Oxford; à Paris, 
le squelette de Solenelles ile l 'em bouchure de l’Orne, et à 
Stuttgardt, un squelette de Shetland.

DESSINS.

11 y a peu de Cétacés qui ont été aussi souvent figurés, et il 
n'y en a pas de plus facilement reconnaissables que celui qui 
nous occupe; et, ce qui est plus extraordinaire, c’est q u ’un des 
plus anciens dessins, celui de Hunter, compte encore au jou r
d ’hui parmi les meilleurs.

Thom . P ennan t (1776) publie un dessin de l’animal, tout 
en le plaçant parmi les poissons, avec le Cachalot et les Dau
phins.

Lacépède en donne le dessin, planche 13, figure 3.
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1 1 en existe une figure coloriée par Yoigt, d ’après un indi
vidu femelle pris dans la baie de Kiel en décembre 1801.

Fréd. Cuvier ' en a publié aussi une figure. PI. XVII, fig. 1.
On en trouve également une dans Krauss 2, pi. XLIf, fig. 1.
E  illustrated News, le 17 novem bre 1860, a publié un  dessin, 

d ’après l’animal échoué sur  la côte de Kent.
Comme nous venons de le dire, Hunter a publié un très bon 

dessin de l’animal. L’Hypéroodon a été figuré également par 
Dael, Pontoppidan , W esmael,  Vrolik, Otto Torell, Gray.

Wesmael représente l’animal en chair, mais ne figure pas les 
sillons sous la gorge.

Vrolik donne un fort bon dessin et rep rodu it  les sillons.
Une des bonnes figures est celle de Gray dans Erebus and 

Terror, qui reproduit  également fort bien les sillons.
Une autre bonne figure se trouve dans l’expédition suédoise 

au Spitzberg en 1831 sous la direction de Otto Torell. Malm- 
gren faisait partie de cette expédition.

31. Cope figure l’Hypéroodon qui a été capturé su r  la côte de 
Rhode Island.

Il existe, avons-nous vu plus haut, de très grandes différences 
dans la tète, surtou t entre les mâles et les femelles. Les meil
leures figures du mide, po u r  ne pas dire les seules, sont celles 
du capitaine David Gray, qui a observé lu i-m êm e les individus 
de différents sexes en chair.

Les diverses parties du squelette ont été dessinées avec plus 
ou m oins de soin : en 1783 Pierre Camper reçoit une tête 
d’un m archand de Saardam, qui était encore intéressé dans la 
pêche de la Baleine au Spitzberg, et la fait figurer dans son 
ouvrage posthume, publié par  son fils avec des notes de 
Cuvier.

Pander et d ’Alton ont figuré également une tête d ’IIypé- 
roodon.

1 F r é d .  C u v i e r ,  Histoire natur. des Cétacés, pi .  XVII, fig. 1.
* F r é d .  k r a u ss ,  Dus Thierreicli in Bildern, 1851, p i  XLII, fig. 1.
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Gray représente la tête du mâle dans Erebus und Terror.
Eschricht a fait rep rodu ire  la tête du mâle, vue sous ses trois 

faces, et celle de la femelle; il a fait dessiner aussi le fœtus et 
son squelette, de g randeu r  naturelle.

Vrolik reproduit,  indépendam m ent de l’animal, le squelette 
et les principaux viscères (estomac, trachée-artère, cœur, intes
tins et appareil sexuel femelle).

Les planches XVIII et XIX de notre Ostéographie représentent 
le squelette et les crânes des deux sexes.

PARASITES.

L’IIypéroodon héberge généralement des parasites et des 
com mensaux.

Il nourri t  régu liè rem ent,  para it- i l ,  Y Échinorhynchus tur
binella dans les intestins L

Krabbe y a trouvé Y A scalis sim plex.
Blainville fait m ention  du Monostomum delphini.
Haaland a trouvé dans l’estomac, des Nématodes qui lui 

paraissent être des Strongles.
Haalland a ouvert aussi les poum ons pour voir s'ils ne con

tenaient pas des vers parasites. Il n’a rien trouvé.
Parmi les com mensaux se trouve le Cyamus Thompsoni 

Gosse, qui s’établit su r  la tête et s’y propage avec une  abon
dance extraordinaire. Nous avons reçu, de notre ami 31. Flower, 
la photographie d’un morceau de peau de la tête, su r  laquelle 
les Gyames sont si serrés les uns contre les autres, que 
l’on dirait une peau de chagrin. Ils ont été recueillis su r  une 
femelle, capturée en 1882, probablement dans la m er de 
Batlin.

1 D i e s i n g ,  Syst. helm., vo l .  II, p  5 4
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Ce Crustacé a été décrit par Gosse en 1835 *, et le professeur 
Liitken fait du Cyamus Thompsoni de Gosse, le Platycyamus 
Thompsoni -.

Ce Cétacé héberge également la Penella crassicornis, Stp. et 
Lutk.

On a trouvé encore com m e commensal le Conchoderma (otion 
Cuvierii, qui semble hanter  indistinctement la coque des 
navires ou le corps de certains Cétacés.

1 Gosse, On Some new or lillle known marine animals, Ann. Mag. Mat. 
hist., XVI, 1855, p. 3 0 ,t. Ill, fig. 2.

2 Lhtken, liidr. till kundskab.. Cyamus. Copenhague, 1873.
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HISTORIQUE.

Eil 1804, on trouva su r  lo bord de la plage, entre  le village 
de Eos et l 'em bouchure du Galegon, une tête plus ou moins 
complète, très pesante et très dure, com plètement pétrifiée en 
apparence. L’illustre au teur  des Recherches sur les ossements 
fossiles la désigna sous le nom de Ziphius, terme employé 
par quelques auteurs du moyen âge. Le Ziphius cavirostris 
devint le p rem ier  et l 'unique représentant de ce genre, et Cuvier 
croyait l’espèce com plètem ent éteinte.

Cette tête a été longtemps l 'un ique  partie du squelette con
nue des naturalistes; Desmoulins en reprit  l’étude en 1828, et, 
en la rapprochant des llypéroodons, il m on tra  q u ’il avait 
apprécié les véritables affinités de ce nouveau genre de Cétacés.

Paul Gervais trouva une seconde tête en 18o0, également 
su r  le bord de la Méditerranée, à Aresquiès; (Hérault). 11 par
vint non sans peine a débrouil ler  l'histoire du Ziphius caviros
tris : il rapporte  les têtes de Eos et d’Aresquiès à une seule et 
m êm e espèce encore vivante, et dém ontre  que ce même animal 
a été désigné déjà sous deux nom s bien différents, dans les 
eaux de Nice. Risso l’a connu et désigné sous le nom de Delphi
nus Desmarestii, et dans son Histoire naturelle, publiée en 182G, 
il figure une femelle venue à la ccâte. Cet animal n ’est pas com 
mun dans la Méditerranée, dit-il. — Nous en avons vu des 
restes dans son Musée à Nice. Sous le nom de Delphinus 
Philippii, le professeur Cocco a signalé le m êm e animal dans le 
détroit de Messine vers 1840.

Paul Gervais ne parvint pas sans peine à faire tr iom pher  
son opinion et à y rallier  l’adhésion des naturalistes. La tête 
décrite par Cuvier était toujours considérée com m e fossile. 
Duvernoy, le successeur de Cuvier au M uséum , refusait 
d’adm ettre l’at tr ibution de la tête de Eos et de celle d ’Aresquiès 
à la même espèce animale. P o u r  justifier son op in ion , Duvernoy 
passa en revue les squelettes des Cétacés voisins, conservés dans
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les galeries du M uséum, et il rangea le Ziphius d’Aresquiès 
parmi les Hypéroodons, sous le nom  de Hyperoodon Gervaisii.

A l’époque où des doutes existaient encore su r  l’identité des 
têtes de Fos et d ’Aresquiès, nous avons com paré avec soin les 
deux têtes réunies dans les galeries du Muséum, et nous t rou 
vons dans nos notes, qu 'une  partie du crâne d ’Aresquiès a été 
sciée en dessus ainsi qu ’une partie de la face à gauche. L’os 
p rop re  du nez à droite m anque. Le rostre est complet. 11 est 
plus long que dans le Ziphius des Indes i, et au hout il porte 
une espèce de rostrule qui existe exactement de même dans 
l’individu de Fos.

Ce qui distingue particulièrement ce dernier,  c’est que 
l’intermaxillaire, de droite surtout,  est beaucoup plus excavé 
en dessous des fosses nasales, de m anière q u ’à la base du 
rostre, la partie supérieure  de la face est profondém ent 
creusée; cette excavation ne serait pas moins grande, si les 
parties qui m anquen t  étaient remises en place.

Du reste, les intermaxillaires sont tous les deux complets 
dans cette région, ce qui était resté inaperçu, parait-il.

Une autre différence, c’est (jue le cartilage du vomer est, 
com me dans Y indicus, com plètement ossifié dans le crâne de 
Fos, et peu dans l’autre.

Dans les trous sous-orbitaires il existe également une dif
férence notable : le sous-orbitaire de gauche s'ouvre au 
fond d 'un profond sillon dans celui de Fos, tandis que dans 
l’autre  il s’ouvre superficiellement, de manière q u ’on en voit 
m êm e deux à l’extérieur dans ce dernier.  On ne distingue de 
ce côté qu ’un seul trou  dans celui de Cuvier.

La face indique ainsi de notables différences entre ces deux 
crânes, mais sont-elles sexuelles, individuelles ou spécifiques? 
Les modifications du crâne des Hypéroodons semblent faire 
croire q u ’il existe des différences individuelles assez grandes 
dans la tête des divers Ziphioïdes, et nous ne croyons pas que 
ces différences dépassent les limites des variations spécifiques.

1 Nous croyions à celle époque que le Ziphius des Indes da it  ui:e espèce 
distincte.
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Outre les exemples cités par. Risso et Cocco, il y a également 
des Ziphius perdus sur  les côtes de la Méditerranée dont la 
date et le lieu d’échouem ent ne sont pas connus ;  la preuve 
en est que le Musée de Marseille possède la tête d ’un animal 
su r  l’origine duquel on ne trouve aucun renseignement.

Depuis lors, d ’autres individus sont venus se perdre su r  les 
bords de là Méditerranée, puis dans le golfe de Gascogne, et 
même dans la mer du N ord ; de plus, nous savons au jourd’hui 
que le Ziphius cavirostris, auquel appartient la tète de Fos, est 
une espèce qui vagabonde, non seulement dans les mers 
d’Europe, mais également dans les eaux de nos antipodes 
et dans l’océan Pacifique.

On a été longtemps sans se douter  que des Cétacés d’une 
même espèce pussent habiter à la fois les deux hém isphères; 
nous en connaissons cependant plusieurs exemples au jourd’hui,  
et nous pouvons mêm e dire qu ’aucun Ziphioïde, si ce n ’est 
l 'IIypéroodon, ne semble confiné, ni dans une m er  intérieure, 
ni m êm e dans un océan.

Après 1830, le p rem ier  Ziphius qui échoue est un individu 
qu ise  perd, en 1866, sur la côte de Villafranca, dans un m om ent 
où le professeur Haeckel y fait des observations sur  les animaux 
marins. Le savant professeur de Iéna prépare le squelette, et, 
comme on le pense bien, cette belle pièce prend  la route de 
Iéna, pour  y enrichir  les collections de l'Université.

En septembre 1878, les pêcheurs de Villafranca en capturent 
un autre encore en vie, qui m esure om,43, et le squelette est 
acquis pou r  le 3Iusée de Florence.

En 1864, on découvrit une tête de Cétacé à Lanton, su r  les 
bords de la baie d ’Arcachon, provenant également d ’un Ziphius 
cavirostris. C’est le p rem ier  exemple d ’un animal de cette 
espèce trouvé hors de la Méditerranée. Le Dr Fischer en a 
donné la description et le savant aide naturaliste du Muséum 
fait connaître en même temps les échouements connus dans 
la Méditerranée et à l’ouest de la France.

Le professeur Sir T u rne r  publie, en 1872, un intéressant
26
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travail su r  la présence du Ziphius cavirostris sur  les eûtes de*. 
Shetland, et il passe en revue les Ziphius connus des natura
listes; il fait mention de ceux des Bouches-du-Rhône et des 
autres qui ont été observés dans la 3Iéditerranée et signale les 
individus observés à la côte ouest de France, au cap de Bonne- 
Espérance et sur  les côtes de la République Argentine E

Le professeur d’Édim bourg  réunit  le Pétrorhynchus, le 
Ziphius indicus et YÉpiodon chatamensis dans une seule et 
même espèce.

Sous le titre : Ziphidide fossile -, le professeur Capellini a 
publié un  m ém oire accompagné de fort beaux dessins dans 
lequel il fait la description d’un crâne d’un Ziphioïde mis au 
jour,  qui rappelle parfaitement le Ziphius cavirosire vivant 
encore dans les eaux de l'Italie.

Parmi les collections, que Castelnau avait recueillies au cap 
de Bonne-Espérance et aux Indes, se trouvait une belle tête de 
Cétacé que nous avons décrite sous le nom  de Ziphius indicus. 
Elle nous paraissait d 'abord bien différente des espèces con
nues, mais nous sommes persuadé au jourd’hui q u e l le  ap p a r 
tient à une seule et mêm e espèce qui est dispersée dans toutes 
les mers.

Depuis lors Burmeister dans sa Fauna argentina a fait m e n 
tion de ce m êm e Cétacé, q u ’il a figuré d’après un animal qui a 
été capturé su r  les côtes de la République Argentine au mois 
d ’août 1883. Le savant Directeur du 3Iusée de Buenos-Ayres 
en donne une excellente description anatomique. Il croit à 
l'existence de plusieurs espèces dans ce genre, dont il apprécie 
parfaitement les affinités, et il donne le nom  tVÉpiodon australe 
à l’animal q u ’il décrit.

Le professeur Cope a donné le nom  de Hyperoodon semi
junctus  à un  Cétacé don t le squelette a été remis au 3Iusée

1 Trans, roy. Soc. Edinburgh, vol. XXVI, 187:2.
2 Capell ini,  Del Ziftoide fossile, R eale  Academia dei Lincei, anno I88-Í-

1885.
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national des États-Unis d ’Am érique; M. Fred. True vient d ’en 
faire m ention dans les Proc. de ce Musée. Après la description 
du squelette provenant d ’un  jeune an im a l , 31. True dit que 
nous avons eu raison, 31. F low er et moi, de regarder cet an i
mal com me un Ziphius , plutôt que com me un Hypéroodon. 
Il donne les mesures en millimètres des divers os de la tête.

Nous trouvons ensuite ce même Cétacé dans les eaux de nos 
antipodes, et il paraît m êm e qu ’il y est beaucoup plus abon 
dant que dans les mers d’Europe. Sous le nom  de Epiodon 
Novœ-Zelandiœ , le Dr Jules von Haast a fait connaître un 
Ziphioïde, qui n ’est au tre  chose que le Ziphius cavirostris de 
notre hémisphère.

Dans Y Illustrated London News, de 1867, figure un Ziphius 
du détroit de Bass, qui se rapporte  parfaitement au m êm e 
animal.

Le professeur Sir W. T u rn e r  a reconnu, parm i les ossements 
rapportés par le Challenger, des restes qui ont tous les carac
tères du Ziphioïde qui nous occupe t.

On possède au jourd ’hui à Londres u ne tête et un  squelette de 
la Nouvelle-Zélande, qui se rapportent parfaitement au Ziphius 
d ’Europe. 31. le professeur Flower, après une étude des diverses 
têtes connues, n ’hésite pas à se p rononcer su r  l’identité de ces 
Cétacés de la Nouvelle-Zélande et des côtes de la République 
Argentine avec les nôtres. 11 ne trouve pas de différence, dit-il, 
ni avec le Ziphius indicus ni avec YEpiodon australe de Bur- 
meister 2.

On a établi aussi Y Epiodon patachonicum  ou australe, qui n'est 
également que le Ziphius dont nous nous occupons; c’est l’avis 
de 3I3I. Flower et Paul Gervais, qui est partagé aussi par le 
professeur Sir W. Turner.

1 Turner, The Zoology o f the Voyage o f H. M. S. Challenger, 1880, p. 27.
2 Remarks upon Dr v o n  I J a a s t ’s  Communication on Ziphius Nuvœ- 

Zelancliœ, Pmoc. Zool. Soc., June, 1876



SYNONYMIE.

Ziphius cavirostris.
Delphinus Desmarestii, Risso.

—  Philippii, Cocco.
Hyperoodon doumetii, Gray.

—  Gervaisii, Duvernoy.
Epiodon australe, Burmeister.

— iXovœ-Zelandiœ, v. Haast.
— chatamiensis, Hector.
— patachonicum, Burni.

Ziphius indicus, Van Beneden.
Petrorhynchus capensis, Gray.
Hyperoodon semi-junctus, Cope.
Ziphius Grebnitzkii, Stejneger.

CARACTÈRES.

La taille du Ziphius cavirostris est un peu inférieure à celle 
de l’Hypéroodon. Cet animal est surtout reconnaissable aux 
deux dents relativement assez grosses qui percent les gencives 
au bout du maxillaire inférieur.

Ces dents sont en m êm e nom bre  dans l’Hypéroodon ; 
mais, dans les Ziphius, elles sont beaucoup plus fortes, et en 
forme de fuseau, tandis que, dans les Hypéroodons, elles sont 
à peine plus grosses q u ’une p lum e d’oie et sans renflement sen
sible vers le milieu de leur longueur. Dans la m andibule des 
Ziphius il y a des alvéoles, parfaitement distinctes, q u ’on ne 
voit pas aussi distinctement chez l’Hypéroodon.

Ses caractères extérieurs sont : la partie supérieure du corps 
est d’un noir  bleuâtre, la partie inférieure b lanche; cette parlic



supérieure est m arquée de nom breuses taches de forme ovale, 
de deux à trois doigts de longueur, semblable à une peau de 
léopard, dit J. von Haast.

L’animal porte un sillon de chaque côté sous la gorge. Nous 
ne pouvons pas bien juger  d’après le dessin de Burmeister si 
les deux sillons forment un V com m e dans le Micropteron.

Ce sillon est indiqué dans la ligure publiée dans les Archives 
d’Érichson, d ’après l’animal capturé dans le détroit de 
Messine.

La femelle échouée à New-Brighton, en 1878, avait égale
m ent le sillon sous-maxillaire.

11 existe des différences sexuelles com m e dans les autres 
Ziphioïdes. On a rem arqué  que le Ziphius mâle de la Nouvelle- 
Zélande a les dents du maxillaire inférieur plus fortes que la 
femelle.

DESCRIPTION.

Nous ferons rem arque r  que Gervais a constaté la présence 
de petites dents à la m âchoire supérieure du Ziphius cavirostris 
d ’Aresquiès; il les a représentées de grandeur  naturelle  pi. XXI, 
fig. 3, de notre Ostéographie. Gervais en a vu encore à la 
mâchoire inférieure. Burmeister en a vu également en dessus 
et en dessous; von Haast a fait la mêm e observation su r  des 
Mésoplodons d ’âge et de sexe différents.

Ces dents sans alvéoles doivent être considérées com m e des 
dents ancestrales.

Les vertèbres sont peu nombreuses com m e dans tous les 
Ziphioïdes; nous en com ptons ici en tout quaran te-neuf  : sept 
cervicales, dix dorsales, onze lombaires et vingt et une  
caudales.

Les trois premières cervicales sont soudées entre elles.
Burmeister a décrit et figuré l’animal en chair, le squelette 

isolé et en place, la tête vue sous ses trois faces, le cœur, la
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surface interne de l’estomac et des intestins, la cavité de la 
bouche avec la langue, tout l’appareil respiratoire, y compris- 
le larynx.

MOEURS.

Nous ne connaissons r ien des m œ urs  de cet animal. Il est 
probable qu ’il ne diffère pas, sous ce rapport ,  des autres 
Ziphioïdes. Tout ce que nous en savons, c’est q u ’il est teuto- 
phage comme les autres animaux de cette division.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Nous allons passer en revue les localités où la présence du 
Ziphius cavirostris a été constatée.

La tête décrite par Cuvier, dans ses Recherches sur les 
ossements fossiles, a été découverte à Eos, su r  le bord de la 
Méditerranée, en 1804.

Vers 1820 un individu a été capturé près de Nice.
En 1842 un individu a été vu flottant dans le détroit de 

Messine; un  autre vers la mêm e époque a été reconnu sur  les 
côtes de la Corse.

En 1850 on a trouvé sur  la plage d’Aresquiès (Hérault) une 
tête provenant d ’un animal qui y a échoué au mois de mai G

Depuis lors d ’autres individus ont été reconnus dans la 
-Méditerranée; P. Gervais en cite des Bouches-du-Rhône, de 
Nice, de la Corse et du détroit de Messine.

Tout récem m ent, en septembre 1878, on  a fait encore une 
capture à Beaulieu (Villefrancbe).

On connaît au jourd ’hui les ossements de sept Ziphius diffé
rents,  recueillis su r  les bords de la Méditerranée.

1 Gervais, Institut, 9 octobre 1850.
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On a constaté ensuite la présence de ce mêm e Ziphius su r  les 
côtes océaniques de France; en 1864, on a recueilli une tête à 
Lanton, su r  les bords du bassin d’Arcachon. Cette tête a été 
remise à M. Filiaux. Le Dr Fischer en fait m ention  dans les 
Comptes rendus de l’Académie des sciences de Paris G

Un mâle de cette mêm ë espèce est allé se perdre ensuite sur  
les côtes d’Irlande, et nous en connaissons qui ont pénétré dans la 
m er du Nord ; il en est venu a la  coteaux îles Shetland ; le Musée 
d ’Edim bourg en possède la tête, et le professeur Sir Turner  
l’a parfaitement reconnu ; après l’avoir com paré avec les autres 
Ziphius, il fait rem arque r  que celui de Fos, découvert en 1804, 
appartient bien à la même espèce, qui a été trouvée dans des 
mers si différentes.

La présence de ce Ziphius a été reconnue ensuite dans le 
Kattegat.

Sur la côte de Suède, non  loin de Gotenborg, sont venus 
échouer, à quelques années d ’intervalle, deux Ziphius de la 
même espèce, dont l’un  est conservé au Musée de Gotenborg 
et l’autre au Musée de Stockholm.

Le prem ier  de ces squelettes provient de l’animal échoué en 
1867 à Bahuslän (Suède). Celui du Musée de Stockholm, qui 
est rem arquable aussi par sa belle conservation, provient d ’un 
animal perdu dans le voisinage de Marstrand (Suède), en 1872. 
Il a la huitième et la neuvième dorsale malades.

En dehors des mers d ’Europe on a reconnu ce Ziphius à 
plusieurs reprises.

Ü’abord nous ne doutons pas que ce ne soit le m êm e animal 
qui a été capturé par Castelnau, et que nous avons appelé 
Ziphius indicus ~, ainsi que le jeune mâle de l’em bouchure  de 
la Plata qui a été décrit et figuré par  Burmeister.

1 Août 1866, p. 271.
2 (’.e n'est pas dans la mer des Indes, comme nous l'avons cru, mais au 

cap de Bonne-Espérance que cette tète a été recueillie; nous trouvons dans 
un album de Casleluau : L'H uperoodon du Cap a été je té  à la côte au fond  
de Table-B ay dans un ouragan en ju ille t IS iü; il a va it 27 pieds de long,



Gray et Owen on t fait connaître un  second Ziphius du cap 
de Bonne-Espérance, que Gray a appelé Petrorhynchus pour  
rappeler la solidité du rostre. D’après l’âge, le cartilage sus- 
vomérien est plus ou moins com plètement ossifié, et le 
Petrorhynchus n ’est qu ’un  individu adulte.

L’océan Pacifique est également visité par  ce Cétacé. Nous 
en avons vu deux têtes et trois m andibules au Musée de Saint- 
Pétersbourg ,  rapportées du nord  du Pacifique par  Wosnes- 
searki. Ce dernier  rense ignem ent nous a été fourni par le 
docteur Brandt, d irecteur du Musée de Saint-Pétersbourg.

Von N ordm ann fait m ention, dans sa Paléontologie de la 
Bussie m éridionale , d’une tète de Ziphius de l’île Saint-Paul, 
qui lui a été com m uniquée par le docteur Siemaschko.

Est-ce encore le même animal don t Moseley a rapporté 
une grande partie du  squelette des îles Falkland, sous le nom  
d’Épiodon ? (Challenger).

Le Challenger a aussi rapporté  plusieurs caisses tympaniques 
de Ziphius, retirées du milieu du Pacifique, au sud des îles 
Tahiti, à 2,335 brasses de profondeur.

A propos d ’un  Ziphioïde du détroit de Magellan, Paul 
Gervais faisait l’observation suivante : « P our  dire toute ma 
pensée, je  ne serais pas étonné qu’il en fût encore de même 
pour les Z i p h i u s  i n d i c u s  et C a p e n s i s ,  c’est-à-dire, que ces derniers 
ne fussent également de la mêm e espèce que le Ziphius de la 
Méditerranée. »

Nous partageons com plètement cet avis aujourd 'hui.
Ce m ême Ziphius se rend  ensuite ju sq u ’au nord du Pacifique: 

l’Institution Sm ithsonienne a envoyé un naturaliste, Stejneger, 
à l’île de Behring, pou r  y chercher des restes de Steilere, et il a 
rapporté, avec p lusieurs ossements intéressants de Cétacés, une 
tête de Ziphius cavirostris, parfaitement conservée. On lui a 
donné à tort un  autre  nom spécifique : Ziphius Grebnitzkii, 
Stejneger. Avec ce m êm e animal se trouvait encore un autre

étail gris, a donné Ü00 bouteilles d'huile très bonne el à laquelle les gens du 
pays attribuent beaucoup de vertus médicinales.
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Ziphioïde que l’on ne connaissait q u ’en Australie, le Berardius 
B aird ii.

Nous le trouvons également dans les eaux de nos antipodes, 
et en plus grande abondance, paraît-il, que dans nos eaux 
d ’Europe.

En 1863, le professeur V. Haast fait par t  à la Société Zoolo
gique de Londres de la présence d’un  Ziphius dans les eaux de 
la Nouvelle-Zélande G

A la séance du mois de ju in  1876 2, M. le professeur Flower 
exprime l’avis, confirmé depuis, que le Ziphius Novœ-Zelandiœ  
ne diffère pas du Ziphius cavirostris et q u ’il n ’existe qu 'une  
seule espèce vivante dans ce genre.

Deux individus on t  échoué,  l’un  le 17 novem bre 1878 à 
New-Brighton, l’autre  le 15 mai '1879 près de Kaiapoi ; ce sont 
deux femelles : la p rem ière  avait 19 pieds, la seconde 21.

En 1883, on a cap turé  encore un  Ziphius cavirostris su r  les 
côtes de New-Jersey.

La dernière com m unication  su r  les Ziphius de la Nouvelle- 
Zélande est celle de MM. John  H . Scott et T. Jeffery Parker, de 
l’Université d’Otago (Nouvelle-Zélande). Ils inform ent 31. Flowei* 
qu ’une jeune  femelle de Ziphius  a été capturée vivante à 
W arr ing ton ,  au nord  de Dunedin (Nouvelle-Zélande), en 
novembre 1884 G

L’Epiodon chatamiensis, décrit dans les Ti'ans. New-Zealand  
Institute, vol. V, est un  mâle de cette espèce.

Le Ziphius cavirostris se rend également de l’autre  côté de 
l’Atlantique : le professeur Cope a signalé su r  les côtes de la 
Nouvelle-Angleterre une femelle de 19 pieds 4 pouces, qui a 
été capturée en 1883, à New-Jersey.

De manière que nous connaissons divers crânes et sque
lettes de la 3Iéditerranée, un  du golfe de Gascogne (1864), deux

1 Z. S. L. 4 décembre 1885.
a Professor Flower, Remarks upon Dr von Haast’s communication on 

Ziphius Novœ-Zelandiœ, Proc. Zool. S oc., June 6, 1876.
3 Zool. Soc., London, 15 mars 1887.
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du Kattegat, deux du Cap, un  du Brésil, un  de la Nouvelle- 
Zélande, un des iners de Chine et au moins deux du Pacifique, 
et tous ces crânes se rappo rten t fort b ien à une seule espèce, 
ce qui nous permet de dire que le Ziphius cavirostris est un 
animal cosmopolite com m e le Cachalot.

Indépendam m ent de ces divers Cétacés connus, nous p o u 
vons encore ajouter que le Challenger a rapporté  des mers du 
Sud une tête de ce mêm e animal.

Nous avons vu également un rostre, provenant des Phos
phate beds de la Caroline du Sud, au Musée du Collège royal 
des chirurgiens, à Londres, mêlé à des ossements d’animaux 
terrestres,  parmi lesquels se trouvait une den t de Megathe
rium  (?) Ce rostre était perforé par des tarets. Nous avons vu un 
rostre, rongé de la mêm e manière, qui était rapporté  au Ziphius 
densirostris, et qui avait été recueilli sur  la côte d’Afrique. On 
en a trouvé dans le sable d’Anvers plusieurs, rongés exactement 
de la m êm e manière.

En somme, nous connaissons au jou rd ’hui des restes d’in 
dividus recueillis dans la Méditerranée, à Fos (Bouches-du- 
Bhône, G. Cuvier); à Aresquiès (Hérault, Gervais); en Corse 
(Doumet); au détroit de Messine, Villefranohe (Haeckel); dans 
le golfe de Gascogne, à Arcachon (Fischer); aux îles Shetland 
(Turner); aux côtes de Suède, Kattegat (Malm); dans l’hém i
sphère aus tra l ,  au cap de Bonne-Espérance (Van Beneden, 
Gray et Owen); dans la Bépublique Argentine (Burmeister); 
su r  les côtes de Patagonie, aux Etats-Unis d ’Amérique et à la 
Nouvelle-Zélande.

MUSÉES.

On conserve au jourd ’hui des ossements de cette espèce dans 
plusieurs 3Iusées.

Le Muséum de Paris en possède deux têtes : l’une décrite 
par Cuvier, l’autre  par Paul Gervais. Toutes les deux p ro 
viennent, comme nous l’avons vu plus haut, d ’individus capturés 
dans la Méditerranée.
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Le Musée de la ville de Marseille possède le squelette d ’un 
animal qui a péri sans doute sur  les côtes voisines, mais dont 
il n ’est pas fait m ention dans les livres qui traitent des 
Cétacés.

On conserve encore des têtes et des squelettes provenant 
de Ziphius échoués su r  les côtes de cette mêm e m er  intérieure, 
à Florence, à Pise et à Cette.

Le squelette de Florence provient de l’animal capturé à Ville- 
franche en septem bre 1878.

Un squelette com plet ,  préparé  par  le professeur Ilæckel 
en 1866, est conservé au 3Iusée de l’Institut Zoologique de 
lena.

Au 3Iusée de la Société scientifique d’Arcachon, on voit une 
tête de cette m êm e espèce qui a été recueillie, en 1864, à 
Lanton dans la baie d ’Arcachon.

A Dublin on possède le squelette complet d ’un animal 
échoué su r  les côtes d ’Irlande.

On en conserve deux têtes à É d im bourg ;  une d ’elles a été 
rapportée de Shetland par  Couthey t .

Nous conservons,  au 3Iusée de Louvain, la tête qui a été 
rapportée par  Castelnau de son voyage aux Indes orientales, 
et que nous avons décrite sous le nom  de Ziphius indicus.

A Gütheborg, on  conserve au 3Iusée le squelette de l’animal 
qui a échoué, en 1867, à Bohuslän.

Le 3Iusée de Stockholm renferme le squelette com plet de 
l’animal qui est venu à la côte, en 1872, dans le voisinage 
de 3Iarstrand (Suède).

Nous avons vu deux têtes de cette espèce dans les galeries 
du  3Iusée de S ain t-Péte rsbourg ,  toutes les deux de l’océan 
Pacifique.

A Charleston on conserve le squelette de l’animal qui a été 
décrit sous le nom  de Hyperoodon sem i-jundus , Cope

‘ Turner, On Z iphius ca virostris , Transactions roy Society, Edimbourg, 
t. X X V I, p. 750.

8 Proc. Acad, Sc. Philadelphie , 1865 et 1869.
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Au Musée de W ashington on voit au jourd ’hui une tête de 
cette espèce rapportée de l’île de Behring, par  Stejneger.

On conserve également un  squelette de cette espèce au Musée 
de Buenos-Ayres. Le savant directeur Burmeister en a donné 
une description.

A Christchurch, Canterbury Muséum (Nouvelle-Zélande), on 
conserve le squelette de l’animal décrit par Jul. von Haast.

Nous avons vu au Muséum de Paris un  rostre de Ziphioïde 
fossile des côtes de Patagonie.

On voit enfin au Musée du Collège royal des chirurgiens à 
Londres un squelette de Ziphius de la Nouvelle-Zélande.

DESSINS.

Bisso a figuré ce Ziphius dans son Ilis t. nul. (le l’Europe 
méridionale, vol. III, pi.  Il,  fig. 3, sous le nom  de Dauphin 
de Desmarest.

L’animal entier est également représenté  par Anast. Cocco 
dans les Archives de Troschel, 1846, pi. IV, d ’après une femelle 
capturée dans le détroit de Messine.

On voit également un  dessin de cet animal dans la Revue de 
Zoologie, 184'2, pi. 1.

Nous possédons aussi de bons dessins des Ziphius capturés 
su r  les côtes de l’Amérique méridionale et de la Nouvelle- 
Zélande; Burmeister a représenté l’animal complet et a figuré 
les principaux viscères; James Hector a publié un bon dessin 
de la tête, de la m andibule  et des dents.

Dans les Transact, de New-Zealand Institu t, \ ol. V, Jul. von 
Haast a publié la figure d’une femelle de 19 pieds, échouée 
près de New-Brighton (Nouvelle-Zélande).

Dans YIllustrated London News, vol. I, 1867, p. 97, figure un  
Ziphius observé dans le détroit de Bass.

Indépendam m ent de l’animal, les diverses parties du sque
lette on t été dessinées su r  les lieux d ’après des individus cap
turés dans les eaux de nos antipodes.
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La planche XXII, fig. 4-11 de no ire  Ostéographie, représente 
la colonne vertébrale, le s te rnum  ; planche XXI, les crânes des 
Aresquiès, de Buenos-Ayrcs, de Lanlon (Gironde), de Fos 
(Bouches-du-Bhônc), de Corse, du cap de Bonne-Espérance, 
de la m er des Indes.

Nous avons figuré le crâne du Ziphius capturé par  Castelnau, 
la dent, la caisse tym panique en place et isolée, dans les 
Mémoires de l'Académie royale de Belgique, coll. in-8°, t. XVI.

Gervais a figuré les dents du maxillaire supérieur  dans sa 
Zool. et paléont. franç., planche XXXIX, et p lanche XXI de 
Y Ostéographie.

Jul. von Haast a figuré le squelette et le crâne d’un animal 
de la Nouvelle-Zélande.

PABASITES ET COMMENSAUX.

On ne connaît ju sq u ’à présent q u ’un  Cestode et un  ver rond  
qui peut être un  Némalode ou un  Échinorhynque; le prem ier  
est un  Phyllobothrium  agame, que le professeur Ilæckel a 
trouvé dans l’épaisseur de la peau.

Le second est un  ver très long, logé dans l’estomac d’un  
Ziphius échoué su r  les côtes de Suède en avril 1867 (Malm). Le 
professeur Sir T u rne r  suppose que c’est un  Echinorhynque ; 
un nouvel examen est indispensable. Nous ne savons si cet 
animal a été conservé.
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HISTORIQUE.

C’est au com m encem ent du siècle que Sowerby, le célèbre 
conebyliologiste anglais, fit connaître, sous le nom  de Physeter 
bidens, un  curieux Cétacé mâle, échoué sur  la côte d’Elginshire, 
en Ecosse, près de Brodie-House. Sowerby l’a fait figurer dans 
ses British miscellany.

Après une visite faite en Angleterre, Blainville décrivit ce 
mêm e Cétacé sous le nom  de Dauphin de Sowerby, Delphinus 
Sowerbiensis.

Lesson en a fait m ention dans son histoire naturelle des 
Cétacés C

Un Cétacé, échoué su r  les côtes de Sicile vers 1790, attira 
en 1814 l’attention de Rafinesque, qui le fit connaître sous le 
nom  (VEpiodon urganantus -. I l a  p lusieurs dents à la mâchoire  
supérieure, dit Rafinesque, aucune dent â l’inférieure, et pas 
de nageoire dorsale. Nous avons tout lieu de croire que c’est 
une femelle de cette espèce, don t la nageoire dorsale rud i
m entaire ,  ainsi que la den t du maxillaire inférieur, n ’ont pas 
été aperçues. Les dents de la mâchoire supérieure dont 
Rafinesque parle, sont des dents rudim entaires  caduques sans 
aucune constance, ni dans leur nom bre  ni dans leur volume.

Eréd. Cuvier fait m ention de ce nouveau Cétacé dans la 
33e livraison de l’Histoire naturelle des Mammifères, et en 1829 
son frère, G. Cuvier, le cita dans le règne animal sous le nom 
de Mieroptère proposé par A. W agner.

En 1823, un Cétacé extraordinaire  se perdit à l 'em bouchure 
de la Se ine ;  c’était une femelle également. Blainville eut 
l’occasion de l’étudier et le fit connaître sous le nom  de Delphi
norhynchus Dalei. La peau en a été empaillée pou r  les galeries

1 OEavres corn pi. de Ruffon. P;iris 1828, p. 12".
8 PiAFiNEbQi.E. Précis des déco ..vertes somiologiqucs. Palerm o , 181 i.
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de zoologie du Muséum de Paris, et la tête a été conservée dans 
les galeries d ’anatomie comparée.

La même année, un autre individu vint échouer à la pointe 
de Sallenelles, em bouchure  de l’Orne, côte du Calvados; son 
squelette fut préparé pour  le Musc'o de Caen.

Le 22 août 1828, une femelle de 11 pieds se fit p rendre  
vivante au Havre, et on la tint en vie pendant deux jours.

En 1849, Eschricht publia ses Untersuchungen uber Nordische 
1 Valthiere et adopta également le nom de Micropteron, proposé 
par A. Wagner.

Le nom générique a souvent été changé depuis, mais c'est 
le plus ancien, celui proposé par A. W agner et adopté par 
Cuvier et Eschricht,  que nous devons conserver.

Le 31 août 1833, une jeune femelle est venue à la côte près 
d ’Ostende et a fait le sujet d ’un m ém oire de feu B. Dumortier. 
Le squelette a été heureusem ent conservé par  Paret et se trouve 
au jourd ’hui au Musée de Bruxelles.

En 1863, nous avons publié une notice sur  ce squelette, 
dont nous avons figuré les principaux os.

Duvernoy, com paran t la tête du Physeter bidens mâle, de 
Sowerby, qui est au Musée d’Oxford, avec la tête du Muséum 
de Paris, provenant de la femelle du Havre décrite par 
Blainville, a cru devoir en faire deux espèces. (Mesodiodon 
Sowerbyi et M icropteron '. Il ne s’est pas douté que le mâle a 
une forte dent au milieu de la longueur de la m andibule et la 
femelle une très petite.

Depuis lors, un mâle a été capturé su r  les côtes d ’Irlande, 
dans la baie de Brandon, comté de Kerry, le 9 mars 1864. 
En 1869, 31. Andrews a publié un m ém oire su r  cet animal qui 
est désigné sous le nom de Ziphius Sowerbiensis. M. Andrews 
fait rem arque r  q u ’un autre mâle a été capturé déjà sur les 
m êm es côtes d ’Elginshire.

Ce mémoire est accompagné d ’une planche fort intéressante 
rep roduisan t une photographie de la tête avec sa forte dent et 
le sillon en V sous la mâchoire inférieure.

Eug. Deslongchamps a publié quelques observations sur  un



Hyperoodon qui flottait à l 'entrée de la nier de la Manche et 
dont la tète est conservée au Musée de Caen. Cette m êm e notice 
renferme des rem arques  su r  le Micropteron de Sowerby, dont 
le squelette presque complet est conservé au Musée de Caen.

L’au teur ajoute également une note su r  le Dioplodon Ger
vaisii L

En 1870, un autre individu de cette espèce a échoué à la 
même baie de Brandon, dont nous avons parlé plus haut, et le 
professeur Sir T u rne r  l’a fait connaître dans les Transactions 
de la Société royale d’Edim bourg .  Il fait aussi m ention d’un 
squelette entier et adulte qui est conservé au Musée de la 
Société royale de Dublin. Le savant professeur d 'Edim bourg  
résume dans ce mém oire tout ce qui est connu  de cette espèce.

Dans une visite faite au Musée de Christiania, nous avons 
trouvé une m andibule  de femelle, sans aucune indication d ’or i
gine, mais qui a p robablem ent été recueillie su r  les côtes de 
Nonvège. Nous en avons fait mention dans les Bulletins de 
l’Académie-.

Une capture faite en 1869 rend  probable l’origine scandina- 
vienne de la m and ibu le  de Christiania. Au prin tem ps de la 
susdite année, des pêcheurs suédois on t  rencontré  en m er  un 
animal de cette espèce à Nordjiin (Kattegat). II flottait à la 
surface; ils l’ont rem orqué  et le squelette en a été heureuse
m en t conservé au 3iusée de Cothebourg. M. Malin en a fait 
mention dans sa notice su r  les squelettes conservés dans les 
Musées de Suède.

11 est venu encore un Microptéron à la côte dans ces mêmes 
parages septentrionaux à l’est de Jutland, le 3 février 1880; 
c’était un jeune mâle.

Heinhardt a publié su r  cet animal une notice, qu ’il a accom
pagnée d’un tableau des captures connues avec l’indication 
des lieux et des sexes; il reconnaît cinq mâles et quatre femelles

1 E tc. Desloncchamps. O bservations suv quelques Dauphins zypliidcs, I860. 
B u li. S o c .  Li.nn. de Norma.ndie, l o m e  X.

* 2* s é r .,1. XXII, 180G.
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qui on t péri sur  les eûtes de France, des îles Britanniques, de 
la Scandinavie et de Belgique.

Un exemplaire de celte espèce a fait son apparition en 1883 
à Salto près de Lysekil (Boliuslün), et a été l’objet d’une élude 
de la part de M. Cari Aurivillius. Il a été capturé vivant.

Nous avons trouvé, au Musée de Saint-Pétersbourg, un crâne 
fort incomplet, don t  l’état de conservation nous fait croire qu’il 
provient d ’une ancienne collection; il n ’y a aucune indication 
su r  son origine.

Nous avons reconnu également le crâne d ’une femelle au 
Musée d’anatomie d ’Edim bourg.

Le Micropteron Sowerbyi n ’est évidemment pas un animal 
des m ers  d’Europe  seu lem ent; il est cosmopolite com m e la 
p lupart des Ziphioïdes.

Sur  les cotes des Etats-Unis d ’Amérique, à l'île Nantucket, on 
a capturé un  individu qui m esurait  IO pieds de longueur et 
don t le crâne est conservé au Muséum de Zoologie comparée 
de Cambridge.

En 1867, Agassiz a m ontré  la tête de cet animal au congrès 
de Boston. Il le regardait com m e nouveau po u r  les côtes des 
États-Unis d ’Amérique.

Une autre observation en faveur de son cosmopolitisme a 
été fournie récem m ent par Léon Stejneger, qui a été à la mer 
de Behring; il en a rapporté  une tête qui a été décrite sous le 
nom  de Mésoplodon. M. Fréd. True en a com m uniqué une 
description et une figure dans les Proceedings du  Musée 
national des États-Unis. Les légères différences signalées par 
M. True nous sem blent des différences individuelles ou locales 
plutô t que spécifiques.

Capellini a décrit et figuré des ossements de Mésoplodon ou 
Microptéron q u ’il serait sans doute difficile de séparer de 
l’espèce vivante L

Le 3Iicroptéron qui nous occupe, est également représenté

1 C a p e l l i n i .  Resli fossili de Dioplodon e Mesoplodon. Bologna, 1885. 
M e m . B .  Ac a u . di  Bo l o g n a .  1885.
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clans les eaux de nos antipodes; nous en avons vu un squelette 
complet au Muséum d’histoire nature lle de Paris sous le nom  
de Oulodon Grayi, qui est si semblable à celui du Micropteron 
de nos mers que nous croyions avoir l’espèce ordinaire  sous 
les yeux. Les affinités de l’Oulodon avec le Mesoplodon Sowerbyi 
sont remarquables, disait Paul Gervais, en parlant du squelette 
provenant d ’un mâle assez jeune qu ’il venait de recevoir de 
M. von ïlaast, de Christchurch, Nouvelle-Zélande.

Le nom d 'Oulodon a été proposé à cause des dents fort 
petites de la mâchoire supérieure, qui se trouvent également 
dans les individus d’Europe. Depuis longtemps, Pani Gervais a 
reconnu ces petites dents non  alvéolées, indépendam m ent de 
la grande, dans la femelle qui a échoué au llavre-de-Grâce.

Depuis cet envoi au Muséum, un second individu de la 
mêm e espèce est allé échouer à Little Bay en tre  Botany-Bay 
et Long-Bay, à une petite distance de Sydney. Ce second ind i
vidu a été signalé par M. Kreft. Le professeur Flower pense 
que ce dernier  est p lutô t un Mesoplodon Layardi.

Sous le titre de A further contribution to the knowledge o f the 
existing Ziphioid W hales, Genus Mesoplodon, qui est synonyme 
de Micropteron, 31. W. Flower passe en revue les différentes 
espèces établies par  les auteurs,  et com pare entre eux les n o m 
breux et intéressants matériaux que les 3Iusécs de Londres ont 
reçus de leurs correspondants en Australie.

31. Flower fait r em arque r  que les 3Iésoplodons, échoués il 
y a quelques années sur  nos côtes, étaient considérés comme 
les seuls survivants des nom breux  Ziphioïdes fossiles de nos 
sables d ’Anvers; mais, si ces animaux sont devenus rares 
au jourd’hui dans nos mers d’Europe, des travaux récents nous 
ont appris qu ’ils se trouvent en abondance dans la m er d e n o s  
antipodes,; ces Cétacés sont représentés par  différentes espèces, 
dont quelques-unes vivent par  gam mes assez nom breuses ,  
puisque, comme nous le verrons plus loin, on en a vu 
échouer ju sq u ’à vingt-cinq à la fois sur  la mêm e côte.

Dans VOstéographie des Cétacés, mon collaborateur P. Ger
vais, chargé de la rédaction des Ziphioïdes, consacre un



chapitre au Mesoplodon qui nous occupe et s’étend sur  la partie 
historique, la synonymie, le squelette et le système dentaire. Il 
consacre les pi. XXII et XXVI à la représentation du squelette 
et des dents.

A. 11. Malm a publié depuis une notice su r  cette espèce dans 
le Bulletin de l’Académie royale à Stockholm. Il donne la 
description des divers os des deux squelettes qui sont conservés 
au Musée de Göteborg, et il accompagne sa notice d’une 
p lanche représentant le crâne, la mandibule, l’os hyoïde et les 
os du m em bre du Mesoplodon, à côté de celui de VHyperoodon.

Le dernier travail sur  ce Cétacé est dû à la p lum e si exercée 
du professeur Sir T urner .  Il a reçu, en 1885, par un de ses 
élèves, un mâle adulte en chair, capturé aux îles Shetland, et 
à l’aide duquel il a fait connaître plus en détail le squelette et 
les parties molles encore fort incomplètem ent étudiées. Il a fait 
part de ses observations à l’Association Britannique, à Aber
deen, le 11 septembre 1885 '. Le travail a été inséré dans le 
Journal o f anatomy and physiology, October, 1885.

La dernière notice sur  cet intéressant Cétacé est celle de 
Th. Soutlnvell et de \V. E. Clarke sur  l’apparition d ’un ind i
vidu du sexe mâle, échoué vivant à marée basse sur  les côtes du 
Yorkshire, à l’entrée de la rivière llum ber .  On a reconnu 
trop tard l’im portance de cet échoucm ent; on n ’a recueilli que 
l’huile et on a abandonné  le cadavre à la mer, croyant que 
c’était un Hyperoodon.

Cet échouem cnt eut lieu le même jo u r  que le professeur 
Sir Turner  fit sa com munication à l’Association Britannique, à 
Aberdeen, sur  le mâle capturé aux îles Shetland.

Au cap de Bonne Espérance, un Microptéron a reçu le nom 
de M. Layardi et le Dr v. Haast a donné le nom  de M. Floweri à 
celui de la Nouvelle-Zélande. Nous avons comparé à Londres 
une belle photographie du D1' v. Haast, avec la tête du Cap, et 
il ne nous a pas paru , ni à M. Flower, ni à moi, que ces 
Ziphoïdes appartinssent à une espèce distincte. L’habitat de ces

1 Report o f  The British Association , 18S3, Aberdeen, p:ige 1037.
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deux Ziphioïdes n’est pas une raison de croire à une différence 
spécifique, dit 31. F lower; au contraire : il n ’y a pas de 
barrière pou r  les Cétacés entre la m er  du Cap et celle de la 
Nouvelle-Zélande.

SYN0NY3I1E.

Physeter bidens, Sowerby, British Miscellany, t. 1,180(3.
Delphinus edentulus, Schreber.
Delphinus Sowerbyi, Dauphin epiodon, Üesmarets, m anunif., 

p. 321, 1820.
Delphinorhynchus Dalei, Blainville, Hull. Soc. philom. sep

tembre, 1823.
Delphinorhynchus micropterus, Cuv. Règne animal, 1829.
Dauphin de Sowerby, Fr. Cuvier, de YI list. nat. de s Cétacés, 

1830, p. 218.
Dioplodon Sowerbiensis, Cervais. Zool. et Paléontol. franc. 

tab. 30, tig. 1, 1839.
Mesoplodon Sowerbiensis, Gervais, Ostéoyraphie des Cétacés, 

p. 392, tab. 22 et 23 ,1880 .
Mesoplodon Sowerbiensis, Van Ben. Mém. Acad. Bruxelles, 

vol. X, t. III.
Ziphius Sowerbiensis, Gray, Catalog, o f Seals and W hales, 

p. 330.
Ziphius Sowerbiensis, Gray, Supplément, p. 101.
Delphinorhynchus microjderus, Dumortier,  Mém. Acad., 

Bruxelles, 1839.
Diodon de Sowerby, Lesson, Cétacés, p. 127.
Aodon de Dale, Lesson, Cétacés, p. 133.
Mesodiodon Sowerby, Duvernoy, A nn . sciences natur. 1831, 

vol. XV, p. 33.
Mesodiodon Micropteron, Duvernoy, A nn . sc. natur., p. 37.
Micropteron, Eschriclit, A nn . M ay, nat. hist. 1832.
Ziphius bidens, Lilljeborg, Sveriges och noryes Ryggradsdjur, 

2 vol., in-8°, Upsala, 187i.
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Micropteron billens, Malm. Göteborgs uatiirliisha M useum , 
III Arsskrift, p. 32 ,1881.

Mesoplodon bidens, Flower, .1 further contribution, 1878.
Oulodon Grayi, v. Haast. Proe. Zool. Soc., London, 187G, 

p. 7.
Micropterus et Micropteron sont les plus anciens noms géné

riques et c’est définitivement le nom de Micropléron proposé 
d’abord par Wagner que nous adoptons.

Dans le com plém ent des œuvres complètes de Huffon, 
I». F. Lesson a fait m ention de Y Aodon de Dale l , et considère 
com me synonymes le Delphinus edentulus de Sclirebcr et le 
Dauphin de Dale, de blainville et de Fr.  Cuvier.

Le Dauphin de Desmaret, que Kisso a m entionné le premier, 
est désigné sous le nom  de Diodon Desmarest, dans le com plé
m e n t ;  c’est le mêm e animal.

Le Diodon de Soiverby du mêm e au teur est également syno
nyme, de manière que la même espèce figure sous trois noms 
différents.

Desmarest cite également sous trois nom s différents le mêm e 
animal.

Fr. Cuvier parle du Dauphin de Sowerby, puis du Dauphin 
epiodon qui est la mêm e espèce.

L’animal de la Nouvelle-Zélande auquel on a donné  le nom 
de Oulodon Hectori, com m e celui du nord  du Pacifique et que 
M. True a dédié à Stejneger, se rapporten t l’un comme l’autre  
à une même espèce, celle qui nous occupe.

Le Mesoplodon Floweri, dont le Dr von Haast a envoyé une 
photographie, n ’est autre  chose que le M. Sowerbiensis.

M. Flower a eu h sa disposition le crâne du Mesoplodon 
Hectori, de Cook’Strait, le squelette d ’un adulte capturé dans 
Lyall Day, le squelette du Mesoplodon Grayi, de la Nouvelle- 
Zélande, le rostre .et la m andibule d ’un vieux mâle; et il 
trouve encore ces matériaux insuffisants pour  se p rononcer 
sur  leurs caractères spécifiques.

1 E s c h r i c i i t , Untersuch. |>. 50
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CARACTÈRES.

A l’état adulte, la m andibule  ne porte qu 'une  seule dent de 
chaque côté; elle est aplatie, logée dans une profonde alvéole 
vers le milieu de la longueur de l’os. Cette dent est beaucoup 
plus forte dans le mâle que dans la femelle.

La longueur du mâle, depuis le bout du museau ju sq u ’au 
milieu de la nageoire caudale, est de 15 à 16 pieds (anglais). La 
largeur de la queue a 3 pieds 10 pouces.

La nageoire pectorale mesure, depuis la tête de l 'hum érus,  
1 pied 10 pouces et son plus grand diamètre est de 6 •/v pouces.

On a vu des jeunes de 7 pieds de longueur accompagner leur 
mère.

Le Micropteron Sowerbyi mâle a, sous la gorge, deux sillons 
qui s’unissent en avant et forment un  V. M. Andrews rep ré 
sente très bien cette disposition dans la ligure 2 qui accom
pagne son mémoire.

DESCRIPTION.

Comme dans tous les Ziphioïdes, la nageoire pectorale est 
fort petite; elle ne dépasse pas la longueur de quatre vertèbres 
lombaires.

L’hum érus  n ’a pas la grosseur d’une vertèbre lombaire et ne 
dépasse pas sa longueur.

L'avant-bras est long com m e le bras et com m e la m ain, y 
compris la région carpienne.

Le prem ier  rang  des os carpiens a trois os dont le médian 
est le plus volumineux. Le second rang  en a également trois.

Le pouce ne compte q u ’un seul os, un  m étacarp ien ; les 
métacarpiens des quatre autres doigts diffèrent peu entre eux.

L’index et le médian on t quatre  phalanges, l’annulaire  trois 
et le petit doigt,  un.

Le prem ier  squelette de cet animal a été décrit par Dumor- 
t ie r ;  il était mal m onté par  Paret. P lusieurs pièces n’étaient
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pas à leur place. C’était le squelette de la femelle venue à la côte 
d’Ostende.

Dans la notice que nous avons publiée sur  cette espèce, nous 
avons dessiné comparativement l’ouverture du canal des ver
tèbres dans les différentes régions du corps C

Nous trouvons dans la colonne vertébrale : sept cervicales, 
neuf ou dix dorsales, dix ou onze lombaires et dix-neuf ou 
vingt caudales, en tout 40.

Les deux premières cervicales sont soudées dans l’OuIodon 
du Muséum de Paris; dans le squelette d’une vieille femelle 
du Musée de Christchurch, les trois cervicales antérieures sont 
réunies.

.1. Mûrie a représenté l’estomac; nous avons fait dessiner la 
poche du larynx et ses rapports  avec la trachée-artère. Le p ro 
fesseur Sir T u rne r  a publié depuis lors un bon dessin de cette 
même poche, d ’après un  fœtus de Balœnoptera Sibbaldii que 
l’on peut com parer  avec celle-ci.

MM. Uay Lankester et T u rne r  ont fait connaître la structure 
de la dent qui est implantée dans une alvéole vers le milieu de 
la longueur de la m and ibu le ;  elle est rem arquable  chez le 
mâle par sa forme et son grand développement.

M. C. Aurivilliers a étudié avec soin le point de réunion des 
deux lobes de la nageoire caudale, caractère qui n ’avait guère 
attiré l 'attention ; généralement il y a une échancrure au 
milieu, tandis q u ’au contraire ici c’est une saillie.

Nous avons eu l’occasion de voir quelques parties molles que 
Paret avait desséchées, et dont les principaux caractères étaient 
encore conservés. Ainsi les intestins m ontraient,  à leur face 
interne, les mêmes alvéoles à peu près que l’on observe dans 
l’IIyperoodon, et qui s’étendent sans doute sur  toute la su r 
face interne de la m uqueuse intestinale; c’est, croyons-nous, 
une disposition com m une à toute cette famille.

La trachée-artère a le caractère général de la trachée-artère 
des Cétacés, c’est-à-dire, elle se b ifurque, mais avant la b ifu r-

1 Loo. citâ t., 11. -Í S.
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cation elle fournit une b ronche  latérale, qui compte les mêmes 
cercles cartilagineux que les deux troncs principaux.

Depuis le larynx ju sq u ’à l’origine de cette b ronche supplé
mentaire, nous com ptons dix-sopt cercles. Plusieurs d ’entre 
eux se divisent à leur tour  et s’élargissent au point de p rendre  
le double des autres.

Comme nous l’avons dit plus haut dans la partie historique, 
à la section de biologie de l’Association Britannique à A ber
deen, le professeur Sir T urner  a entretenu ses confrères de 
l’organisation du Microptéron dont il a disséqué deux indi
vidus.

MOEURS.

Nous ne croyons pas que la visite de l 'estomac ait fait con
naître la pâture habituelle de ce Cétacé, mais nous avons tout 
lieu de penser que ce sont, comme dans les autres Ziphoïdes, 
les Céphalapodes qui forment leur nourri tu re  ordinaire .

On possède un trop petit nom bre  d’individus pour savoir 
s’ils vivent par  couples ou par schools. On ne peut rien 
conclure de la capture isolée de quelques animaux. Tous ceux 
que l’on a observés en Europe étaient isolés, tandis q u ’on en a 
vu échouer plusieurs à la fois dans les eaux de nos antipodes.

M. Maini fils rep rodu it  le tableau des individus connus 
échoués ou capturés et su r  treize d’entre eux il y a six mâles, 
quatre femelles et deux don t les sexes sont inconnus; on peut 
supposer que ces anim aux vivent par couples, pu isqu’il y en 
a à peu près un nom bre égal de l’un et de l’autre  sexe.

La femelle qui s’est perdue sur  les côtes d ’Ostende était seule ; 
elle a été surprise par la marée descendante. Les pêcheurs du 
port la trouvèrent échouée vivante et, d’après le rap p o r t  de 
Paret, qui a recueilli l’animal sur  la plage, elle poussa des 
m ugissements pendant les deux jours  qu ’elle a vécu ; il parait 
que sa voix sourde et caverneuse avait des rapports  avec le 
beuglem ent de la vache.
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La femelle qui a péri le 9 septem bre 1855, à un  quar t  de 
lieue au-dessus du Havre, était dans le même cas; elle est 
venue à la côte en plein jour  et vivait encore quand  on l’a 
découverte.

Ces Cétacés sont plus connus en Australie, et les naturalistes 
de la Nouvelle-Zélande nous rapporten t  que l’on en a vu 
échouer su r  les îles Chatam vingt-cinq individus ensem ble; 
une autre fois quatre ont échoué à la fois sur  les côtes de la 
Nouvelle-Zélande. Ceci ferait croire que ces anim aux vivent 
plutôt par schools, au moins dans ces parages et à une certaine 
époque de l 'année.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Le plus anc iennem ent connu est celui qui a échoué dans la 
Méditerranée en 1790, sur  les côtes de Sicile, e tdontRafincsque 
a fait mention ; nous n ’en connaissons pas le sexe.

Le second cas connu  est celui d 'un  mâle qui a péri en 1800 
ou 1804 sur  les côtes d ’Elginshire, en Ii lande.

Nous connaissons ensuite une femelle qui est venue à la 
côte en 1825, au Havre-de-Gràec, et dont Blainville a donné la 
description.

La mêm e année un  mâle a péri su r  les côtes du Calvados 
(Salenelles). Il n ’est pas impossible q u ’il formât un  couple avec 
la femelle du Havre.

Dix ans plus tard, le 21 août 1835, nous avons vu périr  une 
femelle à l’ouest du port d’Ostende; Dumortier en a fait la 
description.

En 1864, le 31 mai, un second mâle a péri sur  les côtes 
d ’Irlande (Brandon Bay, Coast of Kerry); c’est celui dont 
31. William Andrews a reproduit la tête d ’après une photogra
phie.

Plus au nord  nous voyons ensuite périr  un  autre mâle, le 
15 ju in  1869, à Nordsjiin, su r  les côtes du Kattegat ou du Ska- 
ger-Rak.

Cette même année 1869, une femelle périt sur  les côtes des 
États-Unis d’Amérique, la dernière à Rhode Island.



( o97 )

Les côtes d ’Irlande (Brandon Bay, Coast of Kerry), voient de 
nouveau périr  un  mâle en 1870, le 31 mai.

Une autre capture est celle d ’une femelle qui a péri le 
3 février 1880 su r  les côtes de Danemark, à H evringholm strand  
(Jutland).

Un mâle a péri l’année suivante, en octobre 1881, su r  les 
côtes de Suède, près de Marstrand.

Le 23 mai 1884, un  mâle a été vu su r  les côtes nord-est 
de Shetland (in Voxter Voe). Un jeune  de sept pieds l’accom
pagnait. Les m arins  l’ont attaqué et il est venu ensuite échouer 
sur  la plage. C’est à peu près la môme place où un  individu a 
été capturé en avril 1881. Le professeur Sir T urner  a reçu 
l’animal en chair et a fait connaître le résultat de ses observa
tions anatomiques à l’Association Britannique à Aberdeen, 
com m e nous l’avons déjà dit dans la partie historique.

Le 6 août 1885, un  jeune  mâle a été pris vivant su r  les côtes 
de Salto (ßohuslän).

Nous trouvons ce Microptère également hors des mers 
d ’Europe.

Il visite les côtes de l’Am érique septentrionale : d ’après un 
crâne trouvé dans les parages de Nantucket,  on estime que 
l’animal m esurait 20 pieds de longueur. Agassiz a fait part de 
cette découverte à l’Académie de Boston en 1866.

On trouve également ce Microptère au nord  du Pacifique : 
l’Institution Sm ithsonienne a reçu de Tile de Behring une tète 
recueillie dans ces parages par  Stejneger, qui avait été chargé 
de collectionner des objets d ’histoire naturelle dans ces con
trées.

Le professeur Sir T u rne r  reconnaît treize captures ou 
échouements de cette espèce, su r  le continent d ’Europe  ou des 
Etats-Unis d’Amérique, dont trois su r  les côtes d ’Écosse et 
deux sur  les côtes d ’Irlande.

Depuis lors on a vu encore un  individu su r  la côte d ’Écosse 
et un  su r  les côtes d ’Angleterre ; MM. Southwell et Clarke ont 
signalé ces apparitions.

Le dern ier  échouem ent est celui d ’un mâle adulte, qui a
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échoué vivant à marée hasse à l’em bouchure  du H um ber 
(Angleterre), le 11 septem bre 1885.

Le Micropteron Sowerbyi visite également la côte de Nor- 
wège; nous en avons trouvé une m and ibu le  dans les galeries 
du Musée de Christiania, que nous avons tout lieu de croire 
recueillie sur  la côte du pays. Elle était sans indication d ’or i
gine.

Nous trouvons également ce Microptère dans la mer de nos 
antipodes. II semble mêm e beaucoup plus com m un dans ces 
parages que dans notre  hémisphère.

11 se trouve également su r  les côtes est de Patagonie et aux 
îles Falkland.

M. Moseley en a rapporté  le squelette d ’un animal de 14 pieds, 
et il m ’informe q u ’il a reçu de Pandy-Point (détroit de Ma
gellan) une dent de Mesoplodon L ayard i, en tout semblable à 
celles qui sont connues.

Comme l’IIyperoodon est représenté chez nos antipodes par 
une espèce distincte évidemment du m êm e genre, le Microp
teron est représenté de mêm e dans l’autre hém isphère par  une 
espèce qui a les dents extraordinairem ent développées, le 
Micropteron Layardi.

MUSEES.

Ju sq u ’à présent on ne connaît q u ’un petit nom bre d’indi
vidus capturés et dont le squelette ou le crâne sont conservés.

A Paris on voit la peau empaillée de l’animal échoué au 
Havre, en 1825.

A Caen on possède le crâne et la colonne vertébrale de celui 
qui a péri sur  les côtes du Calvados, à l’em bouchure  de l’Orne.

A Bruxelles se trouve le squelette de l'animal pris vivant 
près d ’Ostende et p réparé par Paret.

A Dublin (Royal Dublin Society), le squelette d ’un animal qui 
est venu à la côte en Irlande.

Au Musée anatom ique d’Oxford, on conserve la tète de
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l'animal qui a échoué su r  les c ô te s 'd ’Elginshire (Angleterre), 
et qui a été décrit par Sowerby, dans ses fír itish  Miscellany.

A Edim bourg  on voit, au Musée anatomique, un crâne dont 
l’origine n ’est pas connue et le squelette d ’un mâle adulte, 
capturé en 188 i  ou '1883 aux îles Shetland. Il figure au Musée 
anatomique.

A Göteborg se trouvent deux squelettes de mâles du Kattegat 
Xordjiin).

Au Musée de Christiana se trouve la m andibule d ’une 
femelle.

A Saint-Pétersbourg, au Musée de l’Académie, il existe une 
tète mal conservée provenant de quelque ancienne collection, 
d ’origine inconnue.

Au Musée du Collège royal des chirurgiens à Londres, on 
voit un squelette et des crânes de la Nouvelle-Zélande. Un 
squelette de jeune mâle a été otfert par 31. von Haasi au p ro 
fesseur Flower po u r  le 3fusée de Hunter.

Au Musée de Stockholm se trouve le squelette du jeune mâle 
qui a été pris vivant en 4885 à Saltü.

Au 31usée de zoologie comparée de Cambridge, on trouve le 
crâne, décrit par  Agassiz, qui a été recueilli sur  les côtes de 
Nantucket.

La tète de l’île de Behring est conservée au 3rusée de 
Washington.

A Christchurch (Nouvelle-Zélande) on conserve le squelette 
d ’une vieille femelle qui a ses trois premières cervicales 
réunies.

Au sujet des ossements de cet animal, A. H. Malin cite les 
3Iusées d’Oxford, de Paris, de Caen, de Bruxelles, de Dublin, 
de Christiania, de Harvard, de Göteborg, de Dublin, d’Édim- 
bourg  et de Berlin.

DESSINS.

Il existe plusieurs dessins qui représenten t parfaitement cet 
animal.
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Dum ortier a figuré une femelle encore en vie, étendue su r  la 
plage d’Ostende. Le dessin avait été fait d ’après nature  par un 
artiste qui habitait Ostende.

Andrews a rep rodu it  une fort bonne  photographie de la tète 
du mâle.

Nous trouvons un autre dessin de l’animal dans les Archives 
d’Erichson et dans l’histoire naturelle des Cétacés de Fréd. 
Cuvier.

C. Aurivilliers a publié un  dessin d ’un jeune mâle capturé 
vivant à Saltü.

On voit un beau dessin de la tète dans le British Miscellany, 
tome 1er, et dans la Banksian Collection, au British Museum. Ce 
dessin est fait d ’après la tète qui est conservée à Oxford.

Le squelette, le crâne et la m andibule avec les dents figurent 
dans mon m ém oire qui a pou r  titre : Sur un Dauphin nouveau 
et un Ziphio'ide rare '.

Duvernoy a publié  un  beau dessin de la tète du Micropteron 
Sowerbyi mâle et femelle.

Dans son m ém oire  su r  les caractères ostéologiques des 
genres nouveaux -, nous voyons un  dessin de la tête avec la 
m andibule , sous le nom  de Mesodiodon micropteron, et un 
autre  de la tête d ’Oxford, sous le nom  de Mesodiodon 
Sowerbii.

Paul Gervais a fait dessiner la tête qui est déposée dans les 
galeries du Muséum sous le nom  de Dioplodon Sowerbiensis 3 ; 
il a fait figurer aussi une partie de la m andibule  avec les dents 
sous le nom  de Mesoplodon Sowerbiensis.

Gray a publié un dessin de la tête du mâle avec m andibule 
et dent b

Le professeur T u rne r  a publié le dessin de la queue et l’ana- 
to m ied u  m em bre thoracique de l’individu capture en 1885’.

1 V a n  Üeneden, Mcm. de C Académie, c o l l .  i n - 8° , t o n i .  XVI, p i .  3 .

* .4 / i n .  des scienc. nat., 3e s ¿ r .f t .  XV, 1 8 5 1 ,  pi. 2 .

5 Z tologie  et paléontologie françaises.
* Erebus and Terror.
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M. Malm fils a reproduit  le dessin de la tête et de la m a n d i 
bule du mâle.

Dans l’Ostéographie (les Cétacés nous avons représenté la tête, 
les mandibules, les dents, la caisse auditive du mâle de Salle- 
nelles (Calvados) pi. XXVI, fig. 1-4, le squelette d e la  femelle du 
Havre et de celle d ’Ostende (pi. XXII, fig. 1-3.)

PARASITES ET COMMENSAUX.

Nous ne connaissons ju sq u ’à présent q u ’un seul parasite, et 
il est encore bien incom plètem ent étudié.

L’animal qui a échoué su r  la plage de Sainte-Adresse en 
182o logeait sous la peau, dans l’épaisseur de la graisse, de 
nom breux  kystes, dans lesquels se trouvaient des Trématodes 
ou p lutôt des Cestodes, que  l’on a pris pour  des Monostomes, 
auxquels Blainville a donné  le nom  de iMonostomum Delphini. 
Nous avons des raisons de croire que ce sont des scolex de 
quelque Phanobothrium.
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HISTORIQUE.

Le capitaine Vautier, au re tou r  d’un voyage aux colonies, 
aperçut flottant su r  l’eau, à l’entrée de la Manche, le cadavre 
d’un grand Cétacé ; il fit enlever la tête, l’am arra  avec soin à une 
corde et la fit porter  ensuite à Caen, où elle est conservée au 
Musée.

Mon collaborateur P. Gervais a fait connaître  ce crâne en le 
désignant sous le nom  de Dioplodon europaeus.

Les avis des naturalistes sont partagés au sujet de la déter
mination de ce Ziphioïde, ju sq u ’à présent u n iq u e ;  aux yeux 
de quelques naturalistes, ce Cétacé représente un vieux mâle de 
Microptère ordinaire , don t la dent,  au lieu de se développer 
vers le milieu de la longueur  de la m andibule ,  se serait déve
loppée près de l’extrémité antérieure.

Tel est l’avis du Dr Fischer et d ’autres, qui pensent que cette 
pièce un ique  ne représente q u ’une modification individuelle et 
qu ’elle ne doit, par conséquent,  pas figurer dans le relevé des 
espèces. Nous ne partageons pas cet avis ; il n ’est pas im pos
sible que ce Ziphioïde soit propre  à l’autre  hém isphère  et il se 
peut fort bien que ju sq u ’à présent il n ’y ait eu q u ’un seul 
individu capturé en Europe. N’avons-nous pas vu apparaître 
une gam m e de Pseudorques en 18G1 que l’on n’a plus revue 
depuis et que l’on aperçut alors pou r  la prem ière fois en 
Europe? Peu s’en est fallu q u ’il n ’y eut également q u ’un  seul 
individu de capturé !

SYNONYMIE.

Dioplodon europaeus, E. Deslongchamps.
Ziphius europaeus.
Mesoplodon europaeus.
Dioplodon G ervaisii.
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CARACTÈRES.

Ce Ziphioïde a la taille de l’espèce précédente et diffère 
su r tou t du Microptère par la den t ou la défense qui est placée 
près de l’extrémité antérieure de la m andibule .

On peut dire en faveur de l’identité de l’espèce avec le Microp
teron Sowerbyi, que les dents des Ziphioïdes semblent varier 
plus que celles d ’autres Cétacés, et que l’on voit, dans une tête 
de Berardius, de chaque coté, une dent de m oins qu ’il ne 
devrait y en avoir. Dans l’IIyperoodon on voit également tantôt 
une dent de chaque côté, tantôt deux, quelquefois trois.

M. Flower adm et six espèces dans le genre Micropteron : le 
Micropteron bidens ou Sowerbyi ; le M. europaeus ; le M. densi
rostris; le il/. Layardi, du  cap de B onne-E spérance ; le 
M. Hectori, de la Nouvelle-Zélande; et le.)/.  Grayi ou l'Oulodon 
Grayi.

En parlant de cette tête en 1871 dans son m ém oire  sur  les 
Ziphioïdes vivants, M. Flower fait observer s im plem ent que, 
ju sq u ’à présent, il n ’y a q u ’un exemplaire connu de cet animal.

DESCRIPTION.

Le rostre de la seule tête connue est solide et d’une forme 
un peu différente du rostre du M. Sowerbyi.

Il n ’y a q u ’une seule paire de dents et elles sont placées à 
quelque distance de l’extrémité de la mandibule.

Ces dents m on tren t  une partie radiculaire assez longue, dit 
Gervais, ù peu près rectangulaire quoique un peu curviligne en 
arrière et faiblement oblique en avant, amincie au contraire 
dans le sens bilatéral. La couronne est tr iangulaire, très faible
m ent convexe en dehors, un peu échancrée en arrière et arquée 
en avant ; elle est en partie couverte de cément et ce n ’est que 
dans sa portion  supérieure que l’ivoire est à nu.
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MOEURS ET DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Nous ne connaissons r ien  ni de leurs m œ urs ,  ni de leur 
distribution géographique, pu isqu’on ne connaît que l’animal 
qui a été recueilli à l’état de cadavre à l’entrée de la Manche.

MUSÉES.

La pièce un ique  connue est déposée au Musée de Caen.

DESSINS.

Gervais a figuré les seules parties que l’on en connaisse : la 
tête et les dents.

PARASITES.

On a trouvé un Conchoderma (Otion) Cuvierii, attaché à la 
dent de gauche; nous l’avons vu encore en place.

La présence de ce commensal n ’est-ce pas un indice que ce 
Cétacé est étranger à l’Europe  ?
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HISTOIRE NATURELLE

DES

D EL P H IN ID E S
DES

M E R S  D’E U R O P E .

Sous le nom  de Delphinides, nous réunissons tous les 
Cétacés à évent un ique et don t les dents alvéolées garnissent 
les deux mâchoires.

Les premières notions anatom iqûes ont été fournies par  
Belon et Rondelet.

Les travaux de P ierre Camper et de Cuvier m arquen t  une 
époque dans l’histoire de ces animaux. P ierre Camper a fait 
connaître le squelette de plusieurs Cétacés avant les publica
tions de Cuvier.

Le squelette des Delphinides se distingue par les os du nez, 
qui sont rudim entaires  et refoulés contre le crâne ; les m axil
laires recouvrent les fron taux; les mandibules sont aplaties, 
symphysées et t ronquées en a rr ière ;  le lacrymal n ’est pas 
d istinct; la caisse ne tient au crâne que p a r le s  parties molles; 
elle ne tient au rocher que par su ture  h a rm o n iq u e ;  le marteau 
est libre.

Les vertèbres sont nom breuses ; on en compte ju sq u ’à 90 
(.Lagenorhynques).

Les cervicales sont diversement synostosées.
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Les eûtes on t une double facette articulaire ; plusieurs paires 
s’articulent avec le s te rnum : les côtes sternales sont ossifiées.

Les doigts sont au nom bre  de cinq ; le nom bre  de phalanges 
varie dans chaque doigt. On en compte ju sq u ’à douze dans un 
seul.

Le s te rnum  est formé de plusieurs pièces.
Les Delphinides n ’ont point de lobe olfactif.
Leur estomac est divisé en quatre poches ; la première dépend 

de l’œsophage. Les Ziphioïdes en on t ju sq u ’à huit,  sans la 
poche œsophagienne.

La couleur de la peau est variable selon l’espèce; elle est 
blanche dans le Beluga, toute noire dans le Grindewall,  tigrée 
dans le Narval, égratignée ou m arbrée  dans le G ram pus; elle 
est moitié blanche, moitié noire, dans deux espèces de l’autre 
hém isphère , le Dauphin cruciger et le Dauphin de Pérou.

Us ont presque tous des poils aux lèvres, qui tom bent en 
venant au m onde et ne persistent que chez quelques-uns com me 
les Inia de l’Amazone.

Les sexes diffèrent souvent par la taille et par les dents.
La taille de ces Cétacés varie depuis trois et demi (Pontoporia) 

ju sq u ’à vingt-cinq pieds.
En venant au m onde, ils ont le tiers ou la moitié de la lon 

gueur de la mère.
Ils voyagent par  bandes (schools ou gammes) et ém igrent 

comme les oiseaux.
Nous connaissons au jourd ’hui douze espèces de Delphinides 

dans les mers d’E urope; elles sont toutes marines.
P lusieurs d ’entre elles sont cosmopolites ou orbicoles 

(D. Delphis, Grindewall); d’autres sont étroitement confinées 
( Beluga et Narval).

Les Delphinides son t,  avec les Ziphioïdes, les plus anciens 
des Cétacés et plusieurs espèces de ces deux familles ont apparu  
en même temps à la fin de l’époque miocène; les Balénides, 
qui dépassent les autres en taille, sont les derniers.
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HISTORIQUE.

Le nom de Phocœna , tiré du grec, a été employé d’abord par 
Rondelet.  Comme ce Cétacé est le plus com m un de tous 
dans les mers d’E urope; il n ’y a pour ainsi dire pas de na tu 
raliste qui n ’ait eu l’occasion de l’étudicr. Aussi, de tous les 
Cétacés, c’est le Marsouin qui a été le plus souvent examiné 
sous le rapport anatomique.

Aristote signale déjà les mamelles du Marsouin i. En IGOI, 
Major reconnut parfaitement les mamelles d’un Marsouin 
capturé dans le port de Kiel ; depuis cette époque, comme 
on le pense bien, ces mêmes glandes on t été l’objet de p lu 
sieurs éludes, no tam m ent de la part de V. Raer, de Geoifroy- 
Saint-ü ilaire , de Kulin, de Rapp et de J. Muller.

Un siècle plus ta rd ,  Gunner consigna quelques bonnes 
observations, faites su r  un  animal capturé su r  les eûtes de 
Nonvègc, dans le I i ecu eil de la Société de Drmitheim.

Vers la fin du siècle dernier,  Edward Tyson publia une 
Anatomie que l’on peut encore consulter avec fru it ;  il a fait 
connaître les plexus vasculaires qui ont été étudiés depuis par 
Sliarpey, par Stannius , par Mackay, par Breschet et bien d ’au 
tres. Les artères de la tête et du cou avec leurs Hete mirabile 
font l’admiration de tous les anatomistes.

La rate et l’appareil sexuel ont été étudiés par Cuvier.
Le grand ana tom iste ,  qui a ouvert la voie à l’ostéologie 

co m p arée , Pierre Camper, appréciait déjà au siècle dernier  
l’importance du fœtus dans les  études ana tom iques; il reconnut 
aux lèvres supérieures du  Marsouin deux poils fort distincts. 
Il a figuré le squelette de plusieurs Cétacés.

Vers l’époque où les travaux de Pierre Camper furent publiés

1 II n 'e s t cep en d an t pas cer ta in  q u e  le ph ilo sophe  n a tu ra lis te  g re c  d é sig n e  
s o u s  ce nom  l’espèce  qu i nous occupe  ici.
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avec des notes de Cuvier, Siewald écrivit une Dissertation su r  
la formation des os de la tête du Marsouin (1823).

Le squelette a ensuite été étudié par  Pander et Dalton, puis 
par  Couch.

Le bassin du Marsouin a particulièrement attiré l’attention 
de Vrolik.

Les muscles ont été surtout étudiés par  Stannius.
Eschricht a fait des observations fort intéressantes sur  les 

n om breux  fœtus q u ’il a reçus des pêcheurs et sur  les particu
larités de leur cerveau L

Plusieurs naturalistes se sont occupés également de l’étude 
des nerfs du Marsouin. Bourjot-Saint-Hilaire, en 1834, décrit 
les nerfs crâniens et annonce que le nerf  facial se rend  aux 
muscles des évents 2.

En 1836, apparaît à Tubingue une Dissertation inaugurale 
par Victor Bruns aussi su r  les nerfs crâniens.

L’oreille a été étudiée également par plusieurs anatomistes : 
le premier, c’est Alex. Monro : il fait connaître les canaux 
semi-circulaires, l’oreille m oyenne et la trom pe d’Eustache 
dans le Marsouin (1787).

En 1826, V. Baer publie le résultat de ses observations sur  
le m êm e appareil des sens du Marsouin, dans Y Isis d'Oken; 
depuis, Breschet et Rapp 4 se sont occupés du même appareil.

Breschet parle successivement du conduit auditif  externe, 
de la conformation générale de l’os tympanique, de l’oreille 
moyenne, du tympan et des osselets, et enfin de l’oreille in te rne 
et du nerf  auditif.

Il représente la caisse tym panique en place et isolée, ainsi 
que les trois osselets.

Breschet n ’a pas connu la trom pe d'Eustaclie.

1 Viden.sk. Setsk. S kr. 5 l\œkk. 1869.
* Archives générales de m édecine , 1831.
8 B r u n s , De nervis celaceorum cerebralibus, T u b in g u e  1836.
4 B r e s c h e t ,  A p trçu  d escrip tif de l'organe a u d itif  du  M arsouin. A n n .  s c .  

n a t . ,  2 e sé r ie , 1. X , p. 221 , 1838.



Un autre appareil des sens a ensuite attiré l’attention de p lu 
sieurs anatomistes : nous voulons parler du sens de l’odorat;  
Blainville et Jacobson 1 d’abord , puis Treviranus 2, V. Baer 3 
et Mayer 4 s’en sont occupés successivement.

Les nerfs des yeux on t été étudiés par  Stannius s.
Albers a publié la description et le dessin du larynx. Eug. 

Dubois a étudié depuis le même organe dans le fœtus et dans 
l’adulte.

Eichwald a décrit la s tructure d’un jeune  Marsouin 6.
Le Dr Knox a publié su r  l’anatomie du Marsouin des obser

vations très intéressantes dans son catalogue des préparations 
su r  les Cétacés 7.

Pendant quelques années un jeune  naturaliste, Lafond, s’est 
occupé de l’étude des Cétacés de la baie d ’Arcachon; il a cité 
le Marsouin parmi ceux qui fréquentent cette baie. Ayant eu un 
g rand  nom bre  d’individus de différentes espèces sous la main, 
il a fait la rem arque que, dans la m êm e espèce, on trouve 
souvent des différences individuelles dans la coloration de la 
peau. Malheureusement il n ’a pu achever son travail.

Le professeur Leboucq s’est occupé de la nageoire pectorale 
et a m ontré  combien les phalanges du même doigt différent 
d ’un individu ù l’autre. Le troisième seul parait en avoir régu
lièrement trois 8.

En s’occupant des Cétacés de la Manche et de la Bretagne, 
le docteur Fischer a étudié également l’espèce qui nousoccupe .

La pêche du Marsouin a eu lieu, dans la Manche, à l’aide de 
madragues par  des pêcheurs réunis  (Societates walmannorum),

* B ulletins des sciences (le la  sociéle P lulom atique, d é c e m b r e  1 8 1 5 ,  p . 1 6 5 .

2 Bio'ogie oder Philosophie der lebenden N atu r., ( ’.O t l i n g e n ,  1 8 6 2 .

3 Isis, 1 8 2 6 .

* Froriep’s, N otizen , 1 8 2 9 .

5 S t a n n i u s ,  Ueber die Augennervendes D e /p /z m s  ( l ) e l p h . p h o c æ n æ )  Muller's 
A r c h i v . ,  18-12.

6 E i c h w a l d ,  Obsercationes nonnulloe. M km. d e  S ‘-P É T E R S u o u R G ,t. IX, 1 8 2 4 .

7 Knox, Catalogue o f  p repara tions re la tive  to W hales, 1 8 3 8 .

8 Anatom ischer A n ze ig ir , 1 8 8 7 ,  p . 2 0 5 .
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sur  toute la côte de Norm andie ,  depuis Tréport j u sq u ’à l’em 
bouchure  du Coesnon t.

Au XVIe siècle, on expédiait à Paris un  nom bre consi
dérable de ces animaux, et Belon a vu ju sq u ’à quatre fœtus le 
même jo u r  aux halles.

11 est probable que l’on désignait divers Delphinides sous le 
mêm e nom , com me cela se fait encore sur  plusieurs côtes.

Des pêcheries existent depuis le XVIIe siècle à l’entrée et à 
la sortie de la Baltique.

SYNONYMIE

Phocœna communis.
Meerschwein, des Allemands.
M arsouin, des Français.
Porpoise, des Anglais.
Tutjmelaer, Bruynvisch, des Flamands.

Holbüll a parlé d ’une espèce plus petite, à vertèbres et 
apophyses plus délicates et plus fines, mais qui n ’est sans 
doute qu ’une simple variété locale. On en conserve un squelette 
au Musée de Copenhague. Eschricht a proposé le nom  de 
Phocœna Holbolli pou r  cet an im al;  nous en avons fait m en
tion dans notre Zoologie médicale.

Le àlarsouin de la m er Noire est bien le m ê m e; Bathke en a 
rapporté  un squelette, et Valdemar Czeniasky en a envoyé 
à Moscou plusieurs têtes qui ont pu être comparées avec celles 
du Marsouin de nos côtes.

Le Phocœna Am ericana  de Cope est sans doute aussi le 
Marsouin ordinaire.

Le Phocœna spinipinnis de Burmeister est, d’après son aveu, 
sous plusieurs rapports ,  complètement semblable au Marsouin 
du nord  de l’Atlantique ; Burmeister en fait mention en 1865 2

1 Noel, Histoire gén. des pèches, 1815.
2 Proc. Zool. Soc. F e b ru a ri, 1865.
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et il l’a figuré, flans les Annales du Musée de Buenos A yres, 
Fauna argentina, planches XXIII et XXIV.

Camper avait déjà observé des crénelures au bord  de la 
nageoire dorsale dans le Marsouin ordinaire .

Le Phocœna vomerina du Pacifique a été comparé au nôtre: 
les dents sont étroites, aplaties et plus larges au som m et 
(thin, fla t, and broadest near their summits). Les dents sont 
2G/,Vt dans une femelle de la côte de Californie, dans une autre

âl/2 * •

Des sept espèces citées par M. True, il n ’y en a peut-être 
q u ’une seule qui mérite d ’être conservée. Le Phocœna pectoralis 
de Peale est un  Lagenorhynque.

Le Neomeris (Gray) phocœndides des eaux du Japon peut être 
considéré com me une espèce similaire de notre  Marsouin, 
malgré l’absence de la nageoire dorsale.

Maini a eu l’occasion de com parer  quinze Marsouins de sexe 
et d ’âge différents, ce qui lui a permis de faire quelques 
rem arques intéressantes su r  les limites de variation de cette 
espèce.

CARACTÈRES.

La longueur de l’animal est de 5 pieds; il m esure parfois au 
delà de 2 pieds en venant au m onde L C’est le plus petit de 
tous nos Cétacés. D’après Ilolböll, il est moins grand sur  les 
côtes du Groenland, et, à en juger par des crânes, il est plus 
grand sur  les côtes de Van Couver.

Les dents varient peu entre elles; la formule dentaire est de 
vingt-trois o u d e  vingt-quatre à la mâchoire supérieure, de vingt 
à \ingt-trois à la m âchoire inférieure. Nous en avons trouvé 
ju sq u ’à vingt-six dans deux squelettes d ’Ostende, dix-neuf dans 
deux squelettes de l’Elbe.

Elles ont la couronne com prim ée et sont régulièrement

1 E s c h r i c h t  accorde jusqu’à 5 ‘/» P * e d s  à l a  femelle du Marsouin, au jeune 
en naissant 1 */, à 2 pieds.
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espacées chez l’adulte. On distingue quatre  incisives, non 
d ’après leur forme, qui est la même dans toutes, mais d’après 
leur insertion.

Comme Pierre Camper l’a reconnu, le fœtus porte deux poils 
po u r  moustaches; ß e lo n ,  en parlant de YOudre, dit que le 
fœtus porte quatre poils et que le Marsouin en a deux. Ces 
cryptes pileuses sont figurées aussi par Klein *.

Un caractère, dont on a exagéré l’importance, est tiré des 
aspérités de la nageoire dorsale ; Pline en avait déjà fait m e n 
tion et P ierre Camper en parle également.

Comme les Cétacés en général,  les fœtus et les jeunes présen
tent souvent des couleurs et des dessins qui s’etfacent plus tard. 
Chaque espèce a ses couleurs propres ; nous avons déjà signalé 
cette particularité dans les jeunes Globiceps. Eschricht a fait 
la m êm e observation su r  le Marsouin. — Il m ’écrivait en 
novembre 1860:

Ce qui m'a amusé beaucoup, c’est de voir ces petits cochons de 
mer (Marsouins) en m iniature, décorés d’une manière bizarre de 
lignes fantastiques en forme de lunettes attachées sur le nez. 
J ’espère en donner un dessin. C’est ce q u ’il n ’a pas fait m a lheu
reusem ent.

Lafond a fait des observations sur  un  grand n o m b re  d’indi
vidus, de Marsouins et de Dauphins, de la haie d ’Arcachon, et 
particulièrement su r  quinze Marsouins.

DESCRIPTION.

Parmi les auteurs qui se sont occupés de l’organisation du 
Marsouin, le plus com m un  des Cétacés d’Europe, nous pouvons 
citer : Ray, Mayor, Albers, Tiedemann, Meckel, Breschet,  
Rapp, Monro, Pallas, E. Home, Buchanan, v. Baer, Carus et 
Otto, Pander  et d ’A lton , Blainville et Jacobson, Treviranus, 
Eichvvald et bien d ’autres encore.

La colonne vertébrale se compose généralement de sept

* H ist, piscium , p i. Il, B (17-iO).
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vertèbres cervicales, douze ou treize dorsales, quinze lombaires 
et trente caudales.

Les six premières cervicales se réunissent en une seule pièce, 
mais elles restent toutes plus ou moins distinctes ; les quatre 
dernières sont encore séparées par le corps et par  les neurapo- 
physes, tandis que les trois premières sont com plètem ent 
réunies à l’âge adulte.

La cinquième et la sixième cervicale ont chacune une apo
physe épineuse latérale dirigée de dedans en dehors  et d ’arrière 
en avant; l’axis a souvent une apophyse assez forte dirigée, 
au contraire, de dehors en dedans, d ’avant en arrière.

La septième vertèbre est isolée ; quelquefois son apophyse 
épineuse dépasse les au t re s ;  d ’autres fois c’est celle de la 
première dorsale qui dépasse; d ’autres fois encore c’est celle 
de la seconde dorsale.

Nous avons eu I’oeeasion d’étudier le squelette d ’un  jeune 
Marsouin qui venait de naître : les deux premières vertèbres 
cervicales sont com plètement réunies par  le milieu du corps 
et par la périphérie ; les trois suivantes ne sont réunies que par 
le milieu seulem ent; les deux dernières ,septièm e et huitième, 
sont libres et sans épiphyses ossifiées.

A l’exception des ares de l’atlas et de l’axis, les ares des 
autres cervicales sont encore séparés.

P lus tard la sixième cervicale se soude à la c inquièm e; la 
septième reste séparée.

L’apophyse épineuse des dorsales va en s’élargissant de 
vertèbre à vertèbre : les apophyses transverses s’allongent 
depuis la première ju sq u ’à la dernière. Le corps de ces vertè
bres s’allonge insensiblement depuis la première ju sq u ’à la 
dernière et insensiblement aussi la face inférieure de chacune 
d’elles devient de plus en plus carénée.

La quatrième lombaire a une apophyse transverse placée 
toute droite en dehors.

La neuvième de la m êm e région a son apophyse épineuse 
toute droite.

Nous comptons dix-huit vertèbres avec des os en V, mais
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nous en avons vu ju sq u ’à vingt avec des chevrons. C’est le qua
trième qui est le plus long, le deuxième et le septième qui 
sont les plus larges.

Les quatorze dernières vertèbres n ’ont plus d’apophyse épi
neuse. Ces vertèbres s’amincissent régulièrement depuis la 
première, dans leur  diamètre transversal,  ju sq u ’à la d ix-hui
tième; les suivantes s’élargissent un peu, mais d im inuen t dans 
leur  diamètre vertical, de manière que les quatre ou cinq avant- 
dernières sont deux fois aussi larges que haules.

C’est vers le milieu de la région caudale que les corps des 
vertèbres ont le d iamètre vertical le plus grand.

Les apophyses transverses d im inuen t régulièrement et on 
n ’en voit plus de traces après la douzième caudale.

Le s te rnum  est formé d’une pièce un ique à l’état adulte. A 
l’âge fœtal il y a quatre pièces distinctes qui se réunissent deux 
par deux, de m anière  que, dans le cours de l’évolution du 
s te rnum , il n ’y a que deux pièces : une antérieure et une posté
r ieu re ,  puis une coalescence complète. Mais les deux pièces 
antérieures restent séparées plus longtemps que les autres ,  
de sorte qu'il existe trois pièces à un  m om ent donné.

Cinq paires de côtes aboutissent directement au s te rnum  
par  une portion sternale osseuse.

La prem ière côte est parfois bifide com m e dans plusieurs 
autres Cétacés; nous en avons cité un  exemple curieux L

Nous disons que cette p rem ière  côte est supplémentaire  et 
non  pas que la région cervicale est composée seulement de six 
vertèbres; il y a quatorze côtes au lieu de treize; tout rentre 
bien mieux dans la règle en p renan t la première côte comme 
nous le faisons.

L’omoplate est assez développée d’avant en arrière. Les deux 
apophyses ont une longueur  égale.

L’hum érus est relativement petit et plus court que les os de 
’avant-bras. Il est m oins large que le radius.

1 Vax Bexeufn, La prem ière côte des Cétacés, elc. Billetixs Acap. roy. 

Beix. tSG8, lome XXVI, 2e séiic, p. 7. —  pi. 11, p. 16.
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II existe cinq carpiens, déjà trùs distincts, quoique cartilagi
neux, dans un fœtus d’un pied de longueur que nous avons 
sous les yeux.

Dans ce fœtus les phalanges sont indiquées déjà, mais, à 
l’exception de l’index et du m édium , aucune 
d’elle n ’est encore ossifiée.

Le pouce est formé généralement de deux 
phalanges, l’index, qui est le plus long, de 
sept ou huit, le médian de six ou sept, l’a n 
nulaire de trois, le petit doigt d ’un ou deux.

Nous avons représenté les os de la nageoire 
pectorale adulte dans l’atlas de l 'Ostéographie 
des Cétacés, planche LUI.

On a affirmé dans ces derniers tem ps,  
que le nom bre  de phalanges est plus petit 
dans certaines espèces à l’état adulte qu ’à 

l'âge embryonnaire .

MOEURS.

Les m œ urs du Marsouin diffèrent peu de celles des Delplii-
nides en général : il se n o u rr i t  de poissons et on sait q u ’il
poursu it  dans la m er du Nord les bancs de harengs.

F ische ra  eu l’occasion de faire la visite de l’estomac de p lu 
sieurs individus et il n ’y a trouvé que des débris de poissons. 
Holbüll y a trouvé, sur  les côtes de Groenland, au tan t de restes 
de Crustacés et de Céphalopodes que de poissons véritables.

Eschricht a fait la visite d ’un estomac de Marsouin, pris dans 
le Sund, qui ne renfermait que des restes de plantes marines.

Les Marsouins pris à l’entrée ou à la sortie de la Baltique ne 
renferment, généralement, que des débris de harengs.

Le Marsouin parait vivre par  bandes ou schools qui semblent 
ém igrer  périodiquement dans certains parages. A l’approche 
de l’hiver, il se rend à la Baltique et c'est aussi au milieu de 
l’hiver q u ’on le pêche au fond de. la m er  noire.

Les pêcheurs de la baie d’Areachon disent que les Marsouins,
30
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qu ’ils appellent Pourqucts, arrivent par bandes vers le mois 
d ’avril et de mai, mais les migrations ne sont pas absolum ent 
constantes, dit Fischer.

En dehors des Cétacés fluviátiles, qui vivent dans les fleuves 
des régions tropicales de l’ancien comme du nouveau monde, 
nous ne connaissons que le Marsouin qui visite parfois l’eau 
il ou ce.

G. Michaud affirme qu ’il rem onte  la Charente en hiver, par 
troupes, ju sq u ’à la distance de huit lieues de l’em bouchure  C

En Hollande on en a vu pénétrer jusque dans les fossés de la 
ville de Leyde, et Van Bemmelcn cite l’exemple d ’un individu 
capturé dans le Iac de Haarlem.

On en a vu rem onter  l’Escaut, puis la Hyle ju sq u ’à Malines.
En 1863 un  Marsouin, capturé vivant à Folkstone, a été 

envoyé à l’aquar ium  de Hegent’s Park à Londres, où il est mort 
peu de temps après son arrivée. Il paraît que le Marsouin n ’a 
pas la vie aussi tenace que le Beluga.

Quoique le 3Iarsouin soit com m un sur  toutes les côtes en 
Europe et m êm e sur  celles de l’Amérique septentrionale, on ne 
connaît pas plus l’époque de leurs am ours  que la durée de la 
gestation et les lieux de leur mise-bas. On s’est môme dem andé 
si ce Cétacé ne s’accouple pas pendant toute l’année et s’il y a 
bien, comme pou r  les Baleines, une époque lixc- des am ours, et 
des lieux de prédilection pour  la parturition.

Aristote s’est déjà occupé de ces questions ; le philosophe de 
Stagyre n’ignorait pas que cet animal a des mamelles comme 
les Dauphins et q u ’il allaite ses petits; il savait pertinem m ent 
(pie le Marsouin vient vivant au m onde et il fixait mêm e la 
durée de la gestation à dix mois lunaires. 11 ajoute ensuite que 
les jeunes v iennent au monde vers l’équinoxe d’été.

H y a lieu de se dem ander cependant, com me nous l’avons 
fait rem arquer  déjà, si ces observations se rapportent bien au 
Marsouin, puisque cette espèce est loin d ’être com m une dans la 
Méditerranée.

P our  connaître s'il y a quelque régularité dans leur dévelop-

1 Act. Soc. L im i.,  ju in  1802
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pem ent et si la mise-bas a lieu à la même époque de l’année, 
nous avons fait le relevé de la date de la capture de quelques 
mères et la taille des fœtus qu ’elles renfermaient.

Eschricht a assisté souvent à la pèche du Marsouin qui se fait 
régulièrement à l’entrée et à la sortie de la Baltique, et il 
m'écrivait à ce sujet en 1857 : Le Marsouin reste pendant trois 
mois dans la Baltique, du mois de novembre au mois de janvier, 
et pendant ces trois mois le fœtus croît de la longueur  de quel
ques pouces à un pied. (Lettre du 30 janvier '1857.)

Le 28 novem bre 1860, il m ’informait que ce mêm e jo u r  il 
avait reçu un fœtus de 8 pouces, c’est-à-dire, de 22 centimètres.

Mon savant ami a eu une douzaine de fœtus entre les mains, 
mais il n ’a fait connaître ni leurs dimensions, ni la date de la 
capture de la mère. Les fœtus sont toujours vers le milieu de 
leur croissance dit-il ; on n ’en trouve, ni de très jeunes, ni 
d’approchant du terme. 11 m ’a fait cadeau d’un squelette de 
f(etus de 28 centimètres de long et dont la mère avait sans 
doute été capturée à son re tour de la Baltique.

Klein a figuré un fœtus de 20 ‘/s pouces (55 centim .); Happ 
en a disséqué un de 2 pieds 4 pouces (77 centim.), mais ces 
auteurs  ne nous disent m alheureusem ent pas le mois de la 
capture de la mère. Ce dern ier  fœtus était évidemment à terme.

Fleming dit dans ses British anim ais , q u ’il a obtenu un fœtus 
mâle de Marsouin, qui avait 7 pouces de longueur et q u ’il 
croyait à terme. Il était encore loin de là.

Nous avons reçu de nos côtes une femelle pleine dont le 
fœtus, à peu près à terme, mesurait 65 centimètres. Nous 
n’avons m alheureusem ent pas tenu note de la date de la cap
ture de la mère, mais il est probable q u ’elle a eu lieu en été.

Nous avons heureusem ent quelques dates certaines de diffé
rentes captures :

Le 12 janvier 1879, une femelle pleine a échoué sur le rivage 
de la Hougue ¡Manche’1, qui portait un fœtus de 32 centimètres 
de longueur L

1 J o u r . D A i > ,  S u r ta  parlu ril'on  du Marsouin commun. Co«: i* i r l .-nd ,  jat.v, 
1 8 8 0 ,  p .  1 3 8 .
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Le lo mars 1855, une femelle échoua non  loin de Noord- 
wyk, portant un fœtus presque à t e rm e , dit M. Van Bemmelen ; 
mais il n ’en donne pas la longueur.

Vers la tin d ’avril (le 23), Malm a reçu, à Gotëborg (Suède), 
une femelle avec un fœtus également presque à te rm e; la mère 

"mesurait 1,072 millimètres, le fœtus 058 millimètres.
Ainsi que nous l’avons fait rem arquer,  d ’après les observa

tions d ’Eschricht, au mois de novembre, une femelle, à son 
entrée dans la Baltique, peut nourrir  un  fœtus de 8 pouces 
(22 centimètres) et atteindra ju sq u ’à un pied (33 centimètres) 
avant la fin de janvier.

Une femelle, capturée dans la Manche, porte un  fœtus à 
peu près de la même taille (32 centimètres).

Au mois de mars, une femelle, sur  les cotes de Hollande, est 
à peu près à term e; une autre, sur  les côtes de Suède, dans le 
mêm e état; le fœtus mesure la moitié de sa longueur.

Au mois d ’octobre, un  fœtus, recueilli à Concarneau, a 
i l  centimètres de longueur.

Le LU Knox ’, qui a fait beaucoup d’observations importantes 
su r  des an im aux de cet ordre , a reçu un fœtus, enveloppé 
encore de ses m em branes ,  qui était pris dans la baie de Forth; 
il avait deux pieds six pouces (82 centimètres); la m ère avait 
cinq pieds six pouces (1 mètre 65 centimètres).

11 faut conclure de ce qui précède que l’accouplement n ’a 
pas toujours lieu à la mêm e époque de l 'année; que chez 
plusieurs il s’accomplit à la tin de l’é té ; que la parturition 
a lieu l’été suivant, et q u ’en venant au monde, le jeune Marsouin 
a parfois la moitié de la longueur de la mère, com me Pierre 
Camper l’avait déjà fait rem arquer.

PECHE.

Le Marsouin est un des rares Cétacés dont on fait encore la 
pêche, et, com me nous venons de le dire, deux pêcheries sont 
établiesdans le grand et dans le petit Belt, c’est-à-dire, à l’entrée

1 l ) r K m > \ ,  O/i  Ih c dent i t ion o f  the  Du j o n g ,  |>ag  -i<>6.



et à la sortie de la Baltique 1 ; ce Cétaré entre, chaque année, 
vers la même époque, à la poursuite des harengs, par le Sund, 
et sort par le petit Belt.

Depuis la tin de mars jusqu 'au  com m encem ent de mai, 
avec la pêcherie des harengs du p r in tem ps ,  des bandes 
de deux cents individus apparaissent à la fois à Tsefiord, dit 
Eschricht.

A Middelfahrt, dans l ' i lede Feyen, il existe, depuis 1693, une 
corporation de pêcheurs qui se livrent, pendant l 'hiver, ù cette 
intéressante industrie, dit I rm inger -.

Eschricht m ’écrivait à ce sujet :
, « II y a plusieurs pêcheries à Vise fiord, dont la principale 

» .es t  à lagersprys, de cinq à six lieues de Copenhague. On y 
» prend de trois cents à quatre cents pièces par an, dans des 
» filets à compartiments.

» Un second lieu de pêche est au petit Belt, su r  l’île Fulmen;
» dans le courant de novembre, les 3Iarsouins com m encent 
» se rassembler dans la Baltique, passant le petit Belt, et on 
» les prend à leur retour. C’est comme la passe des oiseaux en
» au tom ne et au prin tem ps. »

Au 2 février, les pêcheurs s’associent ; avant cette époque, 
chacun travaille pou r  son propre  compte.

De 1827 à 1828, on a capturé environ onze cents pièces ; de
1834 à 1835, le nom bre  s’est élevé à mille six cent quatre-
vingt-quatre ; l’hiver suivant, il était de mille deux cent quinze; 
et de 1836 à 1837, de mille quatre cent seize.

11 y avait anc iennem ent des pêcheries de Marsouins sur  la 
côte de Norvège <J>, qui n ’existent plus, paraît-il.

Ce n ’est pas seulement à son passage de la Baltique qu ’on 
capture le Marsouin; Malmgren nous dit q u ’on en prend en

1 L y n g b y e ,  ron dem Fange der M eerschweine a u f den Ferroeinseln, 
Froriep's, nol. Hand 12, n° 245.

* liun.NGER, N otice su r les îiéches du Danem ark t
* 1

3 Porpoise-HniUing in  A ’ortonii in otilen Times. Zoologist, vol. á, n° 21,
septembre, p. 538. Pollen, De nruindach  (1). plioiveuu), Alg. Vissciiery- 
C o ü r a n t ,  1871, n "  27-51.
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hiver également, au filet, sur  les côtes de F inmark, et il assure 
q u ’on voit des Marsouins pendant toute l’année dans ces 
parages.

11 y a également des pêcheries de Marsouins hors d’E urope :
Dans le fleuve Saint-Laurent, près de Petite Rivière, il en 

existí' une où l’on pêche depuis la fin de septembre, ju sq u ’au 
com m encem ent de novembre.

Ou en connaît également sur  les côtes des États-Unis d ’Amé
rique, une entre autres, à Lony Island, et une au cap May, New- 
Jersey.

Il existe également une pêcherie de Marsouins à S oukhom , 
au pied du Caucase, dans la m er Noire, et qui est m êm e fort 
im portan te ;  on en prend régulièrement depuis le mois de 
décembre ju sq u ’en mars, et dans une seule saison on y pêche 
ju sq u ’à deux mille individus.

31. Voldemar Czeniavsky, qui s’est occupé beaucoup de la 
faune de la m er Noire, a envoyé en 1879 à 31. A. Bogdanolf 
jusqu 'à  deux cents têtes pour l’Exposition de 31oscou. (Lettre 
datée de 14/126 janvier 1881.)

En 1872, on captura dans la seule rade de Soukhom trois 
mille huit cents Dauphins, dit Élisée Reclus.

Ainsi, dans la Baltique, comme dans la m er Noire, la pêche 
a lieu au milieu de l’hiver; au Canada elle cesse en novembre.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Cette espèce est fort répandue et on la rencontre, comme 
nous venons de le voir, dans les dillérentes mers d’Europe, 
depuis les côtes de Finm ark ju sq u ’au détroit de Gibraltar; elle 
se montre , quoi qu ’on en ait dit, dans la 3iéditerranée comme 
dans la m er Noire, et, com me nous venons de le dire, pénètre, 
m ême périodiquement, dans la Baltique. On la trouve égale- 

'  ment sur  les côtes du Groenland et des États-Unis d ’Amérique.
Belon fait m ention de sa présence dans la 3Iéditerra- 

née ; il fait rem arquer  qu ’il entre tous les ans de la Méditer-

«
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ranée, par la m er de 3íarmara, dans la m er Noire, et qu ’il 
re tourne  ensuite à la 3Iéditerranée 1.

Le Marsouin pénètre aussi dans l’Adriatique ; nous en avons 
vu un squelette au Musée impérial de Vienne, qui portait l’indi
cation de son origine et le nom de Phocœna grisea.

11 est assez rem arquable  que certains naturalistes aient pu 
«louter de la présence du Marsouin dans la Méditerranée; Paul 
Gervais disait q u ’il n ’avait jamais entendu parler de Marsouins 
capturés su r  les côtes de Provence ou de Languedoc, et Risso ne 
le cite pas non plus dans son Histoire naturelle (le l’Europe 
méridionale.

Sa présence dans la m ère  Noire n'est cependant pas plus 
douteuse que dans la 31 edi terra née. R athke- l’y a reconnu  lors 
de son voyage en Crimée, et nous croyons qu ’il en a rapporté  
un squelette pour le Musée de Königsberg.

Elisée Reclus parle aussi, à propos de la Faune d'Egypte, de 
Marsouins qui poursuivent les poissons dans le Nii; mais il es 
probable que c'est le Tursiops qui est désigné sous ce nom

On peut dire que le Marsouin a été capturé dans toute 
l’étendue de l 'Atlantique septentrionale.

lleuglin ne l’a point vu dans la partie est de la m er de 
Barentz, mais, nous venons de le dire, le 31arsouin est com m un 
su r  les côtes ouest de F inmark.

31. IL Drouet, dans ses Éléments de la Faune A coréenne, le cite 
parmi les espèces com m unes au tour  de ces îles. Il voyage par 
troupes, dit-il , qui viennent presque toujours visiter les bâtiments 
et récréer pendant quelques moments l’équipage et les passagers. 
Il en cite le nom vulgaire et le nom  portugais.

Les baleiniers qui exercent la pèche dans ces parages, citent, 
parmi les Dclphinides ordinaires de ces côtes, le 3Iarsouin et lo

1 I’ k l o n , Estranges poissons Cap  3 ? ,  p .  2 5 ,  (i.

4 I U t h k k ,  D en leb en d en  [ ¡ a l iv io p 'e r e n  v e r w a n d te s  T h ie r ,  M é m .  d .  s i v .  

ÉTUAXfi .  d e  l ' A g a u e » .  Im p .  d e  S 1- I * e t e k s u o u r g . ,  I .  I I .  K s c h r i c i i t ,  A ’o n i .  W a l l -  

th ie r e ,  p .  1 1  e n  n o i e .

3 Xouvclle Geographic universelle, .. v o l .  1 0 .  p .  5 0 1 .
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Grindewall.  Il n'est pas probable q u ’ils s’y trouvent pendant 
toute l’année.

On a déjà pris des Marsouins su r  les côtes de Livonie et aux 
Hébrides, au milieu de gammes ile Grindewall (globiceps).

Le Marsouin est particulièrement connu de l’autre  côté de 
l’Àtlantique ; à New-Jersey, on le voit régu liè rem ent;  on lui 
a donné le nom de Phocœna americana L

Allen le cite parmi les espèces propres des côtes de Massa
chusetts -.

On le voit aussi su r  les côtes du G roenland; les Musées de 
Copenhague et de Paris en possèdent des têtes qui ont été r a p 
portées d irectem ent de ces régions.

Nous savons par Holbüll, que le Marsouin arrive au p r in 
temps dans le détroit de Davis et q u ’il y reste ju sq u ’en no
vembre, mêm e ju sq u ’en décembre, si le froid n ’est pas trop 
rigoureux. 11 ne dépasse pas la latitude de 67 à 69 degrés. C’est 
la limite septentrionale indiquée dans un tableau fait par Esch
richt. On en a vu toutefois, mais rarem ent,  au 70e degré.

Le Marsouin com m un a été reconnu a Queen Charlotte’s 
island, par Robert Brown 3.

Ces Cétacés habitent également les côtes du Brésil, mais 
ils y présentent une nageoire dorsale dont le bord est plus ou 
moins crénelé.

On voit assez souvent les Marsouins d’Europe présenter ces 
mêmes crénelures au bord  antérieur  de cette nageoire, aux
quelles on n ’avait guère fait attention. Au Brésil, cette disposi
tion est beaucoup plus marquée et on a proposé d’en faire une 
espèce distincte sous le nom de Phocœna spinipennis -L

On voit également des Marsouins au nord  du Pacifique; le 
Bristish Museum en a reçu des restes de l’île Van Couver, qui

1 C o p e ,  P r o c . a c t . n a t  sc . P lu l a le l p l i i a ,  I 8 6 0 ,  p .  2 Í H .

s Ai . l e x , M a m m a ls  o f  M a ss a c h u s c ls ,  p. 2 0 8 ,  18(39.
5 A n n . n a t. h is t  , janv ier  187 1 ,  p. G4.

* B u r m e i s t e r ,  A n n . M u s . B u e .to s -A ijr e s ,  l a s e .  VI, p . 3 8 0 ,  p i  XXIII.



indiquent,  com me nous l’avons dit plus haut,  une taille nota
b lem ent plus forte que celle des Marsouins d’Europe.

Aux îles Aléoutiennes et sur  les côtes d’Alaska 1, il existe 
également un  Marsouin très connu des habitants des côtes ; 
on le désigne sous un  nom distinct; mais es t-ce  notre 
espèce ?

On signale encore des Marsouins su r  les côtes de Californie, 
du cap de Bonne-Espérance, de la m er  des Indes, et de Pata
gonie.

En résumé, le Marsouin est le seul Cétacé p ropre  à nos 
côtes ; il s’étend au nord  de l’Atlantique ju sq u ’à la m er de 
Baffin et de Barentz ; il habite les côtes d ’Amérique com me 
celles d ’Europe, et pénètre dans la m er Blanche, la Baltique et 
la m er  Noire.

MUSÉES.

Il y a bien peu de musées qui ne possèdent, ou un squelette, 
ou une tète, ou quelques os séparés de cette espèce. Nous 
pouvons citer en particulier les musées des villes suivantes par 
ordre alphabétique : Amsterdam, Bergen, Bonn (six tètes), 
Buenos-Ayres, Cambridge (musée de l’Université), Copenhague, 
Dorpat, Gand, Giessen, Göttingue, Göteborg, Greifswald, 
Hambourg, Groeningue, Königsberg, Leide, Liège, Louvain, 
Londres (Mus. Brit. et Mus. roy. du coll. des chirurg.) ,  
Lund, iMoscou, Munich, Orebron, Oxford, Paris, Stockholm, 
Upsal, Vienne (Autriche), W ashington.

Le British Museum possède un squelette de Cornouailles, 
de plus un jeune squelette, le type du Phocœna tuberculifera, 
plusieurs tètes dont une des côtes d ’Amérique, une des côtes 
des Pays-Bas, une de l’île Van Couver.

On y conserve aussi un  m oule coloré à côté d’un moule de 
la tète d’une femelle de New-Jersey (Phocœna lineata, Cope).

1 L e s  m axi l la ires  sup ér ieu rs  s ’é l è v e n t  en crête  c o m m e  c e u x  d es  IIvperAo-  

d o n s ; s u r  les  cô te s  du  Japon u n e  e s p è c e  de  Marsouin n’a pas  de  nageo ir e  d o r 
sa le  (N e o m e r is ) .
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Nous l’avons dit plus haut, le Musée de Vienne (Autriche) 
possède le squelette d ’un animal capturé dans l’Adriatique.

A Königsberg, on possède la tète rapportée  de la m er Noire 
par llathke.

A Moscou, on conserve plusieurs tètes provenant de la pèche 
de Souckom dans la mer Noire.

Lians la collection Smithsonienne, à W ashington, on con
serve des Marsouins des côtes de Californie, que l’on a appelés 
Phocœna vomerina.

Les collections du Musée de Paris renferment,  indépendam 
m ent de plusieurs squelettes de tout âge des côtes d ’Europe, 
une tète de Phocœna dalli, des côtes de Californie (1879).

Le 31 usée national des États-Unis d ’A mérique possède une 
tète de Phocœna dalli, des côtes d ’Alaska; ce Phocœna dalli, 
que 31. Fréd. True a érigé en genre sous le nom  de Kupho- 
cœua, aurait ainsi une aire géographique, très étendue au nord 
du Pacifique, semblable à celle du Phocœna communis, au nord  
de l’A tlantique; le m êm e 3Iusée renferm e une autre tête de 
mâle capturé dans une gam me de cinq ou six individus, à 
leur passage à l’ouest de l’île Adakh, une des Aléoutiennes 
(13 août 1873) i.

M. 11 owes s’est occupé de cette dernière espèce, qui est évi
dem m ent une forme particulière de3Iarsouin  -.

On connaît quelques ossements fossiles rapportés au 3Iar- 
souin : une région cervicale, au 3Iusée de Dantzig, trouvée à 
30 pieds de profondeur (dans un puits creusé pour  l’am bre , 
près de Gluckau)dans le d iluvium ; M. 3Ienge en fait mention 
dans sa notice sur  le squelette de Balœnoptera borealis.

fluxley a décrit et figuré un hum érus ,  rapporté  par 
31. W. Mantell de la Nouvelle-Zélande, sous le nom  de Phocœ- 
nopsis M antellii.

1 F r e d .  T r u e ,  O n a n e ir s p e ñ e s  o f  p o r p o is e , P h o cœ n a  d a l l i , f r o m  A la s k a  . 

P r o g  o f  U n .  S t .  N a t i o n a l  M u s e u m ,  I .SSo.

-  H o w e s ,  On some points in the anatom y o f t ie  Porpoise. J o u n .x .  o f  a n a -  

1.IIIXV AXI» PHYSIOLOGY, XI  V, p. 417.



DESSINS.

Le Marsouin a été figuré dans la p lupart des livres qui 
traitent des Cétacés et des anim aux marins.

Nous en trouvons une figure dans Tronheim , Selskab sh if te r ,  
vol. II, t. IV; dans Pontoppidan,  Noryes Naiurlige Historié, 
p. 244(Springek); dans Lacépède, Histoire naturelle des Cétacés, 
pi. XIII, fi g. 3, et son squelette, pi. XIV, fig. 2 ; dans S chreber,  
Naturgeschichte der Stiayethiere, taf. 342.

Nous pouvons citer aussi les figures publiées par Geoffroy 
Saint-IIilaire et Frédéric Cuvier, dans leur Histoire naturelle 
des M ammifères, livre 33.

On en voit également un dessin dans 1 '‘Histoire naturelle des 
Carters de Frédéric Cuvier, pi. XII, fig. 1.

Le D1' F iscber publie un  bon  dessin de deux femelles adultes ; 
toutes les deux présentent le bord an térieur  de la nageoire 
dorsale légèrement crénelé. Une de ces femelles fût capturée 
au Bec d’Ambès, le 18 août 1869, l’autre  à Àrcaebon, le 12 
avril 1870. II rep rodu it  aussi le dessin d’un mâle, pi. VI, fig. 2, 
d’après un animal pris à Arcachon, le 16 mars 1872.

J. Mûrie a publié un fort joli dessin de .Marsouin mâle, m o n 
tran t la coupe du erâne et de la bouche, ainsi que de la cavité 
thoraeique et abdom inale avec les viscères en place U

Malm publie un dessin d ’un Marsouin dont le jeune à term e 
est encore attaché à la mère par le cordon ombilical.  Le jeune 
a la moitié de la longueur  de la mère.

F. Camper a bien figuré le squelette, et après lui Pander 
et d ’Alton.

Cuvier a figuré la tète dans ses Ilecherches sur les ossements 
fossiles (pi. XXI, fig. 3 et 4).

Eschricht a publié le dessin du cerveau (pi. IX;.
K appa  bien figuré tout le squelette (pi. V).
Nous avons représenté les diverses parties du squelette d ’in-

1 James Mukie, T ra n s lo f  the Zoolog. Society o f London, vol. VIII, 18G7.
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(lividus peches sur les eûtes de Bretagne, dans la Manche, dans 
la m er  du Nord, dans les eaux du Groenland G

Dans les Bulletins de l'Académie -, nous avons figuré la côte 
cervicale supplém entaire  du coté droit et du coté gauche de 
l’animal.

Albers (leones ad. i l lustr .  anat.  com p.,  fasc. I) a figuré le 
larynx du Marsouin.

Bapp figure l’estomac du fœtus, de l’adulte et d ’un jeune  à 
la mamelle. C’est la poche formée par l’œsophage et non l’es
tomac p roprem ent dit, qui prend du développement avec l’Age.

Burmeister a figuré le Phocœna auquel il a donné le nom  de 
Spinipennis 3.

Schlegel a publié dans la Fauna Japonica une figure du 
Dauphin noir (Neomeris),qui est bien un Marsouin sans nageoire 
dorsale.

M. True donne  le dessin du Phocœna dalli vu en dessus, en 
dessous et de coté; il représente séparément la tête vue,com m e 
le corps, de trois cotés différents 3.

PARASITES.

En 1841, Eschricht a écrit, dans Y Isis, un  article sur  le Mar
souin et ses parasites G.

On en trouve toujours dans le Marsouin, particulièrement 
des Nématodes.

Les plus com m uns sont logés dans les voies respiratoires.
Le Pseudalius (Prostecosacter injlexus, Diesing) habite ro m -

1 Osléographie des Célaces... pi. XUII, Gg. 5-7, e l  pi. LV, |]g. I - i
2 Bulletins. . 2e série, 1868, lome XXVI, pi. 2.
3 B u r m e i s t e r , Annal, d. Museo publico ile Buenos-Aires. Ilueiios-Ayivs, 

186!) pi. XXI11 et XXIV.
* Fauna Japonica, pi. XXV, Lugduni Balavoruin, 1850.
5 F r e d .  T r u e ,  On a new  species o f porpoise, Pkoccena dalli, from  Alaska 

P r o c .  U n i t .  S t a t e s  N a t i o n a l  M u s e u m ,  1885, p. 05.
E s c h r i c h t ,  Uebsr das Meerschwein u. dessen E ingew eidew urm 'r. Isis, 

1811, p. 701.
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m uném en t la trachée-artère; on le voit aussi dans les b ro n 
ches, dans les sinus frontaux et ju sque  dans les anfractuosités 
de la base du crâne, dans la trom pe d’Eustaehe et m êm e dans 
la caisse du tympan.

Rudolphi cite le mêm e Nématode, trouvé su r  le Marsouin 
et le Delphinus gangeticus (Plataniste), sous le nom  á 'Ascaris 
sim plex  1.

Blanchard fait m ention d’un Hématozoaire sous le nom de 
Strongylus in flexus2, que nous supposons être le m ê m e N é m a -  
tode qui passe à travers les parois des vaisseaux ou du cœur.

Le Prostecosacler m inor, Diesing, est une seconde espèce 
qu ’on trouve dans les m êm es conditions 3.

Le Prostecosacler convolutus, Diesing, est cité com m e tro i
sième espèce p ropre  au Marsouin L

Von Siebold fait m ention de ce Némalode sous le nom de 
Filaria inflexo {caudata); il l’a trouvé dans les poum ons s.

Nous avons disséqué un certain nom bre  de Marsouins et 
nous avons toujours trouvé les voies respiratoires envahies par 
ces mêmes Nématodes 6. Poelm ann  les a également observés 7 
dans les mêmes organes.

Dans les voies digestives se logent des Trématodes : Cobbold 
a trouvé un Distoma ( oblonga) dans les canaux biliaires 8. 
Eschricht avait déjà trouvé ce parasite 9.

' .Y. Schri/t. d. Berlin. G e s e l l ,  .nat.  Fr . Ill, p. 282.
2 Diet. EncycL sc. meet.
5 D í e s i n g , Syst. helm., not. II, p. 323.
J D i e s i n g , Dans le Phocœna communis, Diesing, syst helm, vol. II, p. 32 4
2 W i e g m a n n , ’s  Archie, 18-42, 2, p. 348.
e V a n  B e n e d e n , Mém. su r les vers in testinaux, p i .  XXIV, f i g .  1-9.
7 P o e l m a n , Bu'l. Acad. r. de Beyique, 2r série, I. XYll, p ; i g .  (iÜ-4.
8 C o u b o l d , Transact. Linn. S o c ,  vol. XXII, 1838, p 176, 186, et Entozua, 

p a  g  31.
,J « Duns le Marsouin j ai toujours trouvé, outre les Strongylus inflexus de 

pi trachée, dis poumons ou du cœur droit et de l’artère pulmonaire, un pelii 
S trongylus dans les poumons; il a été décrit par M. Cieplin. Fu outre j'ai
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Cobbold signale aussi un Cestode dans les intestins, le 
Diphyllobothrium stemmtatocephalum.

D’après Rudolphi,  l’estomac renferme encore YAscaris sim
plex  t.

Muray a trouvé dans l’intestin cinq Nématodes qu ’il rapporte  
au Filaria inflexocaudata. Nous nous dem andons si ces der
niers étaient bien en place. Nous ne les avons jamais observés 
que dans les organes en communication  avec les voies respira
toires.

observé dernièrement qu’il y a presque toujours un joli petit Distoma dans les 
canaux biliaires », m'écrivait Eschricht dans une lettre portant la date du 
i mai 1861.

1 Synopsis  pag. 49.
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HISTORIQUE.

L’Orque était plus ou m oins connu de Pline 1 ; le naturaliste 
romain raconte que l’em pereu r  Claude livra combat, dans le 
port d ’Astie, à un  Orque qui avait vomi des peaux ; on suppo
sait que ces dernières provenaient d ’un navire naufragé, chargé 
de peaux et venant de la Gaule -.

Rondelet, dans son histoire des P o is so n s3, fait m ention de 
l’Orque et en publie m êm e un dessin, entre  une Ralénoptère 
et un Cachalot. Rondelet prétend que le m ot orque provient 
de la ressemblance du corps de l’animal avec un vase désigné 
sous ce nom particulier.

G unner l’a connu également su r  les côtes de la Nonvège et, 
comme Egede l’a fait avant lui, il en publie une description 
accompagnée d’un dessin 4. Egede le désigne sous le 110111 de 
Schwerdffisch. C’est de ce nom  de Schwerdtfisch, poisson à épée, 
qu ’est venue la confusion faite par  plusieurs naturalistes, qui 
ont pris l’Orque pour  un Espadon, c’est-à-dire ce Cétacé, redou
table par scs dents, po u r  un  poisson arm é d’une épée.

L’Orque était connu également de Martens; le baleinier de 
Hambourg fait rem arquer  que la nageoire dorsale a trois fois 
la hau teur  des nageoires dorsales ordinaires.

Sir R. Sibbald a, com m e Mertens, bien connu ce Cétacé : 
il fait mention de plusieurs individus échoués sur  les côtes 
d ’Écosse. En 1G92, une gamme de différents grands Cétacés 
était venue se perdre dans la baie de Fortii ; les uns avaient 
22 pieds de longueur, d’autres 18 ; leur mâchoire portait trente

1 Hist. nat., lib. IX, cap. 6.
s Eschrichl a trouvé une peau do Phoque retournée dans la bouche d’un 

Orque, et dont le corps, encore en chair, se trouvait dans l’estomac.
5 Q. R o n d e l e t i , De Piscibus m arinis. Lugduni, 1554.
* Vom Stour-V agncs oder dem Orca der allen  (Delphinus Orca) Trond- 

hgemske selskabets skrifler, vol. IV, 1770.
31
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Juries dents. Sibbald a parfaitement reconnu que c’étaient des 
Orques et il a distingué fort bien le mâle, qui n’avait pas moins 
de 24 pieds de long et dont la nageoire dorsale avait 3 pieds 
de hauteur.  Dans la description q u ’il fait de l’animal, on  voit 
q u ’il a parfaitement reconnu le système particulier de colora
tion de la peau 1.

Pennant,  dans sa British Zoology, parle également de XOrque 
ou Grampus et donne com me synonyme YÉpaulard  de Bris- 
son 2.

Oth.-Fred. Muller désigne le même Orque sous trois noms 
dilférents dans son P rodrom e de la Faune danoise

Otli. Fabricius désigne le Cétacé qui nous occupe, d ’abord 
sous le nom  de Physeter microps, ensuite sous le nom  de Del- 
phinus-Orca  C Le prem ier  est le Ardlnk  des C.roënlandais, le 
second le Ardlurksoak. Ce sont sans doute les deux sexes de la 
même espèce.

P a l l a s e t  après lui Chamisso, citent l’Orque parmi les 
Cétacés du nord du Pacifique, qui fréquentent la mer de Chine 
et la m er d ’Okhotsh. Pallas a vu également l’Orque dans la m er 
Arctique: cet animal vit par petites troupes, dit-il, et attaque 
la Baleine, les Phoques et les grands poissons. Tous ces an i
maux lui servent de pâture : Delphinus orca, mari, ochotensi 
copiosissima... terror Balaenarum, dit le célèbre voyageur.

Lue partie de ce que dit Lacépède du Physetcre microps se 
rapporte à l’Orque et une partie au Cachalot véritable. Ce natu
raliste a confondu ainsi deux Cétacés qui n ’ont rien de com 
m un  entre eux, si ce n ’est d ’appartenir  au même ordre. L’an i
mal q u ’il décrit sous le nom de Dauphin-Orque est véritablement 
l’Orque des naturalistes comme on peut le voir par  le crâne 
q u ’il figure planche XVI. L’animal est figuré planche XV. Lace-

1 De Balœnis m inoribus m ulraque m arilla  den talis,quœ  Orca' vocanlur, 
P h a l a i .n o l o g i a  .n o v a . Edinburgi, 1G02 el 1773.

2 T h o m . P e n n a n t , li ris tisii zoology, vol .  III, p. 72 (177G.)
5 O t h . F r e d . M ü l l e r , Z oolog .danicæ prodrom us. Hxfiiiæ, 177G.
* O t h . F a b r i c i u s , Fauna groenlandica. Hafniæ, 1780.
5 Zoogr. russo-asia t., I. , p. 283.
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pede commence la description du Physetere microps en disant : 
Le microps est un des plus grands, des plus cruels et des plus dan
gereux habitants de la mer. Réunissant à des armes redoutables 
les deux éléments de la force, la masse et la vitesse, avide de car
nage, ennemi audacieux, combattant intrépide, quelle plage de 
l’Océan n’ensanglante-t-il pas '!

Ce passage, rédigé d’après le récit des pécheurs, ne peut 
évidemment se rapporter  q u ’à l’Orque. La figure2, plancheXV, 
représente un mâle avec le pénis, mais l’artiste a ajouté cet 
organe et il n ’a pas fidèlement reproduit la nageoire dorsale L

Desmarest fait du Dauphin-Orque, du Dauphin-Ferès et du 
D auphin-Epanlard  trois espèces distinctes, et à propos du p re
mier il dit : Celte espèce, inconnue aux  naturalistes de nos jours, 
n ’est caractérisée que par la phrase d’Artedi que nous avons 
rapportée

Cuvier parle, dans ses Recherches, d ’une espèce de B utzkop f 
qui se reconnaît à sa nageoire dorsale pointue et élevée, et si 
quelque Cétacé offre les caractères que les anciens attribuaient 
à leur Rélier de mer, dit le grand naturaliste, c’est bien sû re 
m ent celui-ci, par la tache blanche et arquée q u ’il a au-dessus 
de l’œil, ûlartens et Anderson parlent de Butzkopf, à nageoire 
moins élevée que celle du Gladiateur dit encore Cuvier, sans 
se douter que le Gladiateur, à nageoire moins élevée, est tout 
sim plem ent la femelle.

Ce n ’est du  reste que dans ces derniers temps que l’on s’est 
assuré des différences sexuelles des Orques, aussi bien que 
decolles des llypéroodons. Les pécheurs avaient bien rem arqué  
déjà, dans la m êm e gamme, des individus à nageoire dorsale 
élevée, à côté d’autres à nageoire dorsale ordinaire, mais on ne 
se doutait pas que les premiers fussent des mâles, avec une 
sorte d ’épée au milieu du dos.

Lesson n’admet pas que l’Epaulard soit le même animal que 
l 'Orque; il croit que l’Orque des anciens est un Cachalot.

1 Histoire naturelle des Cétacés. Paris, 1803.
2 M amtnaloyie Paris, 1820, p. 517.



C’est le véritable B utzkopf de la p lupart des peuples du Nord, 
dit-il C Comme on le voit, par cet exemple, il ne suffît pas 
d’avoir fait de grands voyages en m er pou r  connaître ces an i
maux. Le mot Butzkopf ne peut évidemment pas s’appliquer  à 
l’Orque, dont la tête n ’est rien moins qu ’aplatie.

En 183G, Fréd. Cuvier, dans son Histoire naturelle des 
Cétacés -, parlant du Cétacé qui nous occupe, avoue que les 
naturalistes ne peuvent com poser l’histoire de cet animal,  qu'en 
réunissant des notions éparses, q u ’ils y rapporten t  plus ou 
moins conjecturalement. Il n ’est mêm e pas certain, d ’après lui, 
que YEpaulard  se trouve dans la Méditerranée, quoique Pline 
en ait parlé et l’ait considéré com me un des plus grands enne
mis de la Baleine. Il est vrai, Fréd. Cuvier ne pense pas 
qu 'une  observation nouvelle ait été faite sur  ces an im aux ;  il 
n'a profité ni des collections ostéologiques formées par son 
frère, ni des travaux dont les Cétacés ont été l’objet.

Schlegel a publié la description d’une femelle de 1G pieds 
environ de longueur, qui avait échoué en novem bre 1841, 
près de Wyk-op-Zee. Cette description est accompagnée d 'une 
fort belle planche supérieure à toutes celles qui ont paru , 
m’écrit Eschricht le l o  août 18GI;- nous ferons seulement 
rem arquer  que la tête est trop etlilée, à en juger  p a r le s  photo
graphies que nous en possédons. Le nom  de Sclnrertfish donné 
à cet animal, ne provient pas, d’après Schlegel, de la forme de 
la nageoire dorsale, qui ressemble plutôt à un sabre ,  dit-il, 
qu'à une épée, mais provient de ce que les nageoires pectorales 
ressemblent à cette partie des bâtiments qui naviguent dans 
les eaux intérieures et (pie l’on appelle Sclnvert.

Pendant son séjour sur les côtes de Groenland, le gouverneur 
Ilolböll a fait diverses observations su r  l’apparition de l’Orque 
dans la m er  de Ballin et su r  ses m œ urs sanguinaires; il a fait 
part à Eschricht de ses observations.

Burmeister fait mention de l'Orque dans ses publications et

’ Lesson, H istoire naturelle  (Cél;:ccs). P aris , 1828, p. 263.
• F ré d . Cuvier, Il ist. n a lur. des Cétacés. P a ris , 1820.
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le savant directeur du Musée de Bueuos-Ayres désigne, sous le 
nom  de Orca magellanica, un animal voisin de YOrca capensis, 
dont la tête a été trouvée sur  la plage, près de l’em bouchure 
de l’Arroyo de Christiano muerto L

Comalia fait mention de l 'Orque dans sa Faune d’Italie : 
La catlura di questo fu  fatta nel Mediterráneo fra la Sicilia e 
Malla, dit-il 2.

Tilesius a publié des détails intéressants sur  le genre de vie 
de ces animaux : Us nagent di-il, avec rapidité en colonnes de 
cinq individus, com me un escadron de hussards, la tête e t ia  
queue baissées, la nageoire dorsale ,  toute n o ire ,  dans l’air. 
Ils attaquent les Baleines, et, celles-ci une fois blessées, sont 
harcelées ju squ ’à ce q u ’elles m euren t ou échouent 3.

Eschricht a consacré les dernières années de sa vie à l’étude 
des Orques; il a publié une première partie dans les Mémoires 
de l’Académie de Copenhague4 et, après sa m ort,  le profes
seur Steenstrup a mis tous ses soins à la publication de la 
seconde partie«.

Eschricht a porté toute son attention sur  la forme de la tête, 
la composition de la nageoire pectorale et sur  les différences 
des os du bassin dans les deux sexes ; il admet deux espèces 
dans les iners d ’Europe, auxquelles Steenstrup croit devoir 
joindre une troisième, YOrca Eschrichtii, d ’après des osse
ments provenant d’individus de petite taille envoyés des Féroé.

Il existerait ainsi trois espèces au nord , dont une porterait 
une tache blanche de forme triangulaire, mais reliée au blanc 
de la partie inférieure du corps, derrière la nageoire pectorale; 
c’est à cette espèce que Steenstrup a donné le nom d ’Orca Esch
richtii. Les deux autres espèces auraient pou r  types, l’une le 
squelette de Nilsson, l’autre les deux squelettes de Bergen.

1 Ann. and Mag. nal. hisl. Aoùl 1866. pi. IX.
- C o r a a l i a ,  Fauna d'Ilalia.
3 Isis, 1835, p. 725.
1 On (lie species o f the genus Orca. Ko . n g .  D a a s k e  V i d e a s k a b .  S e l s k a b .  

F o r i i a a d l .  186-2, i n - i « .

5 Om spwkliuggeren  (Delphinus orca L.). Kiobenhavn, 1862. Kgl. Danske 
Videnskab. Selskabs Forhandl., for 1862, in-8°.



Peu de jours  avant sa m ort,  Eschricht m'écrivait qu ’il ne 
savait plus à quoi s’en tenir au sujet des espèces d’Orques, et 
son doute augm entait avec les matériaux qu ’il recevait, disait-il.

Eschricht ne considère pas seulem ent l’Orque comme un  
genre bien distinct, mais il propose d’en faire un groupe dis
tinct dans l’ordre des Delphinides, en opposition avec tous les 
autres Cétacés. Les Orca, contra irement aux autres Cétacés, se 
nourrissent d ’animaux à sang chaud, dit-il.

Dans son m ém oire inachevé sur  les Epaulards, Eschricht est 
arrivé à ce résultat, dit le professeur Liitken, que dans les mers 
du Nord il n’existe pas moins de trois espèces 1. Il admet d’abord 
deux espèces, le Grampus gladiator, d ’après l’animal de 24 pieds 
qui a échoué dans la Tamise en 1759, décrit et figuré par 
Hunter;  le Grampus orca, d’après la femelle échouée à Wyk- 
aan-Zee, décrite et figurée par Schlegel. Le prem ier  a douze 
paires de côtes, le second seulement onze.

En considérant l’importance des travaux de feu notre ami 
Eschricht,  su r  les Cétacés, le professeur F lower a en l’heu
reuse idée de publier la traduction de ses recherches sur  la 
Baleine franche et sur  les Orques -. Cette traduction est accom
pagnée d’une note de Beinhardt et d 'un croquis de la petite 
forme d’Orque, dont trois individus ont échoué en môme temps 
en 1858 aux Féroé, dans le Kollefjord.

Steenstrup s’est également occupé des Orques. Le savant

1 II n e  s e r a  p a s  s a n s  i n t é r ê t  d e  f a i r e  c o n n a î t r e  la  d e r n i è r e  o p i n i o n  d e
fe u  n o t r e  a m i  : il m ’é c r i v a i t  l e  3 0  d é c e m b r e  1 8 6 2 ,  s i x  s e m a i n e s  a v a n t  s a  
m o r t :  P e n d a n t  d e u x  o u  t r o i s  m o i s ,  d i s a i t - i l ,  j ’a i  é t é  p r e s q u e  e n t i è r e m e n t  
d i s t r a i t  p a r  c e s  c o q u i n s  d ’ O r q u e s .  U n  z o o l o g i s t e  s u é d o i s ,  M. L i l l j e b o r g ,  
d ’U p s a l a ,  a i n s i s t é  d e  n o u v e a u  s u r  la  d i f f é r e n c e  d u  Gladiateur  e t  d e  l'O rqu e  
com m un  à  n a g e o i r e  d o r s a l e  p l u s  b a s s e .  J ’a v a i s  s u p p o s é  q u e  c e  n ’é l a i l  q u ’u n e  
d i f f é r e n c e  d e  s e x e ,  c a r ,  e n  e f f e t ,  l e s  u n s ,  a u t a n t  q u ’i l s  o n t  é t é  d é c r û s ,  o n t  
t o u s  é t é  d e s  m â l e s ,  l e s  a u t r e s  d e s  f e m e l l e s .  C e p e n d a n t  il a b i e n  f a l lu  e x a m i n e r  
d e  n o u v e a u  m e s  q u a t r e  s q u e l e t t e s  e t  m e s  c r â n e s  e t  a u t r e s  o s s e m e n t s  v e n a n t
d e s  F é r o é .  I l m e  s e m b l e  q u ’il y a l à ,  n o n  d e u x ,  m a i s  t r o i s  e s p è c e s .  E n f in  j e
m ’y  p e r d s ,  c o m m e  d a n s  l’e x a m e n  d e s  B aleines à  a ile ron .

5 The R ay  S ocie ty . L o n d o n ,  1 8 6 6 .  T r a d .  a n g .  d e  E s c h r i c h t  e t  H e i n h a r d t ,  
T. 1 8 7 .
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professeur de Copenhague admet comme espèce distincte, sous 
le nom d 'Orca Eschrichtii, l’animal qui a échoué dans le 
Kollefiord iii Struma et dans l’estomac duquel il y avait des 
poils et des griffes de Phoque  avec des fanons de Balœnoptera 
rostrata.

Le savant d irec teurdu  Musée de Göleberg, Malm, a écrit éga
lement sur  les Orques, dans la Uevue des Cétacés des Musées 
de Suède; il adm et trois espèces, YOrca gladiator, YOrca minor 
et YOrca Eschrichtii t.

Malm a eu entre les m ains les ossements de certains Cétacés 
rapportés par Nordenskiold, et il attr ibue quelques-uns d 'entre 
eux à YOrca Eschrichtii.

Dans un mémoire sur  les Orques, nous avons soigneusement 
comparé les quatre squelettes d ’Orques qui ont échoué sur  nos 
côtes; nous avons toujours attribué les faibles différences q u ’ils 
présentent à l’âge ou au sexe. Nous n'avons pas vu plus de 
différences dans les individus qui ont été capturés su r  les côtes 
de Hollande, ou qui ont péri su r  la côte de Norwège, que dans 
ceux qui ont péri dans l’Océan glacial ou dans la Baltique.

En 1870, le Dr Gray exprime la pensée que les quatre têtes 
d'Orques, recueillies sur les côtes d ’Angleterre, se rapporten t  
à deux espèces, dont l’une a le rostre plus étroit que l’au t re ;  
il en fait YOrca latirostris et YOrca stenorhynchus. L'Orque de 
l’océan Pacifique est encore bien différent, d ’après lui, des 
espèces de nos côtes. Le savant directeur du British Museum 
admet en outre une espèce du Cap, une autre du détroit 
de Magellan, une du nord  du Pacilique et une petite espèce 
intermédiaire spec, intermedia) 2.

Le capitaine Scam m on cite l’Orque parmi les Cétacés des 
côtes nord-ouest de l’Amérique du Nord et publie (pi. XVII) 
la figure de trois Orques, qu ’il désigne sous les noms de Orca 
rectispina, Cope, Orca ater, Cope et Orca ater, var.?

L ’Orca rectispina es llc  mâle, les deux autres sont des femelles,

1 Malm, I lv a l ju r  i S ve rig e s  M useer,  18G9.
1 P roc. Zool. Soc. J a n v i e r  1 8 7 0 .
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et présentent naturellem ent bien peu de différences entre elles.
Le capitaine Scam m on avait bien rem arqué  que les individus 

à courte nageoire vivaient au milieu de ceux à longue nageoire 
dorsale, dans la mêm e gamme, mais l’idée ne lui est pas venue, 
que les uns fussent des mâles, les autres des femelles d ’une seule 
et même espèce : . ..  the high und low finned Oreas are found  
in the same school, dit-il '.

Dans I’Ostéographie des Cétacés, mon collaborateur Paul 
Gervais admet, dans les mers d’Europe, deux espèces, 1 'Orca 
gladiator et YOrca Eschrichtii.

Les espèces, créées dans le genre Orque, devront sans doute 
être réduites au moins à quelques-unes seulement. On pourra  
admettre que la principale d’entre elles, c’est-à-dire YOrca gla
diator, possède une extension hydrographique plus grande 
qu ’on ne l’aurait d ’abord supposé, dit P. Gervais dans YOstéo- 
graphie des Cétacés, p. 543.

Le D1'F ischer  décrit avec soin, après M. Souverbie, un jeune 
Orque mâle, capturé dans la Garonne, à Lorm ont, vis-à-vis la 
rade de Bordeaux, le 11 ju in  1876. La longueur totale n ’est 
que de 3m,250. Fischer le désigne sous le nom de Orca 
Duhamelii -.

Après avoir com paré les derniers Orques des mers d’Europe, 
le Dr Fischer exprime l’avis que les résultats de cette com pa
raison laissent encore des doutes relativement à la légitimité 
des distinctions spécifiques; il ajoute que nous n ’avons pas 
encore assez de docum ents  pour résoudre ces questions si 
ardues.

M. Fred. True, dans son catalogue des mammifères aqua
tiques 3, dit que YOrca n ’est pas rare sur  les côtes est et ouest ; 
l’espèce atlantique est YOrca gladiator, observé très souvent 
sur  les côtes de la Nouvelle-Angleterre et qui entre parfois dans

1 C » .  S cam m o.n ,  The m arin e  m am m als o f  the N o r l-W e s lc r n  C oast o f  M o rti
A m erica .  S a n  F r a n c i s c o ,  1 8 7 4 .

3 F i s c u e r ,  C étacés du  S u d-O u est de la F rance, 1 8 8 1 .
5 W a s h i n g t o n ,  1 8 8 4 .
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les ports. On en a pris à Provincetovvn, dit-il, mais pas régu 
lièrement.

Les Orca de la côte de Californie se rapporteraient,  d ’après 
lui, à deux autres espèces, Orca atra et Orca rectispina.

Le professeur F lower a publié, en 1885, la liste des Cétacés 
du British Museum, et sous le nom de Orca gladiator, il réunit  
l’Oraz stenorhyncha, de Gray, YOrca latirostris, YOrca capensis, 
Ophysia pacifica, qu ’ils viennent des Seychelles, du cap de 
Bonne-Espérance ou du no rd  du Pacifique i .

Dans un travail tout récent, le professeur Lütken, qui avait 
sous la main tous les m a tér iauxd’Esehriclit, ne peut reconnaître 
que deux espèces dans le nord, et l’une d’elle a encore besoin 
d e t re  étudiée sur  de nouveaux matériaux, dit-il. Ce sont les 
expressions p ropres du savant zoologiste de Copenhague.

M. Lütken fait rem arque r  avec raison que si YOrca gladiator 
a 54 vertèbres et 12 paires de côtes, et YOrca minor respective
ment 52 et 11, c’est bien peu de chose pour  les distinguer 
comme espèces, d ’autant plus que, dans des animaux capturés 
dans le Limljord, il existe 53 vertèbres et 12 paires de côtes.

Outre Orca gladiator, M. Lütken - admet une seconde espèce, 
Orca Eschrichtii, tout en reconnaissant la nécessité de se p ro 
curer de nouveaux matériaux avant de trancher  cette question. 
- Aussi longtemps q u ’on n ’aura pas signalé des caractères 
plus précis sur  le nom bre  des côtes ou d ’autres différences 
aussi légères dans les autres os du squelette, nous croyons qu ’il 
sera p ruden t de n ’enregistrer q u ’une espèce. Nous avons vu des 
têtes très grandes provenant des mers très éloignées les unes 
des autres, sans leur trouver aucun caractère particulier.

Les trois dessins publiés par Schlegel, par nous et par 
Lütken, sont aussi ressemblants que peuvent l’être des dessins 
faits dans des conditions semblables et d ’après des individus 
différents.

‘ F l o w e r , L ist, o f  C etacea ,  1883.
ä C u  r . L u t k e n , C ritic a l s tu d ies  upon  som e O dontocete o f the g en e ra  

Tursiops, O r c a  and L a g e n o r h y n c h u s ,  A n n . a n d  Mag. o f  N a t u r a l  h i s t o r y , 

n° VIII., aug. 1888.
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L’Orque a aussi été l’objet de recherches anatomiques.
Le professeur sir T u rne r  s’est occupé de l’utérus de ce 

Cétacé, des m em branes  du fœtus, de la position et de la forme 
générale du fœtus, et de la comparaison du placenta avec celui 
des autres mam m ifères L

SYNONYMIE.

Orca gladiator, Lacépède.
Orca Duhamelii, Lacép.
Phocaena orca, Middendorf.
Orca gladiator, Gray.
Grampus orca, Liljeborg.
Delphinus orca, Schlegel.
Orca minor, Rhdt.

Épaulani ou gladiateur, des baleiniers français.
Grampus, des pêcheurs anglais.
Spoekhuggeren, des Scandinaves.
A rdluli, des Groënlandais °2.
llvalhund  ou W agnhund , au Nord.

On a donné beaucoup de nom s à des Orques d’origine diffé
rente, ou se distinguant par une vertèbre ou une côte de plus 
ou de moins, mais il serait difficile de bien caractériser des 
différences, et nous croyons que le moyen le plus simple est 
de donner  à ces Cétacés, reconnus comme Orques, le nom  
spécifique le plus ancien et qui est resté le plus significatif, 
c’est-à-dire, celui de Orca gladiator.

Dans des travaux ultérieurs qui deviennent tous les jours  
plus précis, on pourra  distinguer par la suite des espèces, ou

1 M. T u r n e r , On the g r a v id  u teru s.  T r a n s , r o y  s o c . E d i n b u r g h ,  v o l .  X X V I ,
1871.

* L o s  G r o ë n l a n d a i s  d o n n e n t  le  n o m  d e  A r d l u k  à  l a  f e m e l l e  e t  c e l u i  d e  
A rd lu rso a k  a u  m â l e ,  à  c a u s e  d e  s a  g r a n d e  n a g e o i r e  d o r s a l e .
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des variétés d’après l’importance des modifications et les mers 
où on les découvre.

Si l’on avait rencontré dans la même m er les divers Orques 
dont il est question dans les auteurs, il est probable q u ’il ne 
serait jamais venu à l’esprit de personne de faire parmi eux 
des espèces distinctes.

Non seulement nous croyons devoir rapporter  tous ces 
Orques des mers d’Europe à une seule et même espèce, mais 
nous croyons de plus pouvoir y rattacher les Orques du Paci
fique comme ceux de nos antipodes.

CARACTÈRES.

L’Orque a une vingtaine de pieds, un peu plus de 5 mètres, 
de longueur ; le corps est gros et trapu, la bouche peu fendue, 
les dents fortes et coniques, variant de dix à treize de chaque 
côté et à chaque mâchoire 1.

La nageoire dorsale du mâle est droite et très élevée ; elle 
est estimée à l ,n,26 en hauteur ,  et à la base d’avant en arrière, 
elle mesure 0m,3lfi, d ’après un  animal échoué su r  les côtes de 
Danemark. Bessels a vu ces Cétacés de près, dans la m er de 
Baffin, et il accorde à la nageoire dorsale du mâle même le tiers 

’de la longueur du corps.
Le capitaine Scam m on accorde 20 pieds de longueur au 

mâle, 15 à la femelle et G à la nageoire caudale.
Leur nageoire pectorale n ’est pas moins rem arquable  que la 

nageoire dorsale ; elle est excessivement large et ressemble, 
plus à une spatule qu ’à une rame. Les Orques ressemblent, 
sous ce rapport,  au Narval et au Beluga et, si l’on adoptait la 
nomenclature de notre savant confrère Van Bambeke, les 
Orques se trouveraient parmi les Platyptères.

L’Orque est parfaitement reconnaissable à son système de

1 K n o r r  e t  d ’a u t r e s  o n t  p r i s  d e s  d e n t s  c a n i n e s  d ’O u r s  p o u r  d e s  d é n i s  
d ’O r q u e .  Recueil des m onu m ents des ca ta s tro p h es  .. N u r e m b e r g ,  1 7 7 3 ,  v o l .  I l ,  
s e c t .  I l ,  p .  2 0 7 ,  p i .  H ,  i  f ig .  2 - i .



coloration : la pean est d’un beau noir en dessus, depuis le 
bout du museau ju sq u ’au bout de la nageoire caudale; en 
dessous, un  plastron jaune, surtout dans le jeune  âge, s’étend 
depuis le bout du m enton ju sq u ’à l’anus et s’élève su r  le côté 
ju sq u ’à la com m issure des lèvres pou r  s’éteindre au-dessus de 
la nageoire pectorale; au-devant de l’anus la bande s’étend de 
chaque côté su r  les flancs sous la forme d ’une feuille lan 
céolée.

Les habitants des Féroë ont observé, dans des Orques plus 
petits, que la couleur  blanche ou jaune  s’étend en forme de 
coin derrière la nageoire pectorale.

La face inférieure de la nageoire caudale est également 
jaune.

Au-dessus et en arrière de l’œil, il existe une grande tache 
jaune, de forme allongée, qui a plus ou moins de ressemblance 
avec une corne de bufle; les anciens en ont fait m ention et 
l’ont comparée à une  corne de bélier ;  de là le nom de aries 
m arinus.

La coloration est la même dans les deux sexes et c’est su r
tout dans les jeunes individus que les dessins sont le mieux 
accentués. D ansles  vieux le jaune  pâlit.

11 y a quelques différences dans ces dessins qui s’étalent su r  
le corps noir  des Orca, mais il est probable qu ’ils sont p u re 
ment individuels.

Le capitaine Scam mon reproduit le dessin de deux femelles 
avec les couleurs pâles ordinaires et d ’un mâle entièrement 
noir. Nous supposons que la coloration s’e d  plus ou moins 
effacée et q u ’elle a échappé au 'dessina teur .

Scam mon a observé également la coloration de la peau et 
trouve quelque ressemblance avec les bandes noires du tigre 
des Indes.

Une strie pou rp re  a été signalée et figurée par Schlegel sur 
une femelle de 15 pieds ; elle m anquait  dans un dessin que 
Steenstrup avait en tre  les mains d’après un individu (iris à 
Jutland (fév. 1855) ; le mâle de 21 pieds, observé par Eschricht,  
ne la présentait pas non plus.
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Cette raie a été observée déjà dans un  mâle capturé le 
17 novembre 1830 dans le port de L ynn.

Ainsi on a observé avec soin deux mâles : l’un a cette raie et 
l’autre pas ; n ’cst-ce pas sim plem ent que l’attention n ’est pas 
attirée sur  elle? Il y a tant à voir quand on se trouve devant un 
pareil cadavre ! Nous ne voyons pas non  plus la raie dans le 
dessin de Van Cuyck fait d ’après un animal échoué près d’Os- 
tende.

En com parant cette raie figurée par Lütken avec celle figu
rée par Schlegel, on voit les différences que ces dessins p ré 
sentent d’un individu à l’autre , mais cette différence peut m ême 
dépendre de la distance ou de la place ou l’on se trouve en des
sinant l’animal.

Cette même raie est reproduite  dans deux figures d’Orque 
publiées par le capitaine Scam mon.

Le mêm e dessin de l’Orque se rep rodu it  chez un  Cétacé du 
Cap, le Cephalorhynncluis heavisidii, que nous avions placé 
un instant, à cause de sa coloration, parmi les Orques.

DESCRIPTION.

La tête a une longueur à peu près double de sa largeur. La 
face supérieure des intermaxillaires est lancéolée au-devant 
des trous sous-orbitaires et sont moins larges que les maxil
laires qui les bordent.

Les alvéoles de la m andibule , com m e celles du maxillaire 
supérieur, sont larges et profondes; elles sont souvent con
fondues dans une m êm e gouttière, avec des cloisons incom 
plètes.

Les dents sont fortes, arquées, leur racine est volumineuse, 
avec la couronne comparativement petite et aplatie à la face 
postérieure. Après celles des Cachalots ce sont les plus fortes 
dents que l’on rencontre parmi les Cétacés. Les plus grandes 
ont 10 centimètres de longueur; les premières et les dernières 
sont plus petites que les autres.

Elles sont, en moyenne, au nom bre de douze, en haut et 
en bas.
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Les dents varient entre  —  et L’Orque de la Tamise a - f f , 
celui d ’Algoa-Ray, celui du Chili, -7 7 - ;  un d’Ostende,

La colonne vertébrale est formée de sept cervicales, onze 
dorsales, neuf lombaires et vingt-quatre caudales, en tout cin
quante-deux. Nous en trouvons cinquante et un dans un jeune 
squelette.

Les côtes sont au nom bre  de onze. Les six premières s’unis
sent au sternum .

Les trois premières cervicales sont, en partie, soudées par  
leurs apophyses épineuses, ou même les quatre premières.

Nous avons trouvé une première côte biceps dans un  sque
lette des côtes du Groenland.

La nageoire pectorale est fort large et cour te ;  elle fait co n 
traste avec la nageoire des Globiocéphales.

Les os des m em bres sont forts, larges et courts.
Les métacarpiens sont courts, ainsi que les phalanges.
Les os du corps se solidifient très tardivement, de manière 

q u ’on trouve dans les divers squelettes de grandes dillérences 
sous ce rapport.

Le carpe des Orques est, de cette manière, rem arquable  par 
le petit nom bre  de pièces qui le constituent;  il n ’y a souvent 
qu ’un seul os, un in lm nédiu l, Malm en cite un exemple : dans 
un squelette du Musée de Copenhague, on voit cependant, des 
deux côtés, cinq os carpiens bien distincts.

Nous com ptons,  dans le pouce ,  une phalange; l’index, 
quatre ;  le médian, trois; l’annulaire, trois; le petit doigt, une.

Eschricht en figure six a l’index; quatre au médian ; trois â 
l ’annulaire, et deux au petit doigt.

Les os pelviens diffèrent notablem ent de l’un sexe à l’au tre ;  
ils sont beaucoup plus forts dans le mâle. Eschricht en a 
figuré plusieurs.

MOEURS.

Us nagent com m uném ent par groupes de quatre ou cinq 
individus, formant de petites colonnes, au milieu de laquelle 
on voit s’élever, de temps en temps, la nageoire dorsale du
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mâle comme une ¿pée au milieu des Ilots. Souvent ils élèvent 
assez haut le corps pou r  que l’on distingue une partie du dos.

C’est par gammes {schools) q u ’on les voit o n d u le r  entre les 
vagues, dit le capitaine S cam m on; leur longue nageoire dorsale 
et les diverses couleurs de la peau leur  d onnen t  un  air plus ou 
moins martial.

Middendorf dit avoir rencontré ju sq u ’à quinze Orques réunis, 
dans la m er Arctique, et qui faisaient fuir  toutes les Baleines 
vers les côtes C

Tilesius a vu, assez com m uném en t ,  dans la partie septen
trionale du Pacifique, des Orques nageant par groupes de 
plusieurs individus, les uns à côté des autres,  com me un esca
dron de hussards; de temps en temps on voyait des nageoires 
com me des sabres s’élever au-dessus de l’eau, puis disparaître.

Bessels a eu la chance d’en rencon tre r  également pendant 
son voyage forcé à bord d’un baleinier : dans la nuit du 6 août,  
dit-il, devant Fury-Beach , une bande d’Orques fit son appari
tion. 11 les appelle Nordcaper, d ’après les marins, qui les 
désignent aussi sous le nom  de Schwerdfîsche. Bessels leur 
accorde une vingtaine de pieds de longueur et il estime leur 
nageoire dorsale au tiers de la longueur  du corps. 11 compare 
la nageoire dorsale à une voile de canot (Boatseyel).

Leur grande voracité a été constatée aussi par  la visite de 
leur estomac.

Hunter  n ’avait trouvé d 'abord, dans un  individu qui était 
venu se perdre dans la Tamise, qu ’une queue de Marsouin, et 
Claes Mulder, dans un autre, échoué su r  la côte des Pays-Bas, 
qu ’un morceau de Baie.

Mais dans un orque, capturé dans le Kolleiîord, aux Féroë, 
II.-C. Muller a trouvé des poils et des ongles de P hoque, avec 
des fanons pâles, provenant sans doute de la Balœiwpteru  
rostrata.

Dans l’estomac d’un autre  Orque, M. Colleti a trouvé des 
restes de Marsouin et de Phoque.

1 M i i >d e ;s d o r f ,  S ib irisch e  Reise, v o l .  2 ,  p a r i .  2 ,  p .  i 2 3 .
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Le capitaine Scannnon a ouvert l’estomac d’un Orque, pris 
à l’île de l’Ascension, qui était également plein de Phoques. '

Nillson, dans un  animal de 7 mètres de long, capturé sans 
doute sur  les côtes de la Suède, a découvert quatre Phoques 
encore en chair et, à côté d’eux, p lusieurs  Saumons encore 
entiers.

Alais ces gloutonneries ne sont rien en comparaison de la 
découverte faite par Eschricht, dans un animal capturé sur  la 
côte de Jutland ; cet Orque ne renferm ait pas moins de quinze 
Phoques, à côté de treize Marsouins. Dans la bouche on voyait, 
en outre, une peau de phoque retournée.

C’est ainsi que l’on trouve assez souvent des corps entiers 
écorchés dans l’estomac.

On peut dire que l’Orque fait la police des océans. 11 est la 
te rreur  de tous les grands animaux marins. Les Phoques le 
fuient à toute nageoire et aucun autre danger ne les arrête, 
dussent-ils se faire p rendre  dans les pièges des pêcheurs. Ils 
sortent de l’eau ne trouvant de sécurité q u ’à terre '.

Les autres Cétacés ne le craignent pas moins que les 
Phoques.

Ils s’en p rennen t du reste à tous les animaux m arins d’une 
certaine d im ension, aux Poissons aussi bien q ’aux Phoques, 
aux Dauphins ou aux Baleines.

De l’aveu de tous les baleiniers, il n ’y à pas de spectacle 
comparable à celui d’un groupe d ’Orques attaquant une Baleine 
en pleine m er : à peine sont-ils aux prises avec cette proie, que 
le combat continue dans le sang. Ce n ’est pas sans raison que 
Fabricius et Chamisso, qui ont été témoins de ce combat, les 
appellent l’ennemi et le tyran d e l a  Baleine.

Sur la côte ouest du Groenland, on a vu aussi des Morses aux 
prises avec des Orques.

1 A u s s i  l e s  p ê c h e u r s  t i r e n t - i l s  p a r t i  d e  c e l t e  p e u r :  i ls  i m i t e n t ,  e n  b o i s ,  l e u r  
n a g e o i r e  d o r s a l e  q u i a  la f o r m e  d ’u n e  é p é e  e l  ù la v u e  d e  c e l t e  é p é e ,  d r e s s é e  
d a n s  la  n e i g e  o u  a u  m i l i e u  d e s  g l a ç o n s ,  l e s  P h o q u e s  f u i e n t  d a n s  la  d i r e c t i o n  
v o u l u e  p a r  l e s  p ê c h e u r s .
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Quand les Orques a ttaquent la Baleine, ils l’en touren t pour  
la m ordre  et lui enlever les nageoires; quand  celles-ci sont 
en partie arrachées et que la Baleine a perdu ses principaux 
organes de fuite et de défense, l’Orque pénètre  dans la bouche, 
toujours ouverte, pou r  m anger  la langue. Il n ’est pas rare, 
disent les pécheurs, de trouver des corps de Baleines mutilées 
et sans langue, flottant à la surface de la mer.

Le . capitaine Scam m on a vu trois Orques a t taquer  une 
femelle de Baleine avec son jeune. C’était le Rhachionectes. Ils 
livrèrent des assauts à l’un et à l’autre  : le jeune  succomba et 
alla au fond. L'eau avait une p rofondeur  de cinq brasses. Ils 
assaillirent la m ère ;  elle reçut des plaies profondes aux lèvres 
et à la gorge. Elle plongea ensuite et les trois Orques vinrent 
un instant après à la surface, dévorant avec avidité des lam 
beaux de chair. Le capitaine Scam m on cite l’exemple d’un 
cadavre de Baleine, suspendu au navire, qui fut enlevé, sous 
les yeux des baleiniers, par  les Orques.

En 1823, près de Holsteinborg, on vit une gam me d’Orques 
escorter une Baleine franche; quelques-uns d’entre eux lui 
avaient déjà m ordu  dans les nageoires caudale et pectorale, 
lorsque d’autres se je tèrent sur  les fosses nasales. La Baleine 
pénétra dans la llivcrts-Iiafen  et donna  un coup de queue si 
violent su r  la tête d’un des agresseurs qu ’il descendit lentement 
ju sq u ’au fond, la tète en avant.

En 1830, un  Keporkak, c’est-à-dire un  grand Megaptere, fut 
attaqué par un  Orque, et quand le corps lut abandonné,  après 
le combat, les Groënlandais trouvèrent su r  le champ de bataille 
encore environ 23 tonnes de lard Ilottant au tour du  cadavre. 
Ce n'est pas la langue, du  m oins celle des Mégaptères, que les 
Orques préfèrent, com m e on le d i tc o m m u u é m e n t ;  les Keporkak 
abandonnés ,  que Holböll a vus, avaient encore la langue 
intacte.

L’attaque des Beluga est moins dangereuse pour  les Orques; 
en 1827, une gamme de Beluga fut chassée dans une baie de 
Godthaven par les O rques; ils y furent tous massacrés et les 
Groënlandais, présents à ce spectacle, eurent encore une bonne
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part de cette proie, en chair et en graisse. Malgré leur g lou
tonnerie,  les Orques n ’avaient pu avaler toutes leurs victimes.

On cite aussi un combat d ’un Orque avec le Morse, dans Ise- 
Fiord, et où l’Orque a péri.

Au nord  du Groenland , près de Dïouksuak, quelques habi
tants voulurent a t taquer  un Morse, au m om ent où une troupe 
d’Orques se dirigea sur  lui;  en approchant,  le Morse s’élança 
sur  eux et mit toute la gam me en fuite. Les Groënlandais virent 
ensuite le plus grand Orque portant le Morse entre les dents.

11 doit y avoir parfois une lutte semblable entre des Cétacés 
et certains R equins;  nous avons trouvé au Musée de Bruxelles 
une vertèbre caudale dans laquelle est logée une dent de Squale, 
enfoncée aux trois quarts  de sa longueur dans l’épaisseur 
de l’os.

Nous ne connaissons rien des am ours  de ces Cétacés ni des 
lieux où ils mettent bas ; nous savons seulement q u ’ils vivent 
en polygamie com m e les Cachalots et nous n ’avons que quel
ques exemples de femelles pleines capturées, mais en trop petit 
nom bre  pour apprécier à quel époque de l’année ils mettent 
bas et pou r  connaître  les lieux où cette opération s’accomplit.

Dans la gam m e de dix-huit individus, qui s’est perdue au 
mois de février 1871 sur  les côtes de Shetland, se trouvaient 
deux femelles pleines, dont un fœtus mesurait environ deux 
pieds. La mère ayant au moins dix-huit  pieds, il y a lieu de 
croire que l’accouplement, ou du moins la fécondation, a eu 
lieu en autom ne et que la mise bas a lieu à la fin de l'été.

Nous avons fort peu de détails sur  l’époque de leur  appari
tion dans les différentes m ers ;  il n ’y a guère que les côtes du 
Groënland qui nous soient connues sous ce rapport.

11 est à rem arquer  que ces Cétacés, à cause de leur voracité, 
ne sauraient se m aintenir  dans les mêmes parages, que pour 
autant que la grosse proie y soit com m une; s’ils n’ont point 
l’agilité des Dauphins et s’ils sont incapables de se livrer aux 
mêmes évolutions, aucun Cétacé n’est mieux fait pour couper 
les vagues en ligne droite et pour  fondre sur sa proie.
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DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE.

L’Orque ou l’ÉpauIarcl, que Fabricius qualifiait de Tyrannus 
Balaenarum, et Chaniisso de Formidabilis Balœnantm  koslis, se 
rencontre  dans toutes les m e rs ;  en Europe, on l’a vu su r  les 
différentes côtes, m êm e dans les mers intérieures; on en a 
vu échouer depuis le golfe de Gascogne ju sq u ’à l’entrée de la 
mer Blanche, et il n ’y a plus de doute à exprim er au sujet de 
leur entrée dans la Méditerranée et la Baltique : plusieurs 
auteurs en citent des exemples dans la première de ces mers 
intérieures, et les musées de Greifswald et de Lund en con
servent des squelettes qui proviennent de la Baltique.

Pendant un  certain tem p s ,  on a admis plusieurs espèces 
d’après les localités, mais on peut se dem ander,  au jourd ’hui que 
l'on possède des matériaux de tous les points du globe, s’il 
existe plus d’une espèce de ce genre ; nous savons positivement 
que le Grindewall de (’Atlantique ou Globicéphale se trouve, 
sans modification aucune, dans l’océan Pacifique com me dans 
l’océan Austral,  et par tou t  où l’on a observé ce Cétacé, on 
a reconnu également l'Orque. La d is tribution géographique de 
ces deux espèces est exactement la m êm e: ce sont deux Cétacés 
véritablement orbicoles.

Il n ’existe nulle part des pêcheries de cet anim al,  de manière 
que les échouements et les captures fournissent les faits les 
plus importants de leur histoire.

Nous venons de le dire,  l’Orque pénètre dans les m ers  inté
r ieures ; nous avons vu plus haut que Pline a fait m ention d’un 
individu capturé dans le port d ’Ostie, et depuis cette capture 
ou en connaît plusieurs autres exem ples; il est vrai qu e  l’on a 
souvent confondu, par suite de récits incomplets,  des Orques 
avec des Cachalots; les dents même o n t  pii con tr ibuer  à cette 
confusion.

Une tête d’un jeune animal conservée au Muséum de Paris, 
provient d ’un individu capturé près de Cette (Hérault).

Un autre jeune individu a échoué sur la plage de Palavas 
(Hérault).



Je ne connais su r  nos côtes que deux captures certaines de ce 
Cétacé, disait Gervais dans sa Zoologie et Paléontologie fran
çaises : un exemplaire pris à Cette vers 1840 et un autre en face 
d ’Elne (Pyrénées-Orientalcs) en 1837.

Comalia cite l 'Orque dans sa faune d’Italie, mais sans faire 
m ention d’unecapture ,  et on es t tou té tonné  devo ir  Fréd. Cuvier 
exprim er des doutes su r  la présence de l’Épaulard dans la 
Méditerranée.

Plusieurs échouem ents ont eu lieu sur  les côtes ouest de 
France.

La plus ancienne obscrservation est celle de Du Darnei : il 
fait mention d’un  Orque échoué près de Vannes à l’em bouchure 
de la Loire, qu ’il désigne sous le nom de Cachalot d’Anderson. 
Nous ne com prenons pas com m ent Du Hamel a pu faire cette 
confusion. Heureusement il en a publié une figure qui le fait 
reconnaître facilement.

Le I I  ju in  on a capturé, dans les eaux de la Garonne, aux 
portes même de Bordeaux, un jeune animal du sexe mâle, dont 
le docteur Souverbie a publié un dessin et une description dans 
les actes de la Société l innéenne de Bordeaux C

Sur la côte de Plélan (Bretagne) on a trouvé échoué dans les 
vases, le 19 juil let  18G4, un Souffleur, de 7 mètres de long, 
avec le 'ventre blanc, le d o s  noir  et deux taches blanches sur  le 
cou -•

M. Cadeau de Kerville fait m ention d ’un Orque Épaulard, 
capturé le 27 novem bre 1883 à environ deux lieues de Tréport 
(Seine inférieure), qui était long de 3 mètres 30 et portait trente- 
deux grosses dents conico-aplaties, légèrement arquées 3.

Un Orque adulte et un jeune ont été pris également sur  les 
côtes de Boulogne, et dont les restes sont conservés au Musée 
de la ville.

1 T o n i .  I, 1 8 7 6 ,  p .  6 1 .
s C o u rr ie r  de B re tagn e ,  j u i l l e l ,  1 8 0 1 .
5 C om ptes ren du s,  51 d é c e m b r e  1 8 8 5 ,  e t  Bull. Soc. o m is s e ,  n i i , K o u e n ,  

1 8 8 5 ,  p.  105.



( 4 6 1  )

Nous connaissons quatre exemples d’Orques capturés su r  les 
côtes de Belgique depuis le com m encem ent du siècle; tous 
les quatre ont été préparés par les soins d’un am ateu r ,  Paret 
de Slykens, le même qui a préparé le grand squelette de 
Balaenoptera Sibbaldii, dit Baleine d’Ostende. Ces squelettes 
d ’Orques sont au jourd’hui à Bruxelles, à Gand et à Louvain.

On a enregistré plusieurs exemples d ’Orques capturés su r  les 
côtes des Pays-Bas.

Claas Mulder a publié en '1836 une notice fort intéressante 
sur  ce s u j e t l .

11 y en a un d’abord qui est venu à la côte en 4811 près de 
Ameland (Engelsche plaat); un autre le 15 avril 1832 su r  la côte 
de Frise, près du Zwarte Haan. — Une femelle de 16 pieds est 
venue se perdre à Wijk-aan-Zee, le 30 novembre 1811 ; elle est 
figurée par Schlegel dans ses Abhandlungen 2. Le dernier  échoué 
est venu se jeter sur  la côte de Zélande, en avril 1874. Son 
squelette est au Musée de Liège.

On a enregistré aussi quelques captures faites su r  les côtes 
britanniques : on en eite deux d ’abord dans la Tamise, un 
mâle de 24 pieds, en 1759, une femelle? de 18 pieds, en 1772; 
cette dernière a été décrite par John  Hunter.

Un troisième Orque a été pris à Greenwich en 1793; il avait 
31 pieds; Sir J. Banks en a envoyé un dessin à Lacépède.

On en a vu apparaître aussi su r  les eôtes de Norfolk.
Concii en a signalé de son côté sur  la eôte de Cornouailles. 

On en a vu échouer également près de W eym outh  et sur  la 
côte d ’Essex, dont les crânes ont été conserves dans des musées 
publics.

Une femelle a été capturée à A arhunsen l835(M . Thompson).
Le 19 novembre 1830, un jeune mâle de 21 pieds a été har 

ponné dans le port de Lynn (Lynn Harbour 3 ) .

1 C l a a s  M u l d e r , leh i o v e r  ic a lv isrh a a rd ig e  rlieren , op  de kusten  von  
N e d er la n d  van  ly  d  tol lyd  g e s tr a n d  o f  geva n g en ,  L e t t e r b o d e , l î M P .

1 Loc. c it.,  pi. VII.
3 . . . .  London m a g a z in e  o f  n a tu ra l h y s to ry ,  •lf vol .  II o n  <>si q u e s t i o n  

d a n s  D e v y h u r s t ,  N a t. h is to ry  o f  the o rd er  C etacea
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Les Orques se m o n tre n t  de temps en temps aux îles Féroé: 
en 1858 Eschricht en a reçu trois tètes; une de ces têtes a été 
échangée et se trouve au jou rd ’hui au Musée de Stuttgard.

Une gamme de dix-huit  individus a péri su r  les côtes de 
Shetland, en février 1871, parmi lesquels se trouvaient deux 
femelles pleines.

11 en est venu se perdre un dans le Kattegat; il a été photo
graphié par les soins de M. Smitt;  son squelette est au Musée 
de Stockholm.

Un autre a été capturé en 1871, au mois de décembre, sur  les 
côtes de Bohuslän et a été décrit par Otto von Friesen.

Une femelle de 13 pieds de longueur, la même taille que 
celle de la femelle observée par Schlegel, a échoué en février 
1855 sur  les côtes est du Jutland.

En juillet 1861, M. le chambellan Benzon de Benzon en a 
trouvé un autre en mer, près de Banders (Jutland).

Eschricht fait m ention de quelques Orques dans les termes 
suivants : au mois de février 1870, après un gros temps, une 
gam me de dix-huit individus est poussée à la côte de Shetland ; 
ils avaient de 17 à 18 pieds de longueur, et parmi eux se 
trouvait une femelle pleine dont le fœtus n ’a malheureusement 
pas été conservé; cette capture p e rm i ta  Eschricht de constater 
que l’estomac de l’un d’eux renfermait les restes de quatorze 
Phoques et de treize Marsouins, tant petits q u ’adultes.

Cet animal pénètre également dans la Baltique.
Le 12 octobre 1630 on en a capturé un près de Heia, sous le 

nom  de Crosser Schwertfisch.
Le 23 janvier 1863, une femelle de 20 pieds de longueur 

s’est échouée dans la baie de Travem und; M. Meier ne déter
mine pas l’espèce, mais ù en juger  par la taille, cela ne peut 
être qu ’un Orque L

11 paraît que les Orques arrivent régulièrement aussi su r  les 
côtes de Norwège, accompagnant les bancs de Harengs. Les 
pêcheurs connaissent ces bancs, aux Mouettes qui volent au-

1 M e i e r , Archiv, des Vereins in Mecklenburg, tSßö, j>. 290.
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dessus d’e u \ ;  les Orques se b o rnen t à côtoyer les bancs comme 
des chiens bergers qui suivent les troupeaux de m outons ; il est 
reconnu qu ’au-dessous des Harengs se tiennent les Morues; 
les pêcheurs laissent tom ber  leur ligne à travers les bancs de 
Harengs pour  p rendre  les Morues.

Les eaux du Spitzberg sont également visitées par  l’O rque; 
Fréd. Martens en parle et fait mention de sa nageoire dorsale 
qui est trois fois aussi haute que dans l’Hyperodon, d ’après 
le baleinier de Hambourg. Nous savons au jou rd ’hui que le mâle 
seul a cette nageoire extraordinaire, qui lui a fait d o nner  le 
nom  de Gladiateur iSchweerdfish).

Malmgren dit que l’Orca gladiator est parfaitement connu de 
tous les pêcheurs des côtes de F inm arkcn et de Spitzbergen C 
II en a rencontré p lusieurs sur son passage. Nous en avons vu 
d ’une très grande taille au Musée de Stockholm qui provenaient 
de ces côtes.

On en voit des squelettes au Musée de I,und et de Greifswald, 
provenant d ’individus capturés dans la Baltique.

Le 11 juillet 1869, v. Heuglin a vu, à la latitude de 73°, des 
Orques, à côté d ’énorm es Grindewalls et de Balénoptères.

L’Orque visite aussi la Nouvelle-Zemble.
Le Musée de Copenhague en possède plusieurs squelettes 

remarquables par la taille, de la m er  Glaciale et de la m er 
Blanche.

Nous savons, par Balias, que l'Orque est non moins répandu  
dans le grand océan Boréal, et il cite sa présence dans la mer 
d ’Okhotsk et dans la m er de Chine.

Le savant voyageur russe parle de la couleur de ce Cétacé et 
de la grande taille de la nageoire dorsale. C’est, dit-il, le plus 
grand Dauphin de la m er  d’Okhotsk.

Middendorf a signalé également la présence de l'Orque dans 
la mer Arctique.

Nous savons par Malm que Nordenskiold a rapporté  par la 
Vega des ossements d’Orque, et le savant naturaliste de Gothen-

1 Tros ch el's Archtv, 1864, p. 89.

i
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bourg  a même proposé d’en faire une espèce nouvelle dédiée 
à Eschrichti

On le voit aussi de l’autre côté de l’Atlantique; il y visite, 
pendant les mois d ’été, les baies des côtes de Massachusetts, 
par small schools, dit M. Allen. D’après M. True il a été souvent 
observé sur les côtes de la Nouvelle-Anyleterre.

Bessels, pendant son voyage forcé à bord d’un baleinier dans 
le détroit de Lancaster, a vu une school de se p ta  huit têtes et 
il a été frappé de la longueur de la nageoire dorsale, qui n ’a 
pas moins du tiers dé la longueur totale de l’animal. Il ne fait 
m ention que de la nageoire du mide.

L’Herminier a reconnu l’Orque dans la mer des Antilles.
Le Musée d’Éd im bourg  en a reçu des ossements de Terre- 

Neuve.
Ot. Fabricius ne cite pas l’Orque parmi les Cétacés qui visitent 

la côte du Groënland, mais il est à rem arque r  q u ’il le désigne 
sous un  autre nom  ; son Physeter iiucrops en a tous les carac
tères. La présence de cet animal dans ces régions est du reste 
reconnue par Holbôll ; l’Orque (Ardluk), com me le Braunfisch 
(.Niso.), se trouvent au nord  comme au sud du Groënland, dit-il ; 
il ne les a pas vus arriver avant le mois de mai et ils quittent 
seulement en hiver. Eschricht pense que ces animaux vont 
indifféremment là où ils rencontren t  des Cétacés ou des Phoques.

L’Orque se m ontre  çà et là en petites troupes, dit le coura
geux gouverneur danois, et il ne vient pas souvent à la côte.

Les récits des baleiniers s’accordent parfaitement su r  le 
m om ent de l’arrivée de ce Cétacé, qui ne fait son apparition sur 
les côtes du Groënland, ainsi que nous venons de le voir, que 
pendant l’été. Comme nous venons de le dire, on y voit parfois 
de singuliers et sanglants spectacles : Holbôll a vu, près de 
Godhavn, toute une gamme de Beluga, acculée dans une baie 
par les Orques,  et tous ju sq u ’au dernier furent littéralement 
mis en pièces. On a vu des Orques attaquer un canot peint en 
blanc pendant q u ’on était à la pêche du hareng, le prenant 
pou r  un Beluga.

L’Orque ne se tient pas un iquem ent dans les régions tem 
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pérées : llolböll en a vu qui étaient gelés dans les baies. 11 parle 
aussi de trous q u ’on laissait ouverts dans la glace po u r  y 
attirer les Orques et les tuer  su r  place quand  ils venaient y 
p rendre  l’air.

11 ne fréquente généralem ent pas la glace, dit IL Brown, 
mais le M ysticetus s’y réfugie au besoin pou r  se soustraire à son 
ennemi.

Les côtes ouest des É ta t s - E n i s ^ ’Amérique sont également 
fréquentées par l’Orque, et le capitaine Scam m on a mêm e cru 
devoir en faire deux espèces. Le savant baleinier parle d ’un 
Orque du golfe de Georgia, au nord  de l’île Van Couver, auquel 
il donne le nom de Orca atra. II ne pense pas que ces Cétacés 
soient confinés dans la m er  des latitudes chaudes, mais q u ’ils 
ém igrent aussi du nord  au sud à l’approche de l’hiver.

Le British Museum en a reçu également des ossements du 
nord  du Pacifique.

Tilesius fait aussi m ention .de leur présence dans cet océan.
Le capitaine James Colnett a rencontré  l’Orque auprès du 

Golfe de Panam a L
Le professeur S teindachner a rapporté  un  superbe crâne 

des côtes de Californie po u r  le Musée de Vienne.
Eydoux a reconnu la présence de l’Orque su r  les côtes du 

Chili.
On a tro.uvé un  Orque au détroit de Magellan : Burmeister 

lui a donné  le nom  d ’Orca magellanica ; il est voisin de YOrca 
capensis, dit-il, mais p lus grêle. Il a été trouvé près de l’em 
bouchure  de l’Arroyo de Christiano m uerto .  (Lat. s. 38"50’.) 
Le crâne et les nageoires sont conservés 2.

Paul Gervais a eu l’occasion de com parer  d ’autres crânes du 
détroit de Magellan avec ceux d’Europe et de Tasmanie, et il fait 
r em arquer  qu ’ils t iennent à la fois des uns et des autres. Ce 
qui veut dire q u ’il n ’existe pas de différences notables entre  
eux 3.

* A  voyage to the South A tlantic, Londou, 1798.
* Ann nat hist , aoùl 18<í6.
s Journal de Zoologie, vol. 1, p. G9.
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Sa présence a été reconnue  aussi au cap de Bonne-Espérance 
et sur  les côtes occidentales d ’Afrique. Viletti (ISIS), J. Ter
reaux et Castelnau l’on t parfaitement reconnu dans ces parages. 
Castelnau a capturé une femelle le 30 septem bre 1856, au 
cap Town (Afrique).

Le British Museum en a reçu plusieurs crânes du Cap.
L’Orque fréquente également la m erd es  Indes. M. Ilolsworth, 

qui a fait la pêche aux perles sur  la côte ouest de Ceylan, a 
vu, le 7 avril 1868, un  Cétacé de 25 pieds de long; le dessin, 
q u ’il en publie, représente une nageoire dorsale droite et 
pointue com m e un glaive au milieu du dos; cette nageoire n ’a 
pas moins de 5 pieds de hauteur , et il accorde à l’animal 
25 pieds L Blylh a reconnu  également l’Orque dans la m er des 
Indes.

Le British Museum a reçu un beau crâne des îles Seychelles.
P endan t le voyage au pôle sud de Dum ont d'Urville, 

Dumoutier a vu, dans les parages des îles Powell et des Nou- 
vellcs-Shelland méridionales, des Sou/fleurs qui sont de véri
tables Orques, ayant un grand aileron dorsal droit, aigu, non 
courbé en a rr iè re ;  D um outier  dit dans ses notes : Nous les 
avons encore aperçus auprès de plusieurs Baleines, allant 
com m e elles en petites troupes ou par couples, ce qui nous a 
fait penser qu ’ils pouvaient bien être dans la saison de leurs 
am ours  ou dans la période de parturition ou de lactation. La 
coloration de ces Cétacés, dont Dumoutier parle dans ses notes, 
indique suffisamment que ce sont bien des Orques. La nageoire 
dorsale était très grande, triangulaire, très aiguë, plantée au 
milieu de la longueur du dos, haute de 2 â 3 pieds.

Le Dr Fischer a publié une notice sur  ces Orques observés 
d u ran t  le voyage de l’Astrolabe et de la Zélée 2.

Seraient-ce aussi des Orques dont parle le capitaine Jouan , 
sous le nom  de Delphinus feres, Blackfish, don t il a rencontré

‘ Note on a Cetaceean observed on the J K e i i  Coast o f  Ceylan, Paoc Z o o l .  

Soc., april 1872, p. 583.
2 Journal de Zoologie, vol. 5, p. 146, 1876.
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des individus, le 7 mars, sous l’équateur,  par 37° longitude 
ouest,  et 39° su d ,  au x . î le s  S‘-Paul et Amsterdam i ?  Nous 
n ’oserions l’affirmer, mais en tout cas c’est probable.

L’Orque pénètre dans la mer d ’Okhotsk, avons-nous dit plus 
haut. M iddendorf y a vu une gam me de quinze individus qui 
poursuivait des Baleines le long des côtes. C’était le 13 juillet. 
11 a pu les suivre à l’aide d ’une longue-vue 2.

Le capitaine Scam m on fait également mention de la p ré 
sence d 'Orques dans cette mer. La fréquence de ce redoutable 
carnassier correspond sans doute avec la présence de la Baleine 
du Japon et du Rhachianecte glauque, qui visitent régulière
m ent cette m er  intérieure.

Le savant baleinier américain a eu la chance d’en capturer 
un dans les parages de l'île de l’Ascension, qui avait son esto
mac encore rempli de jeunes Phoques.

La m er du Japon renferme également ce terrible carnassier; 
Schlegel en fait m ention dans la Fauna Japonica , et il ne le 
distingue pas de l’espèce ordinaire . L'Orca est si bien connu 
des Japonais, q u ’on le n om m e Sakam ata-K uzira , dit Schlegel, 
à cause de sa nageoire dorsale élevée et sa ressemblanc avec 
une lame de sabre. Il le désigne sous le nom  de Delphinus 
Orca.

Chamisso le cite également dans ces régions.
Le capitaine Scammon signale également la présence de 

l'Orque dans le détroit de Behring et dans l’océan Arctique.
Le nom  donné  à un Célacé des côtes d ’Alaska, ainsi que la 

description qui en a été faite, ne laissent pas de doute que 
l’Orque fréquente également les côtes de l’Amérique russe.

Moseley fait mention de Cétacés très com m uns,  formant de 
petites gammes, près du cercle antarctique, que nous croyons 
devoir également rappo r te r  à des O rques;  ils on t une haute 
nageoire dorsale, dit-il, et la coloration de la peau est conforme

1 Mem. Soc. im p. de sc va l. de Cherbourg, 186t.
* M i d d e . m j o b f ,  Sibirische Reise, Bd. Il, p. 125, 1853.
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à celle de ces Cétacés. [Smaller cetaceans probably o f a Kind  
o f  g r a m p u s  (Orca) very common, d it- il ;  il en a v u  in Sm all 
Schools).

M. Flower a reçu des restes d ’Orque de Tasmanie, et le capi
taine Berard en a rapporté  de la Nouvelle-Zélande pou r  le 
Muséum de Paris.

En résum é, Villetti com me Verreaux et Castelnau l’ont 
signalé au cap de Bonne-Espérance, Blyth dans la m er des 
Indes, Holsworth su r  les côtes ouest de Ceylan, Siebold et 
Chamisso dans la m er  de Chine, l’Herminier dans la m er des 
Antilles, Burm eister et d ’autres dans le détroit de Magellan, 
Eydoux su r  les côtes du Chili et du Pérou, Colneti dans le 
golfe de Panam a, le capitaine Jouan  aux îles Sl-Paul et 
d’Amsterdam, D um ont d’Urville aux îles Powell, le capitaine 
Scammon à l’île de l’Ascension, le capitaine Berard à la Nou
velle-Zélande, Moseley près du cercle antarctique, Tilesius et 
S teindachner dans l’océan Pacifique et sur  la côte de Cali
fornie.

Il semble résulter  de tout ce qui précède que l’Orque n ’a 
pas de station régulière, et q u ’il ne visite le Groënland ainsi 
que la mer de Baffin que pendant l’été.

MUSÉES.

Les Orques sont généralement bien représentés dans les 
Musées, soit par des squelettes complets, soit par des têtes 
isolées.

Nous allons passer en revue, suivant l’o rdre  alphabétique, 
les Musées des villes où l’on en conserve des restes.

A Amsterdam, deux têtes d ’Orque sont conservées au Musée 
Vrolik, au jourd ’hui la collection du Jard in  Zoologique. Il est 
probable qu ’elles viennent des côtes des Pays-Bas.

Le Musée de Bordeaux renferme, entre autres, le squelette 
d ’un animal capturé à l’em bouchure  de LTGironde, qui a été 
étudié par M. Souverbie.
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À Boulogne-sur-Mer on conserve divers ossements, n o tam 
m en t  une tête, trouvée dans un  terrain argileux ; on la suppose 
enfouie avant ¡’occupation rom aine (Gervais).

En Belgique, nous trouvons au Musée royal, â Bruxelles, un  
squelette d ’adulte et un  autre d ’un  je u n e  animal provenant 
d’individus échoués su r  les côtes d ’Ostende.

Au Musée de Buenos-Ayres, on possède le crâne, avec une 
nageoire dorsale et u ne  caudale, d ’un  Orque (Orca magellanica , 
Burni.) trouvé près de l’em bouchure  de la rivière Arrayo de 
Christiano muerto.

Il existe aussi des restes d ’Orque au Musée de Cam bridge; 
d’autres au Musée de Christiania.

A Copenhague il y a  quatre  beaux squelettes d ’Orques, don t 
deux de Feroë et de Ju tland  d ’un très grand individu : on 
voit exceptionnellement cinq os carpiens fort distincts dans 
la nageoire pectorale de l’un  d’eux. En recevant le squelette 
de celui qui contenait Io Phoques et 13 Marsouins dans son 
estomac, le savant Directeur m ’écrivait : Voilà le quatrième 
squelette de mon Musée.

Le Musée d’É d im bourg  en possède u n  crâne d’énorm e 
dimension, provenant de Terre-Neuve; le mêm e Musée possède 
le fœtus figuré par le professeur Sir \Y. Turner .

Gand possède un squelette des environs d ’Ostende.
A Göteborg on conserve, au Musée, le squelette de l’animal 

qui a péri, le 18 décem bre 1868, su r  les côtes de Suède.
Le Musée de Greifswald renferm e le squelette d ’un animal 

capturé dans la Baltique.
Au Musée de Leyde on voit deux squelettes : l’un des deux 

provient de l’animal échoué, en novembre 1841, à W yk-aan- 
Zee. On y voit également l’Orque du Japon et deux autres têtes 
sans indications d’origine.

Au Musée de l’Université de Liège on trouve le squelette 
complet d’un  jeune  Orque capturé su r  les côtes de Zélande.

Le Dr Gray a publié, en 1870, une note su r  les crânes 
d’Orques conservés au British Museum. Il cite d ’abord un beau 
crâne des îles Seychelles, q u ’il rapporte  à 1 'Orca capensis ; un
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crâne d’adulte des côtes d ’Essex et un autre sans mandibule, 
rapporté  à YOrca latirostris ; un  crâne de la collection de la 
Société Zoologique, sous le nom  d 'Orca pacifica, du nord  du 
Pacifique. Une téte d’Orque de ce musée provient de la collec
tion de Cross et une  autre de la collection de Sir W. Turner.

Le British Museum possède un  autre crâne d’origine incon
nue, auquel Gray a donné  le nom  d’O ra i in term edia; il 
com prend  encore un squelette com plet de 20 pieds de long, 
offert par M. R. Peara, provenant d ’un animal capturé à Wey
m outh ,  puis un  beau crâne du cap de Bonne-Espérance.

Le Musée royal du Collège des chirurgiens possède le crâne 
rapporté  de l’océan Pacifique p a r le  capitaine Del vitte.

A Louvain, nous avons un  squelette d’un animal adulte 
recueilli su r  les côtes d ’Ostende.

Au Musée de l’Université de Lund on conserve un  squelette 
du  cap Nord, un de Helgoland, et un autre du mâle qui a péri 
en mars 1851, â Osters Jôn. On y conserve en outre une colonne 
vertébrale, des côtes et un  radius.

Au Musée de Marseille on conserve divers ofesements, surtout 
des vertèbres sans indication d’origine, provenant sans doute 
d ’un animal qui a péri dans la Méditerranée.

On voit au jou rd ’hui dans les galeries du Muséum de Paris 
un  squelette de mâle et de femelle. Il est assez étonnant,  
com me nous l’avons fait rem arquer  déjà, que Paris ne possé
dait pas, il y a quelques années, un seul squelette de ce Cétacé. 
Le plus complet ne com prenait que le crâne et une partie de 
la colonne vertébrale ; c’est le mêm e qui est placé encore
au jourd ’hui debout au fond de la salle, à côté de la tête du
Cachalot. Les dents sont -f*-, quoique la figure donnée par 
Cuvier n ’en représente que Il est probable que ces os
proviennent d ’un animal pris sur les côtes de France, mais on
n ’a conservé aucun renseignem ent sur  son origine.

On voit encore, d an s le s  galeries du Muséum de Paris, p lu 
sieurs têtes d ’une grande importance scientifique; la plus belle 
et en même temps la plus grandeva été rapportée, en 1832, des 
côtes de Chili, par  Eydoux. Une seconde tête, non moins inté
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ressante, provient d’un jeune  animal rapporté  par Ed. Yerreaux, 
en 1837, de Algoabay. Ses dents sont — -. Une tête de Fœroer 

-est attribuée à YOrca Eschrichtii.
A Stockholm on voit un  beau squelette complet d’un animal 

énorm e par sa taille, rapporté ,  par le baron Nordenskiold, de 
la m er Glaciale. On y voit encore plusieurs autres squelettes, 
dont un provient d ’un animal trouvé m or t  dans le Kattegat, 
et celui d’un autre animal capturé su r  les côtes de Einmark. 
Ce Musée renferme encore une tête qui n ’a pas moins de quatre 
pieds de long. C’est la plus grande que j ’aie vue ju sq u ’à présent. 
Le Musée de S tockholm renferm e en ou tre  plusieurs squelettes 
et des têtes rapportées des expéditions arctiques.

Nous pouvons citer également p lusieurs squelettes d ’origine 
différente, conservés au  Musée de Sl-Pétersbourg .

Au Musée royal de S tuttgard, on voit une tête fort grande 
obtenue par échange avec le Musée de Copenhague.

A Upsala, on conserve un squelette d’un animal qui a péri 
sur  les côtes de Gotland.

Le 3Iusée de Philadelphie renferm e également des ossements 
importants du Cétacé qui nous occupe.

DESSINS.

L’Orque a été représenté un grand nom bre  de fois, mais 
ce n ’est que dans ces derniers temps qu ’il en a paru  une image 
fidèle.

lians Egède a déjà figuré le Schwerdtfisch.
Une des plus anciennes figures, et qui est restée longtemps 

seule, est celle de Rondelet 1 ; elle a été souvent rep rodu ite .  Il 
est inutile de faire rem arquer  que toutes les parties du corps 
ne sont pas également bien reproduites : le corps lui-même est 
beaucoup trop gros et les nageoires, celle du dos surtout,  sont 
copiées d’un poisson.

1 Ro d e l e t , De Piscibas, lii) XVI, p. 183, 1531.
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Dans Borowski nous  trouvons une figure qui n ’est pas meil
leure que celle de Rondelet.

Il existe aussi un dessin fait par le Dr Bloch, d ’après un an i
mal capturé en 1844 sur  les côtes du Groënland.

Du Hamel a figuré deux Orques, l’un sous le nom  de Cacha
lot d'Anderson, pi. IX, fig. 1, d ’après un exemplaire capturé à 
l’em bouchure  de la Loire, à une lieue du p o r t  de Vannes ; 
l’autre, sous le nom  de M alani ou Senedette, pi. IX, fig. 7.

Le dern ie r  n ’a pas de nageoire dorsale, soit que le dessina
teur  ne l’ait pas observée, soit que l'individu l’eût perdue. Le 
Cachalot d’Anderson a été dessiné, dit Du Hamel, dans l’ex
plication des planches, à Vannes, sur  un  animal qui avait 
18 pieds de lo n g u e u r ;  il avait vécu pendant trois mois entre  
les petites îles du canal qui conduit au port de Vannes; il avait 
reçu plusieurs coups de fusil, dont un  lui avait percé l’aileron 
du dos L

Hunter a publié la figure d ’un Orque mâle, pris à l’em 
bouchure  de la Tamise, en 1759, et d ’une femelle, prise éga
lement dans la Tamise, en 1772 - ,  qui avait 18 pieds de 
long. La pi. V, fig. 1 représente le mâle, la fig. 2 la femelle. 
Le mâle a la nageoire dorsale longue et placée en avant, la 
femelle a, au contraire, la nageoire dorsale courte et placée 
en arrière.

Lacépède a publié un dessin,envoyé par Sir J. Banks, d’après 
un animal pris dans la Tamise, en 1793. Les figures 1 et 3 de 
la pi. XV représentent également l’Orque, et la pi. V rep ro d u it  
le dessin de la tête.

Le 11 juin  187G, un  jeune  mâle, capturé dans la Garonne, a 
été figuré dans les Actes de la Société linéenne de Bordeaux 3.

1 Traité général des Pèches, t. IV, p. "5. La pi. IX, fig 1, indique un 
Orque, qui es I Lien représenté; la fig 0 de la même planche représente éga
lement un Orque, mais beaucoup moins bien. La première figure désigne le
Cachalot d 'Anderson, l’aulre, le M ulard  ou Senedette.

3 Jeu* IIuxtek, Transactions philosophiques, 1787, pi. XVI.
3 J e t .  Soc. L inn, de Bordeaux, 187G.
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Schlegel a publié un dessin d ’après une femelle de 16 pieds 
environ, qui a échoué, en novem bre 1841, su r  les côtes de 
Hollande, à peu de distance de W yk-op-Zee Ce dessin a été 
reproduit par Van der Hoeven dans une Notice sur  les Cétacés 
en général -.

Nous avons publié le dessin, fait d ’après nature, d’un jeune 
animal pris à Ostende avec sa mère en 1843-1844, et don t 
le squelette ainsi que la peau sont conservés au Musée de 
Bruxelles 3.

Le 27 décembre 1679, un Orque a été tué su r  les côtes 
danoises; il en reste une peinture.

Un individu, trouvé m o r t  dans la m er  du Kattegat et don t 
le squelette est à Stockholm, a été photographié par  les soins 
du professeur Smiti. La nageoire dorsale est recourbée en 
arr ière  et peu élevée.

L'Orca décrit, en 1851, par Nilsson a été dessiné par le 
Rév. Lundberg . Eschricht a vu ces dessins à Lund 4.

Le professeur S teenstrup possède le dessin d ’une femelle de 
15 pieds de longueur, qui a péri sur  les côtes du Jutland, 
en 1855.

Le professeur Lutken vient de publier  un beau dessin d ’une 
femelle, pêchée dans le Lini fjord en septem bre 1872. Ce dessin 
a été fait par le professeur Reinhardt 3.

Nous trouvons une ressemblance complète entre  ces trois 
dessins.

Lutken rep rodu it  aussi de fort jolis dessins de la région cer
vicale, et de plusieurs têtes des deux sexes, provenant de 
diverses localités.

’ Abhandlungen  Il, W eitere Hviträge zu r  naturg. d. Cetaceen, p i .  7

el 8.
2 Over W alvischartigc d ieren , Album  der N atuur, 1 8 5 ( 5 .

3 Mémoires su r les Orgues observés dans les iners d'Europe. M k m .

D E  l ’ A c a D .  IïOY D E S  S C . ,  D E S  C E T T I I .  E T  D E S  U E A C X - A U T S  D E  B E L G I Q U E ,  t XUII,
1871).

4 Forliandl. vid  de skandinaviske naturforskornes. 1 8 5 1 .

5 Éludes critiques . . .  . M é s i .  d e  i . ’A c a d ê m i e  d e  C o p e m i a g u e .  . . .  1 8 8 7 ,  p i .  1 .

3 3
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Le professeur Smitt a bien voulu nous envoyer de bonnes 
photographies reproduisan t un animal échoué, et un dessin 
d’après un individu trouvé m ort dans la m er du Kattegat.

Un mâle d’Orque a été capturé le 19 novembre 1830 par les 
pêcheurs, dans le havre de Lynn (Lynn Harbour), à peu de dis
distance de la ville; De W hurs t  en a publié un croquis fort 
reconnaissable; il en donne deux figures, don t une est toute 
fantaisiste: elle représente un  animal avec une nageoire dorsale 
dém esurém ent longue ; le corps aussi bien que la tête sem 
blent indiquer que le dessin n ’est même pas fait d 'après un 
animal empail lé;  l’autre, sous le nom  d "Orca communis, est 
bonne

lîurmeister a figuré 1 'Orca magellanica dans les Annales du 
Musée de Buenos-Ayres -.

On peut voir un croquis d’un Orque de 5 pieds, que 
S treenstrup a dédié à Eschricht (Orca Eschrichtii) dans la tra
duction anglaise du Mémoire de Beinhardt.

Un des Orques, observés par les naturalistes à bord  de 
Y Astrolabe, dans le voyage au pôle Sud, a été dessiné avec 
un grand aileron dorsal,  droit,  aigu, non courbé en arr ière; 
ce dessin faisait partie des collections et des notes m anus
crites de Dumoutier, naturaliste à bord de Y Astrolabe; ces 
collections sont conservées au Muséum d’histoire naturelle 
de Paris.

James Hector donne une courte description de l’Orca qu’il 
nom m e pacifica, d ’après Gray et publie un dessin de la tête de 
l’animal. Il rappelle l’Orque du Pacifique, de Scam mon, dit 
le docteur Fischer. Il a été vu au voisinage des îles Powell.

De Chamisso a reproduit des figures de Cétacés de la m er de 
Kamschatka, parmi lesquelles on reconnaît YOrque formidabilis

1 H. \V. De WiiERsr, 77¡e natura l history o f the order C etacea... , London 
1 M i .

1 B u r m e i s t e r , Fauna Argentina. A ms  a l e s  d e l  M u s e o  d u d l i c o  de  B u e .s o s -  

A y r e s , 18(58 — Annales a Mag. nal. hist., série 3, vol. XV11I, pi 9, (ig 5. 
( Aoùl 1 f-.GG )
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balœnarum hostis. Mais il lui accorde, par erreur ,  deux narines 
com me aux baleines.

Le capitaine Scammon a représenté trois Orcpies de la m e r  
Pacifique : le prem ier  sous le nom  cYOrca rectisp inna , avec 
une nageoire dorsale très élevée, tout le corps noir  et sans 
bandes; le second sous le nom  à 'Orca ater, avec une nageoire 
dorsale moins élevée, une tache pâle derrière l’œil et un  che
vron pâle au milieu du dos, derrière la dorsale ; la face infé
r ieure du corps reproduit  le dessin ordinaire  des O rques; le 
troisième ne diffère du précédent que par sa nageoire dorsale 
moins élevée.

M. E.-W.-H. Holdsworth a publié trois croquis de la nageoire 
dorsale du Cétacé qu ’il a observé su r  la côte ouest de Ceylan *.

Dans YOstéographie des Cétacés, nous avons consacré la 
planche XLVI, et en grande partie la planche XLIX, à l’ostéo- 
logie des Orques -.

Malm a publié le dessin de la tète d ’Orque rapportée par la 
Vega (Orca Eschrichtii).

Le professeur Sir W. T urner  a figuré un  fœtus mâle avec des 
détails intéressants su r  la matrice et le placenta 3.

PARASITES.

On a trouvé un grand nom bre  de vers dans l’estomac de 
l’Orque, mais ju sq u ’à présent ils n ’ont pas été déterm inés; on 
ne sait si ce sont des vers propres à l’animal ou des vers p ro 
venant de sa proie et qui sont devenus libres. Il y a bien de 
ces parasites, surtout parmi les Nématodes, qui tout en ne se 
trouvant pas dans leur milieu, ne continuent pas moins à vivre 
un certain temps et doivent être considérés comme des hôtes 
étrangers.

Les Orques qui ont péri, en février 1871, su r  les côtes de

1 Proc. zool. Soc., 187 i ,  p .'¡84.
1 O.stéoijrnphie des Cétacés. . .  .
3 Tukxer, Trans. roy. Soc . Edimbourg, vol. XXVI, 1871.
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Shetland, avaient de nom breux  vers dans leur estomac, mais 
n ’ont m alheureusem ent pas été conservés.

Au nord  du Pacifique on a trouvé des Cirripèdes établis sur 
la tète d ’un Orque, mais on a également négligé de déterminer 
le genre et l’espèce.

A en croire le capitaine Scam mon, l’Orque serait exempt de 
parasites : The animal is entirely free from parasites, dit-il ; mais 
il est probable que le savant baleinier n ’a entendu désigner 
sous le nom de parasites, que les com mensaux qui vivent à 
l’extérieur. l»ien ne nous fait supposer  q u ’il a visité l’intérieur 
de ces animaux.
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F l o w e r ,  Mole oti Pseudorca m eridionalis. P r o c . Z o o l . Soc., juin 1865,  

p .  4 7 0 .

R e i n h a r d t ,  Quelques m ots sur le Pseudorca G r a y i , Copenhague, 
V 1D E N S K .  S e l s k .  F o r i i a n d ,  novembre 1 8 7 2 .

G i g l i o t i ,  Note intorno an nuovo cetacco ncl M editerráneo da  r ifer irsi 
prohabil, a lg en . Pseudorca, Z o o l o g i s c e r  A n z e i g e r ,  1882, p. 288 .
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HISTORIQUE.

En 1861, le 24 novem bre ,  l’apparition d ’une bande de 
Cétacés dans la baie de Kiel produisit l’effet d ’un événement 
parmi les Cétologues : un D auph in ,  d ’une très forte taille, 
faisait son apparition dans les eaux de l’E urope ,  et c’était 
sur les frontières mêm e du pays, habité par le prince des Céto
logues, que le premier individu de la bande venait se faire 
prendre. Eschricht avait passé sa vie à étudier les Cétacés, et 
vers la fin de sa carrière, une espèce inconnue vint se révéler 
dans le pays même du savant Danois.

Voici com m ent le D1' Möbius, au jourd ’hui directeur du 
Musée de l’Université de Berlin, rend compte de cet événe
m ent : Le 24 novembre 1861, 'avant le lever du soleil, dit-il 
dans une lettre adressée au directeur du journal  du Jardin 
Zoologique de Francfort, les pêcheurs aperçurent,  dans la baie 
de Kiel, une énorm e bande de Dauphins prenan t gaiement 
leurs ébats ; les uns s’élançant hard im ent hors de l’eau, les autres 
se livrant à des évolutions à peu de profondeur. Les pêcheurs 
se m iren t  imm édiatem ent à leur poursuite ,  et, après bien des 
efforts, finirent par en capturer une femelle de plus de lo  pieds 
de longueur.

En ouvrant le ventre, on s’aperçut q u ’elle portait un  petit, 
et on avait par là la certitude que la mère avait atteint son 
complet développement.

C’est un Butzkopf qui se rapproche des Orques, disait le 
Dr Möbius avec raison ; mais il est tout noir, à l’exception d’une 
tache blanche, à peine perceptible, sur  le côté du corps.

Le propriétaire fit voir l’animal dans tout le Holstein, puis 
à Hambourg, et le Musée de Kiel en fit l’acquisition.

Le professeur Beim, de cette Université, se proposa de publier 
u n  mémoire sur  le Cétacé qui venait faire cette b rusque appa
r it ion  ; Behn avait déjà enrichi la collection de Kiel d ’un sque-
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lette de Plataniste q u ’il avait recueilli lui-même dans le Gange; 
il allait enrichir  le Musée d ’un animal nouveau qui était venu 
le trouver chez lui. 11 en fit part à Escliricht, et lui fit connaître 
<1 ne le corps était entièrem ent noir, à l’exception de la ligne 
médiane de l’abdom en, qui était blanche; le cou et le pourtour  
des organes sexuels avaient des teintes grises. Il avait trouvé 
l’estomac rempli de vertèbres de Gadus œglejiuus. C’est du 
Dauphin Feres que le nouveau Cétacé se rapproche le plus, 
disait Behn.

Le Dauphin Feres n ’était connu que par un  seul exemplaire 
dont il n ’est reslé q u ’une description fort incomplète.

D’autres individus de cette bande interlope périrent peu après 
su r  les cê>tes voisines et Escliricht fut bientôt à même de se 
prononcer  su r  la nature  de cet inconnu.

En effet, quatre  mois après la première capture, le savant 
Cétologue est informé que le cadavre pourri  d ’un Dauphin est 
jeté sur  la plage de la Fionie ; il se hâte de se le faire envoyer à 
Copenhague et reconnaît  que c’est un mâle de cette bande, 
long de 4'"4o ; ses mâchoires portent chacune neuf dents, 
semblables à celles des Orques; la colonne vertébrale est 
formée de c inquante et une vertèbres; il a dix paires décotes, 
avec une côte rud im entaire  à droite et des nageoires pectorales 
semblables à celles des Lagénorhyncques C

A propos de la famille des Grintiewulls, Escliricht fait 
mention de l’apparition de ce Delphinide, qui tient en même 
temps du Globiceps et de l’Orque, et il propose, en attendant 
la description promise par M. Behn, de l’appeler Grampus 
Behnii.

Le professeur Reinhardt, à son tour, s’occupa de ce nouveau 
Cétacé ; il ne peut entrer,  d ’après lui, ni dans le genre Orque 
ni dans le genre Globicéphale, et il propose d’ériger un genre

• E s c i i r i c i i t , Recherches su r les Cétacés des mers boréales. ('.elle publi
cation a élé interrompue ]>ar la mori de l’auietir; Milne Edwards en a publié 
le chapitre III, Sur la distribution des Cétacés dans les iners boréales, dans 
les Annales des sciences naturelles, 5e ser., t. I, Paris, 18G4, p. 2U1.
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nouveau sous le nom de Pseudorque. Ses dents sont plutôt des 
dents d’Orcjue, mais la coloration de la peau est plutôt celle des 
Grindewalls, ainsi que le genre de vie, no tam m ent leur associa
tion en bandes nombreuses. Reinhardi reconnaît ensuite que cet 
animal n ’est pas précisément nouveau pou r  la science : il y a 
déjà plusieurs années, dit-il, on a trouvé en Angleterre, dans 
le voisinage de l’ancienne ville de S tam ford ,  au fond d ’une 
couche de tourbe, un squelette assez complet d ’un Cétacé, qui a 
tous les caractères du nouveau genre ;  R. Owen lui avait donné 
le nom de Phocœna crassidens; ce Phocæna tient à la fois au 
Plwcœna melas, qui est le Globicephalus, à YOrca et au Beluga, 
avait écrit l’illustre directeur du British m useum 1. Le Phocœna 
crassidens est bien de la mêm e espèce que le Pseudorque qui 
venait de faire son apparition, et Reinhardt lui conserva son 
nom spécifique.

Peu de temps après l’apparition de ce nouveau Delphinide 
dans les mers d’Europe, le Musée du collège royal des ch i ru r 
giens de Londres reçut de Hobart Town (Tasmanie), deux têtes 
qui ne se rapportaient à aucun des nom breux  Cétacés de cette 
riche collection, et le professeur Flowei* les rapprocha du 
Phocœna crassidens, trouvé dans la Tourbe du Lincolnshire. 
Au mois de novembre 1864, le savant d irecteur com m uniqua  
une notice à la Société de Zoologie de Londres, avec la des
cription et la figure des deux têtes, désignant le Cétacé de 
Tasmanie sous le nom de Orca meridionalis 2.

Le 13 ju in  suivant, sur  son invitation, M. Flower 3 reçut 
deux squelettes de ce m êm e animal et fit connaître, à la séance 
du lo  du même mois, que le nom de Blackfish est donné par 
les pêcheurs d ’Australie à deux Delphinides différents, l’un 
à tête obtuse, qui est le Grindewall,  l’autre à tête pointue, qui 
est celui dont nous parlons.

1 l in i  fons. M am m als .  . . .  Lomlon, 1S 46, p 51 G, fig. 2 1 3 .
1 W. II. F i o w  f. r , On a new species of' C ram pus  (Orca meriiücnaEs) from  

Tasm ania , f a n e  z o o l .  S o c . ,  n o v e m b e r ,  1 8 0 4 .

3 Note on Pseudorca m eridionalis, P r o c . z o o l . S o c . ,  june 18G5.
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Le correspondant de M. Flower l’informe en m êm e temps 
que cet animal atteint de 12 à l o  pieds, que le mâle est plus 
grand que la femelle, que les nageoires pectorales sont a llon
gées, que la couleur est noire dessus et su r  le côté, plus pâle 
en dessous; enfin, que l’animal se réunit  par  gammes et nage 
dans les mêmes eaux que le Cachalot.

Eu parlant de Y Orca (Pseudorca?) meridionalis, M. Flower 
dit : « Probably, as in the case o f some other genera o f Cetacea, 
ive have here representative species. »

Nous voyons ensuite signaler un  Cétacé sous le nom géné
r ique de Globicephalus, qui n ’est pas sans ressemblance avec 
celui qui nous occupe. En effet, dans le cinquième fascicule des 
Annales  du Musée de Bucnos-Ayres, Burmeister publie la liste 
des Mammifères m arins qui fréquentent les côtes de la Répu
blique Argentine; nous y voyons, sous le nom de Globicephalus 
Grayi, la description d ’un Cétacé échoué sur les côtes de celte 
république et qui nage, d ’après ce que nous apprend  le savant 
directeur, la nageoire dorsale hors de l’eau.

Paul Cerva i s 1 et Reinhard t - ont exprimé l’opinion, que du 
reste nous partageons complètement, que ce prétendu Globicé- 
phale des côtes de la République Argentine n ’est autre chose 
q u ’un Pseudorque, et nous a jou terons ,  probablem ent de la 
même espèce que le Pseudorque qui est venu nous visiter en 1801.

Ne trouve-t-on pas des traces de l’apparition d ’un Cétacé 
semblable dans les anciens auteurs?

L’abbé Bonnaterre a décrit un  Dauphin sous le nom  de 
Feres, avons-nous dit plus haut, dont le squelette était conservé 
au séminaire de Fréjus, mais on ne sait ce q u ’il est devenu.
L’animal avait une longueur de 7 mètres; il portait 20 dents
de chaque côté et à chaque mâchoire (Risso dit 20 dessus, 22 
dessous), dont 6 plus grosses que les autres.

Risso a vu l’animal à Nice et il signale une grande bande d’un 
gris sale de chaque côté du corps depuis la gorge ju sq u ’à l’anus.

1 P. G e r v a i s , Journal de Zoologie, vol. I.  p .  68.
4 P. G e r v a i s , Journal de Zoologie, vol. 2, p. 37.
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Cuvier rapproche cet animal de Nice des Globiceps, mais il 
fait rem arquer  que les dents sont divisées en deux lobes par 
une ra inure  C

Eschrieht s’est beaucoup intéressé à ce Cétacé et il a cru 
devoir le placer entre les Orques et les Globiceps.

Le professeur Giglioli pense que le Feres de Bonnaterre 
pourra it  bien être aussi un  Pseudorca et plus d’un naturaliste 
a partagé cet avis.

Quelques exemples dénotent que le Pseudorque n ’est pas 
aussi étranger à nos mers qu ’on le supposait.

Le premier est celui du professeur Giglioli, qui a vu au 
Musée de P a ïenne  deux crânes, dont l’un  est d ’un animal 
adulte, l’autre d ’un jeune an im al;  ils étaient censés appartenir  
tous les deux à des Orques. Un de ces crânes est photographié. 
Le professeur de Florence, ayant eu l’occasion de visiter le 
Musée de Copenhague, a reconnu que les têtes de P a ïenne ont 
tous les caractères des Pseudorques. Il assure même que ce 
Cétacé n ’est pas rare su r  les côtes de Sicile, que les pêcheurs 
le désignent même sous un nom  particulier : Murtaro.

M. Giglioli ne connaît que ces deux cas de captures de cette 
espèce dans la Méditerranée. -

Un autre exemple est signalé par mon collaborateur Paul 
Gervais; il a reçu la partie dentaire d ’un maxillaire inférieur 
d ’un animal échoué su r  la côte d ’EIne (Pyrénées-Orientales) en 
ju in  1837, et qui semble apparten ir  à ce genre. Il en est fait 
m ention dans VOstéographie des Cétacés, p. 349, et la mâchoire 
est figurée pi. LX1V (fig. 3).

James Mûrie a dressé un petit tableau pou r  représenter  les 
affinités des principaux Cétacés 2 et place les Pseudorques entre 
les Grampus, les Globiceps et les Orques. Les Pseudorques ont, 
en effet, des affinités avec ces trois genres.

M. Giglioli a parlé en 1882 d’un Pseudorca mediterranea 3,

1 Recherches su r les Ossrtn foss., v o l  o ,  |>. 2 8 7 .

2 J a m e s  M û r i e , On Rtsso's G ram pus. J o u r n a l  o f  A n a t o m y  a n d  P h y s i o 

l o g y ,  v o l .  5

3 Zoolog. Anzeiger, 1882, p. 288.
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niais il a reconnu depuis q u ’il n ’y avait pas lieu de séparer les 
Pseudorques qui en tren t .dans  la Méditerranée, de ceux de 
l’Océan.

Nous ne connaissons pas au jourd ’hui une seule espèce de 
Cétacés propre à une des mers intérieures d’Europe. Nous disons 
au jourd’hui, parce q u ’il n ’en était pas de mêm e à l’époque où 
la mer Noire était directement en com munication avec la mer 
Caspienne et la m er Arctique. On trouve dans le bassin de ces 
mers des espèces fossiles, même des baleines de petite taille, 
qui lui sont propres.

SYNONYMIE.

Phocœna crassidens, Owen, Brit. foss. manini. London, '1846, 
p. 316, f. 213.

Globicephalus G rayi, Burmeister, A nn. Mus. pub. Buenos- 
Ayres, t. I, pi. XXI, 1869.

Grampus Behnii, Escliricht L
Orca crassidens, Cray.
Pseudorca Grayi, Reinhardt,  Quelques mots su r  le Pseudorca 

mediterranea, Gigi., dans Zool. * A nzeiger . Copenhague, 1872.
Pseudorca, Van Beneden et Gervais, Ostéographie des 

Cétacés Paris, 1880, p. 348.
Black fish, Peaked noses, en Australie.

CARACTÈRES.

Le Pseudorca crassidens atteint une longueur de 13 à
19 pieds les dents sont au nom bre de 16 dessus, de 18 ou
20 dessous; elles sont plus fortes que celles des Tursiops et 
des Grindewalls, mais moins fortes que celles des Orques. La 
peau est toute noire, à l’exception de la ligne médiane sous 
l’abdom en, et d ’une tache pâle sur  le côté.

1 Eschriehl a donné ce nom d.iris ses Recherches su r tes Cétacés, dont 
les premières feuilles seule» soni imprimées.

2 Le mate seul alleint cetie dernière longueur.
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Le Pseudorca a des affinités avec les Orques, comme son 
nom  l’indique, et avec les Grindewalls, tout en se rapprochant 
plus des derniers que  des Orques: en effet, les Grindewalls 
comme les Pseudorques son t intièrement noirs en dessus et 
sur  le côté, comme le nom  de Blackfish l ' indique, tandis que 
les Orques ont de grandes taches jaunes sur  les lianes et au tour 
de l’épaule; les p rem iers  vivent par  bandes de plusieurs 
centaines d’individus, les Orques au contraire ne se réunissent 
qu ’à cinq ou six, rarem ent à un plus grand n o m b re ;  les 
Grindewalls, et nous supposons aussi les Pseudorques, sont 
exclusivement iclityopbages et ne se sustentent que de menu 
fretin ; les Orques sont franchemen tcarnassiers et ne s’attaquent 
q u ’à des Phoques, à des Dauphins ou mêm e à des Baleines; 
enfin les Orques vivent en polygamie comme les Cachalots, 
et nous ignorons com m ent sous ce rapport se com portent les 
Grindewalls et les Pseudorques.

Les nageoires pectorales sont fort longues et très effilées dans 
les Grindewalls, courtes et fort larges, tronquées même, dans 
les autres.

Si nous com parons le squelette de ces animaux entre eux, 
nous trouvons que les Grindewalls ont les sept vertèbres cer
vicales toujours com plètement soudées, tandis que les Orques 
ont toujours les deux premières cervicales libres. Le nom bre  de 
vertèbres est de 58 à 59 dans les Orques, rarem ent elles 
dépassent le nom bre de 52 dans les autres.

ORGANISATION.

La tête de ces Dclpbinides est plus courte que celle des 
Orques et plus large dans la partie faciale. Les intermaxillaires 
sont élargis, obtus, rétrécis près du trou sous-orbitaire et 
élargis un  peu en avant de ce point.

Dans les divers individus rapportés  à ce genre, la distribution 
des dents est la suivante I 0  — 1

10 —  1 0 ’ 1 0  —  1 0 ’  1 0 — 1 0 ’  0 — 0 ’  1 0  — 1 0 ’  1 1 — 11

et — îü
C l  I -1 -t i -

La première paire supérieure est plus petite que les autres.
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Les Orques ont com m uném ent treize dents de chaque côté et 
à chaque mâchoire, les Grindewalls d ix-huit  et souvent elles 
sont caduques chez ces derniers.

Les vertèbres de Pseudorca sont allongées et ressemblent 
plutôt à celles de Narval qu'à des vertèbres d’Orque.

Les cervicales sont soudées ensemble com m e dans les Grin
dewalls; les Orques on t toujours les deux dernières libres, les 
Pseudorques seulem ent la dernière.

MOEURS.

Nous ne connaissons rien des m œ urs  de ces animaux, si ce 
n ’est qu 'ils  vivent par bandes com me les Grindewalls et qu'ils 
se nourrissent de poissons.

Comme nous l’avons dit plus baut, M. Behn a trouvé une 
assez grande quantité  de vertèbres de Gadus aeglefinus, dans 
l’estomac d’une femelle et, sous le rapport des associations, il 
y a moins de ressemblance avec les Orques qu ’avec les Globi
cephalus; ces derniers,  comme les Pseudorques, se réunissent 
en grand nom bre  po u r  formel' leurs Schools, tandis que les 
Orques se réunissent tout au plus à cinq ou six.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Un des faits les p lus curieux des migrations des Cétacés est 
celui de ce Pseudorca qui fit son apparition dans la baie de Kiel ; 
une  gam me de plus de cent individus entra dans cette baie et, 
heureusem ent pour la science, quelques-uns d ’entre eux y 
échouèrent ou furent capturés sur  place.

Indépendam m ent de ceux qui furent pris dans la baie, un 
mâle de 19 pieds vint se perdre  sur les côtes de Danemark; ils 
servirent aux recherches du professeur Reinhardt.

Deux individus furent pris ensuite sur  la plage d’Oresund 
et sur les côtes du Kattegat ; leurs squelettes sont conservés 
au Musée de l’Université de Lund.

Connue nous l’avons dit plus haut, le Pseudorque n ’est pas 
rare dans la Méditerranée.
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Nous trouvons dans nos notes qu ’il existe une tête au 
Muséum, provenant de la Méditerranée, avec les dents f f  et qui 
n ’est pas sans grandes affinités avec le Pseudorca.

Depuis l’apparition de ce Delphinide dans la baie de Kiel, 
la présence de Cétacés semblables a été constatée au Brésil 
et dans de mer de nos antipodes.

Burmeister a décrit et figuré, sous le nom  de Globiocephalus 
Grayi, un  animal capturé à l’em bouchure  de la Plata et qui 
appartient sans doute à la mêm e espèce. Nous ferons rem a r 
quer  qu ’en '1861 une bande de Dauphins a suivi un  navire 
depuis la côte du Brésil ju sq u ’à son entrée dans la Manche. 
Paul Gervais a publié une note spéciale su r  ce sujet dans son 
journal '.

Burmeister a vu, le 10 novembre 1850, en plein Atlantique, 
une bande de cinq Pseudorques, à 8° latitude nord et 22,5 au 
sud-ouest de G reenw ich , q u ’il a fait connaître sous le nom  de 
Globicephalus Grayi 2.

Le Musée royal du collège des chirurgiens de Londres a reçu 
de Tasmanie, d ’abord deux crânes, puis deux squelettes, et son 
savant directeur, M. Flower, ne trouve aucune raison de les 
distinguer des Pseudorca crassidens

Les Pseudorques han ten t  également les côtes de Patagonie.
Ce Cétacé semble han ter  exactement les mêmes parages 

que le Tursiops.
En résumé, le Cétacé qui a fait son apparition dans nos mers 

en 1861, n ’est pas une espèce à enregistrer dans la faune 
d ’Europe ; elle appartient p lu tô t à ces espèces qui ont l’Océan 
pou r  patrie et q u ’on peut désigner avec raison com m e orbi-  
coles ou cosmopolites.

MUSÉES.

Presque tous les squelettes connus proviennent de la bande 
qui a visité la baie de Kiel en 1861.

' Journal (le Zoologie, t. I, p. G8.
* Annales del M us.publ. de Buenos-Agres, I860.
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Au Musée de cette Université, on conserve les squelettes 
d 'une femelle et d ’un jeune  ; à Copenhague, celui d ’un mâle de 
d ix-neuf pieds; à Lund on en conserve deux qui viennent de 
Torekov, près de Bastad (entrée 17 décembre 1862). Göteborg 
possède également le squelette d ’un animal perdu sur  les 
côtes de llalland (1862). On en trouve encore des restes à 
Malmö et à Upsala.

Au Muséum de Paris, on en trouve une tête et quelques osse
ments de la bande de Kiel, donnés par Reinhardt,  une tête 
provenant de la Méditerranée, avec les dents ~ , et des osse
ments de Pseudorca m eridionalis , donnés par M. Flower. On y 
conserve, en outre, un bout de maxillaire, avec les dents,  
envoyé jadis par Risso, qui peut bien appartenir  au Pseu
dorque .

Au Musée de Brest, nous avons vu également le crâne d’un 
jeune  animal, m arqué Delphinus tursio, dont les dents sont 
plus fortes que celles du Tursiops.

Au Musée de Cambridge, on conserve, outre le squelette de 
Tasmanie, une région cervicale de cette espèce, retirée de la 
tourbe.

Au Musée de l’Université de Palerme se trouvaient deux 
crânes, un adulte et un jeune. Un de ces deux crânes est 
au jourd ’hui à Florence.

Le British Muséum est aussi en possession de plusieurs 
pièces intéressantes : d’abord d’un squelette m onté de la baie 
d'Aventure  (Tasmanie) provenant d ’une bande de quatre indi
vidus, capturés en mêm e temps, dont deux se trouvent au 
Musée du collège royal des chirurgiens à Londres, et un, au 
Musée de l’Université de Cambridge.

Au Musée de Buenos-Ayres, on trouve les ossements des ani
maux décrits par Burmeister.

On conserve au Musée de Stamford (Museum o f the Stam ford  
institution) le squelette trouvé dans la tourbe, qui a été décrit 
par Owen.
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DESSIN.

Nous possédons le dessin de l’animal et des principaux os :
lí .  Owen a figuré d ’abord la tête et la région cervicale b
J. Reinhardt a représenté ensuite l’animal com plet^ ,  la tête, 

vue de deux côtés et le squelette de la nageoire pectorale.
Paul Gervais a fait dessiner la m âchoire de l’animal échoué 

su r  la côte d’Elne (Pyrénées-Orientales) ; cette pièce lui a été 
remise par le professeur Crova, de Montpellier 3.

M. Flower a fait figurer la tête vue par-dessus et de profil 
sous le nom de Pseudorca meridionalis 4.

Burmeister a vu l’animal en pleine m er et il en a publié une 
figure dans les Annales du Musée de Buenos-AyresS. Nous ne 
savons si le dessin de cet animal est bien fidèlement reproduit.  
11 nous semble que si cela était, le Pscudorque de Burmeister 

devrait plutôt prendre  place parmi les Grindewalls. Le squelette 
de la nageoire pectorale et le dessin de cette nageoire ne cor
responden t pas com plètement avec les figures publiées par 
Reinhardt.

Il existe un modèle réduit ,  exécuté par les soins de Reinhardt,  
don t  le professeur de Copenhague a fait don à plusieurs 
.Musées. Nous le possédons à Louvain.

il existe aussi une photographie de l’animal de Kiel, au 
so rtir  de la mer, et une autre d ’un des crânes du Musée de 
Palerme.

PARASITES.

Nous ne connaissons ni parasite ni commensal de cette 
espèce.

1 Pi. O w e s ,  Brit. fuss. Mammals, L o n d o n ,  1 8 4 0 ,  p . 5 1 6 ,  f i g .  215.
2 H h m i a r d t ,  Pseudorca crassidens,  C op en h agu e, 1865

8 V a n  O k . ne d e n  c t  G e k \ a i %  O sléographie  PI. L X I V ,  f i g .  5 .
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HISTORIQUE.

Landt a donne le prem ier  des renseignem ents  sur  le G rind, 
et c’est à Lyngbye et Gruba que l’on doit les premiers détails 
sur  la pêche du Grindewall, aux Féroë.

Grindewall est le nom  que les Féringcois donnen t au Globi
cephalus melas des naturalistes.

Fabricius a connu  ce Cétacé pendant son séjour su r  les côtes 
du Groenland , mais il ne le distinguait pas du Delphinus 
tursio.

Lacépède l’a désigné sous trois noms différents : il l’appelle 
d’abord Catodon svineval et donne une figure très reconnais
sable de la tête (pi. IX, fig. 2); puis il parle du Dauphin nesar
nak, qui est bien notre  Globiceps; puis enfin il donne la 
description du Dauphin Feres, qui a péri près de Saint-Tropez 
à la fin du siècle dern ier  et qui tient en m êm e temps du 
Pseudorque.

Dans les observations anatomiques de Pierre Camper, 
publiées par son fils en 1820, il est question d’un crâne de 
Narval édenté, du  Musée royal de France, qui n ’est q u 'un  crâne 
de Grindewall.  Le nom  á'Aodon, que Pierre Camper proposait 
de lui donner ,  reposait sur  une erreu r  d ’observation. Les dents 
tombent ord inairem ent avec l’â g e , mais elles ne font pas 
défaut.

Ce sont les Féringcois, c’est-à-dire les habitants des Féroë, 
qui connaissent le mieux cet an im al; tous les ans il arrive en si 
grand nom bre sur  leurs côtes, que c’est une vraie calamité pour 
l’île, si par hasard il fait défaut, Les habitants m angent sa 
chair et en font même provision pour  leur long hiver, en même 
temps qu’ils s’approvisionnent de son huile pour s’éclairer.

Scoresby, le célèbre baleinier anglais, a également connu le 
Grindewall et le désigne sous le nom de Delphinus deductor ! ,

1 An account o f  the A rctic regions.
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c’est-à-dire Pilot-whale. Les pêcheurs ont observé q u ’à la tête 
de leur gamme se trouve un mâle qui semble servir de pilote.

11 accompagne sa description, faite surtout d ’après I’. Neil et 
le I)r Traill,  d ’un bon dessin rep roduisan t le plastron thoraco
abdominal si caractéristique de cette espèce.

Les pêcheurs de la m er du Nord connaissaient depuis long
temps le Grindewall, quand  les naturalistes ignoraient encore 
com plètement son existence. Ce n ’est qu ’au com m encem ent de 
ce siècle que Cuvier eut l’occasion de l’étudier, et, frappé de la 
forme globuleuse de la tête, proposa le nom  de Delphinus (/lo
biceps. Cuvier connaissait sa manière de vivre et la forme p a r t i 
culière de ses intermaxillaires, mais il ignorait que l’animal fût 
connu déjà de quelques naturalistes et des pêcheurs Féringeois.

Depuis les travaux de Cuvier su r  ce Cétacé, on en a vu 
échouer un certain nom bre  su r  plusieurs côtes et dans diffé
rentes mers, et on peut dire au jourd ’hui que le Grindewall est 
une des espèces les mieux connues, aussi bien sous le rapport 
de son organisation que de son genre de vie.

Bonnaterrc 1 a parlé d ’un Dauphin feres qui a été harponné en 
1787 auprès de Fréjus (Var), et dont le squelette a été conservé 
quelque temps au séminaire de Fréjus. Cet animal appartenait 
à une nom breuse gamme. Risso, qui a cu l’occasion d e l e  voir 
á Nice, lui accorde 4 mètres de long, des nageoires pectorales 
fort longues et une grande bande d ’un gris sale de chaque côté, 
depuis la gorge ju s q u ’à l’anus.

Traill paraît être le p rem ier  qui ait proposé le nom  spéci
fique de Melas que cette espèce porte encore au jourd’hui;  les 
pêcheurs anglais le désignent sous le nom  de Black fish

Lesson, en écrivant en 1828 son Histoire naturelle des Cétacés, 
se borne à adopter le nom  de Globicepliale conducteur, sans 
rien ajouter à ce que l’on savait avant l u i ;L

1 Célologie de l’Encyclopédie méthodique, iu-4°. Paris, 1789, p. 27.
- Nicholson's Journal, 1. XXII, p. 21, pi. III, 1809.
3 L e s s o n , OEuvrcs complètes de fíuffon. C é t a c é s , Paris, 1828. Noue. tabl. 

Règne anim al, 1812.



En 1850, Schlegel publia sa Fauna Japonica et donna une 
description de l’espèce qui nous occupe, sous le nom de 
Dauphin à tête ronde, Delphinus globiceps. Il accompagna cette 
description d’une figure faite au Japon sous les yeux de von 
Siebold; l’animal avait échoué en octobre 1827, près de Naga
saki *. Dans ses Abhandlungen  (t. I, p. 33), Schlegel donne des 
détails sur  le squelette;  nous avons acquis la certitude, dit-il, 
que le Globiceps du Japon ne diffère nullem ent de ceux de 
nos mers. Nous verrons qu ’il en est de même du Globiceps qui 
vit dans les eaux de nos antipodes.

En mai 1853, tout une gam m e de Grindewalls périt su r  les 
côtes d ’Angleterre, près de D endrum  : six femelles et trois 
mâles; ils avaient de 10 à 19 pieds de longueur. M. Gulliver 
com m uniqua  le résultat de ses observations à la Société zoolo
gique de Londres 2; il fait connaître l’anatomie et les mesures 
d ’un fœtus recueilli dans le corps d’une des femelles.

Dans la nuit  du 12 au 13 novembre 1859, une femelle a été 
trouvée morte en m er par  les pêcheurs de Heyst (Belgique); 
elle portait également un  fœtus à peu près à term e; nous avons 
eu l’occasion de faire quelques observations su r  la mère et sur  
le fœtus 3.

A la séance du 28 novembre 1861, P. Gervais présente à 
l’Académie des sciences de Paris une Note su r  les Cétacés des 
cotes françaises de la Méditerranée; il y fait mention d’une 
troupe composée d’environ quinze individus qui avaient échoué, 
pendant le mois de février, sur  les côtes du Département des 
Pvrénées-Orientales, principalement à Barcarès 4.

A. Macalisler 5 a eu l’occasion de disséquer un Grindewall 
défi pieds de longueur qui avait péri su r  la côte ouest d’Irlande;

1 S e u  leg k l ,  Fauna Japonica, Lugduni Balavorum, 1 8 3 0 ,  p.  17 .

Proc. Zool. Soc., 1 8 5 3 ,  p .  6 3 .  A nu. nat. hist., X V ,  p .  2 1 8 .

3 Bulletin de l'Académie, 2 ‘‘ s é r , t. VIII  et Recherches su r  les C étacés  
31 e .m. Aga o. r o y . de  B e l c i q u e , t .  X X X I I ,  1 8 6 0 .

4 P. G e r v a i s , Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences. . .  . 
t. I.IX, p 878.

5 M a c a l i s t e r , On some poin ts in the anatom y o f  Globiocephalus sw in eva l, 
P r o c . Z.o o l . S o c . , 1 8 8 7 ,  p.  -177.
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à l’arrivée du cadavre à Dublin, le prosecteur du Collège royal 
des chirurgiens d’Irlande ne trouva à disséquer que le larynx 
et le pharynx, les muscles spinaux et la nageoire pectorale.

Le travail le plus important,  sous le rapport  anatomique, est 
dû à un anatomiste très habile, M. James Mûrie L  Une gam m e 
d ’une vingtaine d’individus, parmi lesquels il s’en trouvait de 
20 pieds, était venue à la côte, dans la baie de Forth ,  à la fin 
d ’avril 1869. M. J. Mûrie a eu à sa disposition une femelle avec 
un fœtus de 3 pieds.

Après un exposé de la partie historique, M. James Mûrie fait 
connaître les caractères extérieurs, la structure des divers appa
reils, et s’attache particulièrement à l'étude des fosses nasales, 
qui ont été également l'objet de recherches de von Bacr et 
de Huxley. Il figure toute la cavité de la bouche, avec le larynx 
et les fosses nasales, le tube digestif avec ses dépendances, 
l'appareil respiratoire et circulatoire, la disposition des vais
seaux dans le canal vertébral,  le système musculaire et l’appa
reil sexuel femelle.

James Mûrie term ine son beau travail par des considérations 
zoologiques et physiologiques d’une grande im portance ; son 
mém oire est accompagné de huit planches dessinées avec soin 
et parfaitement exécutées.

M. Bob. Brown - s’est occupé également de cette espèce, en 
parlant des Cétacés qui fréquentent le détroit de Davis et la 
m er de Baftin ; il fait des observations su r  la distribution géo
graphique, le genre de vie et la synonymie des Grindcwalls.

Dans une Note publiée en 1872, le Dr F i s c h e r ^  passe en revue 
les espèces de GI ob i cep ha I es signalées par les auteurs, et croit 
devoir admettre deux espèces, l’une qui visite régulièrement les 
Féroë, l’autre qui fréquente l'océan Pacifique. Heureusement 
que les Musées possèdent au jourd ’hui des squelettes de diffé-

1 James Mijhie, On the organiza! on o f the Coaing Whale (Gloliiocrplnlus 
m o la s .)  Trans. Z o o l . S o c .. v o l .  V I I I ,  1 8 7 5 .

* N otes on the h istory am I geogra fioal relations o f the Cetacea frequenting  
Davis stra it an i Baffin's Bay, I'koc Zool. Soc., 1868, |> ;ioo.

5 Fischer, Note su r deux espèces de Globicèphates. Gervais, Journal he 
Zoologie, vol. I. 1872, p. 273.
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rentes iners, et permettent d ’assurer au jourd ’hui que le Grin- 
(leumll des mers australes, aussi bien que celui des eaux du 
Japon, ne diffère pas de celui de l’Atlantique.

Le Chaudevon dont parle Pierre Belon, ainsi que les Chau- 
derons jetés sur  les côtes de la Manche au XVIIe siècle sont sans 
doute des Globicephalus, dit avec raison le Dr Fischer

M. James Hector a lu, en 1876, devant la Société philoso
phique de Wellington, une notice sur  le Grindewall, sous le 
nom  de Globiocephalus macrorhynchus, de Gray. M. James 
Hector l’a parfaitement reconnu . Cette notice est accompagnée 
d ’un dessin représentant exactement l’animal -. Il a trouve 
l’estomac plein de becs de Céphalopodes.

Le capitaine Scammon a décrit et figuré le Globiceps qu ’il a 
observé dans le nord du Pacifique; il fait la rem arque  que ce 
Cétacé forme des gammes, com me dons l’Atlantique, de dix, 
de vingt et m êm e de cent individus, et que les individus de la 
même gamme sont très attachés les uns aux autres; s’il y en a 
un qui périt , il y en a plusieurs autres qui le suivent, dit-il. 
C’est le Globiceps Scammoni, de Cope.

Depuis longtemps M. Flower 3 avait reconnu que le Globiceps 
des Féroë ne présente pas la m oindre  différence avec celui de 
Tasmanie et de f ile  Kerguelen; il en est de m êm e de celui du 
Cap, qui ne diffère non plus ni par son ostéologie, ni par sa 
dentition.

Les dernières observations sur  le Globiceps sont de Aug. 
Fjelstrup, de Copenhague. Il a assisté à la pêche des Grinde- 
walls aux Féroë. Son attention a été particulièrement attirée 
su r  la composition de la peau, et il a fait quelques observations 
intéressantes su r  trois fœtus recueillis sur  place L

1 La nature et d iversité des poissons, p. 6, 1355. Mémoires de la Société 
des Antiquaires de Norm andie, p. 062 (1876-1877). Fischer, toc. cit., p. 190.

2 Transact. N .Z . Institute, vol. IX, pi. X 111, 1876.
5 H. Flower, Zoology o f  Kerguelen Island, Report of the British  « Transil  

of Vénus » expedition to Kerguelen Island, in-40, 1878.
* Zoologischer Anzeiger, 9 janvier 1888.
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SYNONYMIE.

Globicephalus melas L
Delphinus melas, Traill, Xicholson’s Journal, vol. XXII, 1809. 
Delphinus deductor, Scoresbv, A n account o f the arctic regions, 

1820.
Delphinus globiceps, Cuvier, A nn. du Muséum, XIX, tab.. 

Deck. oss. foss., t. V, pi. XXI, fig. 11, 12, 13.
Delphinus globiceps, Schlegel, Abhandelungen, 1841, p. 33. 
Delphinus globiceps, Schlegel, Fauna Japonica. Mammif. 

Tab. 27.
Dhocæna melas, Coueli, A nn . o f mat. hist., vol. IX.
Phocæna melas, De Selys Longehamps, Faune belge. 
Delphinus melas, Paul Gervais, Zoologie et Paléont. françaises, 

Paris, 1839.
Globiocephalus macrorhynchus, Gray.
Globicephalus Scammoni, Cope, Marine animals o f the Xorth- 

tVestern coast. San Francisco, 1874, p. 87, pi. XVI.

Grindewall, des Féringcois et des Norvégiens.
Coning whale, des pêcheurs et des Shetlandais.
.Yisarnak, des Islandais et des Groënlandais.
Illack fish et Pilot whale, des m arins  anglais.

Le Dauphin nesarnak de Lacepede est sans doute le Globiceps, 
quo iqu’il lui accorde des pectorales petites et une taille de plus 
de trois mètres.

D’après R. Brown, c’est le même animal aussi que Fabricius 
a désigné sous le nom  de Delphinus tursio.

Nous avons vu plus haut que M. James Hector 2, le directeur

1 A lii séance du 17 juin 188i de la Société Zoologique de Londres, 
M. Flower communique une note sur  la nomenclature de deux genres de 
Dauphins, et préfère le nom de Globicephalus a celui de Globiceps, parce 
que ce dernier  nom a deja été applique à un insecte liémipiére, par Le Pel
letier el Serville. Proc. Zool. Soc., 188Í, p. 418.

2 James Hector, Art. LXVI, p. 481.
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du Musée à la Nouvelle-Zélande, n ’a pas hésité a se prononcer  
su r  l’identité de ce Cétacé d’Australie avec celui du Nord, et 
que depuis longtemps M. Flower a exprimé cette opinion.

CARACTÈRES.

Le Grindewall est une des espèces les mieux connues de notre 
hém isphère ; il n ’y a pas une côte où on n'en ait vu échouer, et 
so u ven ten  grand n o m b re  à la fois. Comme le nom  générique 
l’indique, ce Delphinide a la tête globuleuse, des nageoires 
pectorales longues et aiguës, des dents au nom bre  de dix ou de 
douze de chaque côté ; le corps noir,  avec un plastron blanc 
assez large sous la gorge, term iné en arrière par une bande 
étroite au devant de l’anus. Leur moustache est formée de six 
poils com me celle du Dauphin ordinaire . Fjels trup ne croit 
pas à la constance de ce nombre.

On rem arque que les dents m anquen t souvent dans des 
têtes de collection ; n'est-ce pas un  effet de l’âge et de ce que 
beaucoup de têtes des collections proviennent d ’individus 
isolés, de solitaires répudiés de leur  gamme?

Dans plus d ’une vingtaine de têtes, provenant des Féroë, il 
n ’y en avait pas une seule dans laquelle une dent manquât.

La taille varie de quinze à vingt-cinq pieds; les mâles sont 
plus forts que les femelles. En venant au m onde ,  les jeunes ont 
de quatre à cinq pieds.

DESCRIPTION.

Ce qui frappe sur tou t  quand on voit cet animal pour  la pre
mière fois, c’est la forme si singulière de la tête; on croirait 
avoir quelque m onstruosité  sous les yeux, surtou t que toute la 
partie postérieure du corps, au lieu d ’être arrondie com m e le 
thorax, est com primée comme dans un étau.

11 tient,  par divers caractères, des Orques, mais par  la forme 
de la tête, il tient plus des Hyperoodons.

Le rostre forme un prolongem ent en guise de bec, et une
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gouttière peu profonde sépare la région rostrale de la tête pro
prem ent dite.

Dans le fœtus on voit, au-dessus de chaque lèvre, au fond 
d’un sillon, plusieurs mamelons déprimés, au milieu desquels 
s’élèvent autant de poils, d’un centimètre de longueur.

La forme et la g randeur  des nageoires, sur tou t  des nageoires 
pectorales, ne se retrouvent dans aucun autre Cétacé. On peut 
dire que ces dernières sont falciformes. Nous ne connaissons 
aucune forme aussi gracieuse dans un autre Cétacé; elle est 
peu large à la hase, se courbe légèrement vers le milieu et se 
term ine en une pointe eflilée, com me les lobes de la queue de 
certains poissons bons nageurs.

La couleur de la peau n’est pas moins rem arquable : tout le 
corps est noir ,  et le nom  spécifique de Delphinus melas est par
faitement justifié. La tète surtout,  ainsi que les nageoires pec
torales, dorsale et caudale, sont noires comme l’ébène. S ur  les 
lianes, le noir  est beaucoup moins foncé et, par  suite de 
vergettures, la peau paraît même un peu pide, en approchant 
du ventre de l’animal. Depuis la face inférieure du thorax, sur 
toute la ligne médiane, ju sq u ’aux organes sexuels, règne une 
bande pâle, qui est surtout bien limitée dans le foetus, et su r  
laquelle les vergettures continuent.

Tout le corps du fœtus est d’un noir  grisâtre, ayant une cer
taine teinte tirant su r  le vert. La face inférieure, depuis la gorge 
jusqu 'à  l’anus, est au contraire d’un blanc mat, et ces couleurs 
ne se fondent aucunem ent su r  leurs limites : ce b lanc s’étend 
sous la forme d ’une bande qui va, en s’élargissant,  d ’arrière en 
avant, et elle se term ine brusquem ent en avant, un  peu au 
devant des nageoires pectorales.

Les principaux appareils du Globiceps sont connus au jour
d’hui : Macalister a fait connaître le résultat de ses recherches 
dans les Proc. de la Société zoologique de Londres (1867, p. 47), 
et James Mûrie a publié un intéressant mémoire, avec de belles 
planches, sur  les principaux organes, dans les Transactions 
zoologiques de la même Société (t. VIII, p. 233, pi. XXX 
à XXXVIII, 1867).
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Le crâne du Globiceps se distingue facilement de celui de 
tous les autres Cétacés, par la largeur des intermaxillaires, qui 
o n t  au moins les deux tiers de la largeur du rostre.

La colonne vertébrale est formée de sept cervicales, de onze 
dorsales Jes  trois premières côtes atteignent le sternum), de 
treize lombaires et de vingt-neuf caudales; les dix-sept p re
mières caudales ont des os en V. On ne trouve pas toujours 
soixante vertèbres; nous n ’en avons com pté que cinquante-six 
dans un squelette qui paraissait complet.

Les cervicales sont diversement synostosées : le plus souvent 
la septième seule est libre, mais on voit aussi les cinq pre
mières synostosées.

Le Grindewall n ’a que deux doigts bien développés, l’index 
et le m éd ian ;  l’index compte treize phalanges, le médian neuf, 
l 'annulaire  deux, le petit doigt,  un ,  le pouce, trois.

Dans un fœtus à terme, de l ‘”70 cent., de nos côtes, nous 
en trouvons également treize pour  l’index, sept dans le m é
dian, deux dans les deux autres.

Dans un fœtus qui n ’a en tout que3o  centimètres de longueur, 
les phalanges sont indiquées com me les os carpiens et métacar
piens, mais il n'y a q u ’un petit nom bre de phalanges ossifiées.

Nous trouvons quelques différences dans une nageoire pec
torale très bien conservée, provenant d ’un animal fort jeune, 
provenant du Musée de Kroycr, à Copenhague, et dans une 
nageoire du Musée d’Eschricht; mais le nom bre de phalanges 
du doigt indicateur le plus long paraît être toujours  le m êm e.

Dans l’Ostéographie des Cétacés nous avons reproduit  le 
dessin des divers os de la nageoire pectorale d ’un animal cap
turé dans la Méditerranée; les phalanges y sont au nom bre  de 
treize également pour  le plus long des doigts.

Nous ne voyons pas de différences entre les jeunes et les 
adultes, si ce n’est que ces derniers, qui sont encore â l’état de 
cartilage dans les jeunes, ont leurs phalanges ossifiées; c’est 
dans ce sens que le nom bre de phalanges postembryonnaires 
est plus grand que celui des phalanges em bryonnaires. Le 
mem bre est un organe plus complet, mais pas plus parfait.



Il y a des Mystacocètes, comme la Megaptera, qui ont souvent 
la main moins complète à l’état adulte que dans le jeune âge, 
et cet état moins complet n ’est pas toujours dû à des pertes 
des bouts des doigts : il y a parfois des atrophies véritables sans 
cause extérieure.

Dans un squelette du Grindewall provenant du japon ,  nous 
avons trouvé la première côte double.

Nous avons eu l’occasion de voir un fœtus à terme, encore 
en place dans 'a  matrice, et de voir com m ent le placenta se com 
porte dans cet organe. Il est m em braneux  dans toute son éten
due et contracte adhérence avec toute la surface interne de la 
matrice, à l’exception des deux pôles. C’est une zone qui 
recouvre tout le milieu de l’œuf. Le cordon ombilical se term ine 
du côté de la matrice par une expansion foliacée dans laquelle 
les vaisseaux se répanden t com me dans un  mésenthère.

Fjelstrup a publié récem m ent des recherches sur  la s tructure 
de la peau du Globicéphale et signale à la mâchoire supérieure 
comme à l’inférieure, des follicules, qui ont probablement r e n 
fermé des poils fœtaux '. Il ne croit pas que le n om bre de poils 
dans les fœtus soit aussi constant q u ’on l’a supposé. Esehricht 
en accordait seulement 3 de chaque côté. Dans trois embryons, 
de 48,5, de 44 et de 38 millimètres de long , Fjelstrup a trouvé 
5,4 et 4 poils de 3 à 6 millimètres de long, â chacune des lèvres 
supérieures.

MOEURS.

Les Grindewalls vivent par gammes de dix, vingt, de cent, 
même de deux cents individus. M. Aug. Fjelstrup en a vu cap
turer,  le 11 du mois d ’août 1887,370 à la fois. Ces gammes sont 
formées de mâles et de femelles; souvent on voit des jeunes 
avec les adultes. Les femelles sont souvent en majorité.

Les gammes d’IIyperoodons qui sont également de passage 
dans ces mêmes eaux ne com ptent au plus qu ’une dizaine 
d’individus.

' Aug. F j e l s t i u p ,  Ueber den Bau d e r  Haut bei Clobion'idiahis melas. 
Zoo'og. A nzeiger, i) j 'in v . 18SS.
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On voit ces gammes également nom breuses sur  les cotes 
d ’Europe, à Magdalena-Bay, États-Unis d ’Amérique, au Japon 
et en Australie. Le capitaine Scammon fait également rem ar
quer , comme nous l’avons dit plus haut, que ces Cétacés se 
réunissent en grand nom bre  dans le Pacifique com m e ailleurs.

Il paraît que, dans chaque gamme, il y a un chef de bande et 
si, par m alheur,  un individu échoue, la perte de toute la troupe 
est à peu près certaine. C’est à cause de ce chef que Seoresbv, 
d ’accord avec les baleiniers en général, désigne le Globiceps 
sous le nom de Delphinus deductor.

Des bandes de Grindewalls apparaissent à époque tixe aux 
Féroë et tous les ans on en capture un nom bre assez considé
rable. Les habitants de ces îles comptent su r  ces Cétacés comme 
les cultivateurs sur la récolte.

Leur pâture paraît être la m êm e que celle des Cachalots, 
c’est-à-dire, formée de Céphalopodes.

Ilolböll n ’a trouvé que ces Mollusques dans leur estomac au 
Groenland. Ceux que l’on prend aux Féroë ont généralement 
l’estomac vide; c’est que ces animaux rendent ord inairem ent 
tout quand ils sont poursuivis; mais il reste toujours des becs 
de Sépia et de Loligo.

Indépendam m ent de ces becs, on trouve souvent des pierres 
dans leur estomac et la présence de ces pierres n’est pas plus 
un accident que celles que l’on trouve dans le gésier des 
oiseaux. Dans une femelle venue à la côte, à Heyst, nous avons 
trouvé plusieurs cailloux fort intéressants, et nous avons espéré 
uii instant que leur nature allait nous faire découvrir les lieux 
de leur provenance.

Il y a, du reste, plusieurs autres Cétacés qui présentent 
ce phénom ène : on a trouvé dans l’estomac d’un Hyperoodon 
des cailloux gros comme une poire, à côté de morceaux de 
bois. Hector a trouvé une quantité de p ierres dans l’estomac 
d’une Balénoptère de la Nouvelle-Zélande. On en a trouvé 
également dans l’estomac d ’un Béluga et dans celui d ’une Balæ- 
n opt er a rostrata capturée à W eymouth.

La présence de pierres dans l'estomac paraît se rencon tre r
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plus souvent chez les carnassiers Pinnipèdes : 011 cite le Morse, 
en particulier; on voit souvent des tas de pierres dans le voisi
nage des endroits où cet animal soigne ses jeunes Ce sont les 
breathingholes des pêcheurs.

Il y a lieu de croire que ces pierres jouent un rôle plus ou 
moins im portan t : on a souvent été frappé de leur poids et, 
comme on en a vu qui les rendent avec une grande facilité, 
on en a conclu, non sans raison, qu ’elles servent dans certains 
cas de ballast pour  plonger plus aisément. Peut-être servent- 
elles aussi pour  faciliter, comme chez les oiseaux, la t r i tu ra 
tion des aliments.

On trouve également des pierres dans l’estomac de plusieurs 
espèces de Squales.

Nous ne connaissons encore rien de bien certain sur  l’époque 
des am ours  et le m ode de parturition de ces an im aux; entrent-  
ils en ru t à des époques fixes com me les mammifères terres
tres ? Mettent - ils bas dans des régions déterminées ?

Des baleiniers prétendent que la mise bas des Cétacés a lieu à 
toutes les époques de l’année et nous espérons que les pêcheries 
pourron t par le temps fournir  la réponse. Lyngbvé C qui s’est 
beaucoup occupé de la pêche de ces animaux, pense que le 
Globiceps n’a pas d’époque fixe pour  la mise bas ;  il a vu des 
femelles pleines en été comme en hiver et des fœtus ap p ro 
chant du terme à diverses époques de l’année.

Nous avons pu recueillir quelques faits relativement à leur 
par tur i t ion ;  ce que l’on connaît ju sq u ’à présent fait supposer 
que c’est vers le mois de novembre q u ’ils mettent bas, du 
moins les Grindewalls de nos parages.

Laissons parler les faits : Au mois d ’avril ils partent pou r  le 
Nord.

Une femelle capturée, à la fin d ’avril 18(57, dans la baie de 
F o r th ,  portait un fœtus de trois pieds de longueu r;  elle 
faisait partie d’une gamme dont on a capturé sept individus, 
ijui ont tous été squelettes.

1 Om grin  le fangslcn, 1825.
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Au mois d ’août, une gamme de trois cent soixante-dix indi
vidus est capturée aux Féroë, et M. Aug. Fjelstrup * y trouve 
trois femelles pleines, avec des em bryons,  un de 48,S, un  autre 
<le 44 et un  troisième de 38 centimètres.

La même année (1867), une  femelle mettait nature llement 
bas sur les côtes d ’Italie, le 10 du mois d’octobre.

Au mois de novembre, le 12 ou le 13, le cadavre d ’une 
femelle est recueilli en m er  par  les pêcheurs de Heyst (Bel
gique) et portait un fœtus du  quar t  de la longueur de la mère. 
Nous avons tout lieu de croire que la mère est m orte pendant 
la parturition. La mère avait une longueur de 4 mètres 30 cen
timètres.

On évalue la taille du jeune Grindewall à terme de 1 mètre 
30 à 1 mètre 40.

Nous avons vu plus haut que Watson a vu, au mois de 
décembre, des femelles allaiter des jeunes d ’environ 4 */2 pieds; 
les jeunes pris à la mamelle, en janvier, su r  la côte de Bre
tagne, avaient de 7 à 7 i/2 pieds.

D’après cela, nous devons croire que la mise bas des Grin
dewalls a lieu vers le mois de novembre.

A en croire le capitaine Scam m on, il n ’en serait pas de même 
pour  le Grindewall des côtes ouest d ’Amérique; ce Cétacé 
mettrait bas peu importe où et à toutes les époques de l’année; 
le savant baleinier a vu sur la côte du Guatémala, au mois de 
février 1853, une femelle de 13 pieds de longueur avec un  
fœtus de 1 pied, et on voyait dans la même gamme des jeunes 
de la longueur de cette femelle.

Il y a quelques faits qui tendent à faire croire que ces an i
maux s’accouplent pendant l’hiver dans des régions chaudes 
pou r  mettre bas, l’année suivante, à leur retour.

Où passent-ils l’hiver? C’est ce qu ’on ignore encore; on sait 
seulement qu ’ils arrivent au nord de l’Atlantique en été, qu ’ils 
quittent le détroit de Davis en automne, qu ’à leur re tour au 
midi ils passent par gammes aux Féroë et que, par-ci par-là,

1 Zool. A nzeiger , 9 janvier 1888.

35
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une femelle ou un mâle s’égare, mêm e dans la Méditerranée.
Ceux qui habitent le nord  du Pacifique et qui se pèchent 

dans les eaux du Japon, se com portent p robablem ent dans ces 
parages comme ceux d’Europe.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Le chapitre de la distribution géographique du Grindewall 
est d ’autant plus intéressant, que l’on possède un nom bre  très 
grand de squelettes des mers les plus éloignées, et que l’on a 
pu com parer  directement ceux d’Europe avec ceux du Japon 
et de la Nouvelle-Zélande.

Depuis les temps les plus reculés, les Dögling font réguliè
rem ent leur apparition sur  les côtes de Féroë,- et, comme nous 
l’avons dit plus haut,  si par  hasard ils font défaut,  les habitants 
en souffrent com m e les campagnards qui ont fait une  mauvaise 
récolte.

Nous allons passer en revue les côtes où l’on a vu se perdre 
soit des gammes entières, soit des individus isolés.

Lacépède parle de cent et deux individus échoués, vers la fin . 
du siècle de rn ie r ,  sur  les côtes de l’une des Oreades.

En janvier 1812, une gamme de soixante à soixante-dix 
individus, parmi lesquels se trouvaient des mâles, des femelles 
et des jeunes de quelques mois, se m ontre  près de la côte, à 
Paimpol ; quelques-uns y échouent et toute la gamme y périt .
Ils ont été l’objet d ’intéressantes observations de la part  de 
Lemaoüt. Les jeunes avaient de 7 à 8 Va pieds de longueur L 
11 y avait dans cette gam me neuf mâles, c inquante et une 
femelles et douze jeunes à la mamelle.

En 1871, une gam me d’une centaine d’individus s’est m on
trée dans la baie de la Forêt (dép. du Finistère). M. Guillon a 
conservé le crâne d’un des individus capturés. Nous n’avons 
pu connaître à quelle époque de l’année la capture a eu lieu.

En février 1809, une gamme de quatre-vingt-douze individus

1 Ann. du Muséum, t. XIX, pi. I.
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fut jetée, à la suite d ’une tempête, dans la baie de Scalpa, mais 
nous n ’avons pas d’autres détails su r  cet événement.

Une gamme s’est perdue su r  les côtes de Zélande en 1824 ; 
plusieurs squelettes en on t été préparés pour  divers musées.

Plusieurs individus ont échoué àE gm ond  (Hollande) en 1884. 
On en voit un  squelette à Amsterdam, au Musée du Jardin 
Zoologique et un autre au laboratoire de zoologie.

Le 8 août 1846, une gam me a paru sur  les côtes à Helgo
land ; une autre, le 27 juillet 1844, près de Bergen.

On en a vu également une dans le Kattegat.
Un grand nom bre  de Grindewalls ont été capturés séparé

ment. On en a vu sur  les côtes d ’Angleterre et d ’Ecosse, dans la 
Manche comme dans la m er  du Nord, su r  les côtes de Norwège, 
de Danemark, .de Hollande et de Belgique, dans la Méditer
ranée, comme dans la Baltique.

Un mâle non adulte a été capturé au Havre en 1856. Les 
muscles étaient farcis de cysticerques (Fischer). C’est lui qui a 
été dessiné pour  les velins du Muséum. Son squelette est con
servé au Muséum.

En 1857, au mois de novembre, une femelle de Globiceps est 
venue échouer su r  les côtes de Belgique, entre Blankenberghe 
et Heyst; elle voulait sauver son petit qui s’était aventuré 
dans un bas-fond. Son squelette est conservé au Musée de 
Bruxelles.

Dans la nu it  du 12 au 13 novem bre 1859, les pêcheurs de 
Heyst trouvèrent, à peu de distance de la côte, le cadavre 
encore chaud d’une femelle; elle avait le ventre volumineux et 
portait un  jeune de près de 5 pieds de long. Nous conservons 
à Louvain les squelettes de la mère et du fœtus L

En 1864, dans la nuit  du  26 au 27 avril, un mâle parut dans 
l’Escaut devant Anvers et, quelques heures après, on le trouva 
échoué à marée basse, à peu de distance de la ville. Son sq u e 
lette est au Musée de B ruxel les2. Il m esure 3m,65.

1 Bull, de l'Académie, 2e sér., t. VIII, n» 12,1859.
1 Bulletins de l'Académie royale de Belgique, 2e série, I. XX, n° 12, 1861
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On en voit assez souvent se perdre sur les côtes d’Écosse : 
Sibbald fait m ention d ’une bande de vingt-cinq Globiocé- 
phales échoués dans la baie de Forth , la p lupart de 12 pieds, 
quelques-uns de 9 ou 10 '.

A la fin d’avril 1887, un e  gamme d’une vingtaine d ’individus 
fit son apparition également dans la baie de Forth , dont une 
femelle capturée servit aux savantes dissections de J. xMurray. 
Les pêcheurs en avaient vu cent à cent-vingt en pleine mer.

Sur la côte de Norfolk, une femelle est venue échouer le 
29 janvier 1879. On ne dit pas si elle était grosse.

En mai 1853, une bande de 10 à 19 pieds de long a péri 
près de Dimdrum. 11 y avait six femelles et trois mâles 2.

Le Grindewall pénètre, paraît-il,  assez régulièrement dans la 
Méditerranée et toujours par gammes. Il ne. va pas ju sq u ’à 
l’Adriatique ni à la m er  Noire. Au prin tem ps, il paraît venir de 
la côte d’Afrique : il est fort bien connu des pêcheurs Acoréens; 
en au tom ne il vient de la m er du Nord.

Risso 3 a eu l’occasion de le voir à Nice et le considère comme 
un Cétacé de passage en avril et en mai. 11 visite annuellem ent 
la côte de la Provence, dit-il.

Une gamme composée de onze à quinze individus a échoué 
pendant le mois de février 1864 sur les côtes du Département 
des Pyrénées-Orientales, les uns à Barcarès, les autres dans des 
localités peu éloignées L M. Paul Gervais en a obtenu quatre, 
et il a bien voulu nous en céder un  de la taille de 5 mètres.

Une autre bande a paru dans les mêmes parages en 1869.
Au p r in tem ps de 1886, un individu, dont le squelette est 

conservé au Musée de Florence, a été capturé également dans 
la Méditerranée.

Savi a signalé un  Grindewall pris sur  la côte de la Spagia.

1 Phalaiuologia  et Recherches su r la Faune littorale de Belgique, 
Mémoires Acad. roy. de Belgique, 1. XXXII, 1860.

i Proc. Zool. Soc., 1855, m ag., Am*-, nat. hist., XV, p. 218.
5 Risso, Fur. m er., t. III, p. 25, 1826.
* Comptes rendu s . . . .  28 novembre 186*4.
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Une capture importante a été faite le 10 septembre 1867 sur  les 
côtes de Naples : une femelle, à son re tour  du nord, y a mis bas. 
Le squelette a été recueilli par  Panceri pour  le Musée de Naples.

Le Grindewall se rend  au nord ju sq u ’au détroit de Davis et 
la m er de Baffin; il ne  fait pas un séjour régulier dans le 
détroit de Davis; Ilolboll ne l’a pas vu dépasser le 66e degré de 
latitude nord, mais Pausch en a vu encore trois d’une grande 
taille à la latitude de 73 degrés.

Holböll dit que, à leur arrivée dans ces parages, ils sont 
toujours en nom bre ;  il en a observé surtou t pendant deux 
années, qui étaient également rem arquables  par la richesse des 
gammes, qui correspondait chaque fois, avec l’abondance des 
Céphalopodes et la rareté des Phoques.

Il est rare au nord  de Godthaab, dit Holböll *, et il n ’y fait 
son apparition que pendant les mois d ’été; quand il y apparaît, 
c’est toujours par grandes bandes. Il ne visite pas tous les ans 
ces parages et, pendant les 18 ans que le Gouverneur a passés 
au Groenland, il ne l’a vu que deux fois; ces deux fois les 
Phoques étaient rares et les Céphalopodes abondants.

R. Brown, dit comme Holböll, que le Grind ne visite pas 
régulièrement ces parages,  et qu ’il n ’apparaît qu ’accidentel
lement sur  les côtes du Groenland danois.

Le Grindewall se m ontre  de l’autre côté de l’Atlantique et 
on le voit apparaître su r  quelques côtes avec la mêm e régula
rité qu ’en Europe.

Le Muséum de Paris possède des crânes rapportés de la Gua
deloupe.

Harlan le cite parmi les Mammifères du Massachusetts, et on 
le voit sur  les côtes de la Caroline du Sud com me dans la m er 
des Antilles. On le voit arriver en grandes gammes en été et 
en automne sur  ces côtes * ; on les cerne comme aux Féroë 
et au Japon, pour  les pousser ensuite dans quelque crique où 
on les assomme à coups de marteau 2. En 1874, on a vu périr  
une gamme de plus de mille individus.

‘ Nordische W allthiere, p. 105.
* Mammals o f Massachusets, p. 30. Notice o f  a Cetaceus anim al supposed
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Il est bien connu sous le nom  de Black-fish sur  les côtes 
de la Nouvelle Angleterre, et on y trouve des pêcheries dans 
plusieurs localités. On sait que c’est au cap Cod que les balei
niers ont fait leur début à la poursuite des Baleines.

Le Grindewall visite également le Pacifique et y conserve le 
même genre de vie.

Sa présence y a été constatée, en 1833, par le capitaine 
Delavitte l , qui en a envoyé une tête en Angleterre.

On le trouve abondam m ent sur  les côtes de la Basse-Cali- 
fornie, surtout au tour  du cap Saint-Lucas, et on cite, parmi 
ses séjours favoris, dit le capitaine Scam m on, les côtes de 
Guatémala, d’É q u a d o re t  du Pérou.

Le Muséum de Paris a reçu un Grindewall des îles Hawaï, 
par le consul de France à Honolulu. Le professeur Cope en 
cite de la Basse-Californie, Blyth, du Japon 2. On en possède 
des os du cap de Bonne-Espérance 3.

Le Grindewall a été vu également entre les tropiques : Bur
meister en a rencontré  une gamme à la latitude de 8 degrés 
nord.

On a constaté sa présence également sur les côtes du Chili.
M. le professeur Flower a reçu plusieurs têtes provenant de 

l’hémisphère boréal et il n ’hésite pas à dire, après la com pa
raison des squelettes, que le Globiceps des îles Kerguelen est 
identique au nôtre  L

M. James Hector m entionne également le Globiceps melas 
dans les eaux d’Australie,  d ’où le capitaine Berard a rapporté 
des têtes au Muséum de Paris.

Nous avons reçu directement de la Nouvelle-Zélande un

lo be new  to the am eriean Coast; by W. Sampson. ( A m e r i c a n  J o u r n a l  o f  

S c i e n c e s  a n d  A r t s ,  b y  S i l l i m a n ,  v o l .  X X III ,  1 8 3 3 .
1 Proc. Zool. Soc., 1833, p. 65.
! Journal a sia ticsoc . Bengal, 1. XIX, p. 2-16.
3 Musée de Bordeaux.
1 Report o f the British  « Transit o f  Venus » expedition to K erguelen  

island.
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squelette tellement semblable à celui de nos parages, q u ’il n ’y 
aurait pas moyen de les distinguer l’un de l’autre. Nous voyons 
une tête de Globiceps parfaitement caractérisée sur  une photo
graphie qui nous a été envoyée par M. James Hector, Directeur 
du Colonial Museum à Wellington, et qui reproduit les divers 
Cétacés de la Nouvelle-Zélande.

Le Challenger a rapporté  du Pacifique (sud de Tahiti), de 
l’est de la Nouvelle-Guinée, et du sud de l’Australie, des caisses 
tympaniques provenant de la mêm e espèce.

Nous le trouvons également dans la mer du Japon ; Schlegel 
a pu com parer  le squelette rapporté de cette m er  avec celui des 
Féroë et il n ’hésite pas à dire, dans la Fauna Japonica 1 : nous 
avons la certitude que ce Dauphin du Japon ne diffère nulle
m ent de celui de nos mers.

Il ne doit pas être moins abondant dans ces parages du Paci
fique, puisque les Japonais pèchent les Globiceps par les mêmes 
procédés que les Européens et les Américains, en les poussant 
dans les fiords pou r  les assommer. Les canots en touren t la 
gamme, formant un  demi-cercle et ils resserrent leurs rangs 
à mesure q u ’ils approchent de terre, pour  les assommer ou les 
faire échouer. Les dessins représentant cette pêche au Japon 
sont identiques à ceux qui reprodu isen t  la pêche aux Féroë.

En somme, en Europe, il a été observé dans la Méditerranée, 
sur  les côtes de France et de l’Espagne, sur les côtes ouest 
de France, sur  les côtes d ’Angleterre, d ’Écosse et d ’Irlande, 
sur  les côtes des Féroë, de Belgique, de Hollande, de Dane
mark, de Suède et de Norwège.

D’après ce que nous venons de dire, c’est donc en janvier 
que nous voyons une gam m e entière se perdre sur les côtes de 
Bretagne et des Iles Britanniques, et dans ces gammes se trou
vent des jeunes de quelques semaines.

Ces gammes passent aux Féroë en juillet, en se rendant au 
nord  ju squ ’à la baie de Baffin, et reviennent aux Féroë en août 
à leur retour.

1 Schlegel, Faun, jap ., p. \1 .
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C’est à leur re tour  au nord  que nous voyons des femelles 
pleines. Selon toute probabilité, ce Cétacé passe la saison 
des am ours  dans le s u d , émigre au nord  pendant la durée 
de la gestation, puis revient vers le sud pour y mettre bas.

Celles qui sont à terme ou qui ont mis bas seraient donc 
des individus à leur  re tour  du nord.

Nous ne parlons nature llement que du Grindewall de nos 
parages.

En dehors des mers d’Europe, nous trouvons le Grindewall 
au Cap de Bonne-Espérance, aux Indes, en Chine et au Japon, 
aux îles Kerguelen, au nord  et au sud de la Nouvelle-Zélande, 
en Basse-Californie, aux îles Hawaï, aux Antilles, à la Guade
loupe, dans la Caroline du sud et sur  les côtes de la Nouvelle- 
An gleterre.

11 fréquente donc toutes les mers, et c’est évidemment le 
Cétacé dont la nature  cosmopolite est le mieux démontrée.

Le môme Grindewall a laissé ses os dans des terrains qua
ternaires ; on en a mis au jo u r  à Calais, et au Havre on a trouvé 
deux têtes dans des argiles remaniées à côté des restes d ’une 
pirogue.

On en a également découvert une tête sur  les bords de la 
Seine, près de Saint-Germain-en-Laye. En Angleterre, on en 
a reconnu des os dans les tourbières.

H est fait m ention également d ’un crâne de Globiceps, 
trouvé en Westphalie, il y a quelques années. V. 01 fers en a 
fait m ention à l’Académie de Berlin, en décembre 1839, sous 
le nom de Delphinus Karstenii L

P È C H E .

Nous connaissons au moins une station principale de ce 
Cétacé dans les mers d’Europe, c’est l’archipel des Féroë; là, 
tous les ans, des milliers d ’individus viennent se faire prendre,

1 Wiegmann’s, Archiv.
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et leur capture fait un  revenu considérable aux Féringeois; il 
y a, en effet, une pêche régulièrement organisée, à laquelle 
p rennent part tous les habitants de la côte. Le prem ier  équi
page qui aperçoit un Grindewall hisse une veste de matelot au 
haut du mât, et tous les bateaux se disposent imm édiatement de 
manière à former un  demi-cercle au tour du Cétacé. Ils savent 
par expérience que ces Delphinides ne voyagent jamais que par 
gammes de centaines d ’individus. Les pêcheurs les entourent 
et les poussent vers le fond d’une baie ; la p lupart d’entre eux 
échouent; les autres sont assommés à coup de crosse; c’est 
un massacre général auquel toute la population vient prendre  
part.

On capture chaque année des milliers d’individus; cette 
pêche fournit aux habitants de l’huile pour  s’éclairer et de la 
chair pour se nourrir .

On compte en moyenne 1,200 captures de Grindewalls par an.
Cette pêche forme une des plus grandes ressources des îles 

Féroë. Pendant des siècles, elle a même été leur unique 
ressource.

Aujourd’hui encore ,  les habitants de ces îles mangent la 
chair de ce Dauphin avec délice et si, par hasard, le Grinde- 
wall fait défaut, la famine est à la porte.

De 1831 à 1860, on a pris 37,669 Grindewalls su r  ces 
côtes, ce qui fait en moyenne 1,260 par an. En 1843,1e nom bre 
s’est élevé à 3,143, qui on t fourni 4,000 hectolitres d ’huile. 
En 1857, on n ’en a pris que 323.

On estime que chaque individu fournit une tonne d’huile, 
qui vaut près de 200 francs.

La chair est estimée à 40 francs par animal.
On en capture pendant toute l’année, mais c’est surtout au 

mois de juillet et au mois d ’août que le passage a lieu. On pré
tend qu ’anciennement ce passage avait lieu en septembre et 
en octobre.

Cette pêche n ’occupe plus au jourd ’hui dans cet Archipel 
que le troisième rang en im portance ,  depuis que l’élève du 
mouton et les travaux de l’agriculture y ont fait des progrès.
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Ou se dem ande si c’est le nom bre de Grindewalls qui a 
d im inué,  ou si c’est le nom bre de chaloupes qui a augmenté, 
ce qui a nature llem ent d im inué le bénéfice par bateau.

Les Grindewalls ne sont pas comme les Crevettes sur  nos 
côtes, les Maquereaux dans la Manche ou les iMorues au Dog- 
gersbank, toujours également abondants. On ne capture pas 
im puném ent par  an , des milliers de mammifères qui se 
reproduisent lentem ent et qui mettent des années à se déve
lopper.

Il a paru un article im portan t sur cette pêche en 18G1 '.
Eschricht avait en portefeuille une gravure qu ’il comptait 

publier  et qui représente une pêche des Grindewalls aux Féroë, 
en présence du Roi de Danemarck. On voit des milliers de 
nageoires dorsales des Grindewalls au-dessus de l’eau et les 
pécheurs en canot qui les poussent vers le fond de la baie.

Cette pêche est également connue et pratiquée de la même 
manière de l’autre côte de l’Atlantique, au cap Cod, et au nord 
du Pacifique dans la m er du Japon. Comme nous l’avons dit 
plus haut, les Japonais, connue les Féringeois et comme les 
Américains au cap Cod, poussent des gammes entières dans 
des criques pour se livrer ensuite îi une véritable boucherie.

Le capitaine Scammon rapporte que les habitants des côtes 
du Pacifique font tous la pêche du Grindewall de la même 
manière, et ils en estiment également la chair, qu ’ils font 
sécher à l’air pendant quelques jours.

La pêche des Grindewalls se fait encore de la même manière 
aux îles Marquises. Le capitaine Jouan rapporte :  un  jo u r  à l’île 
N a Pou  (Marquises) les naturels en poussaient une centaine 
devant eux; ils les forçaient à échouer au rivage, en les chassant 
îi coups de pierres et en faisant grand bruit.

1 L i n g b y , Tidskrift fo r N aturoi denskaberne, v o l .  IV, p. 205. — Ueber der  
Fang der G rindw ale a u f  den Fceröer. Z ë i t s . f ü r  a l l g . E r d k u n d e , Berlin 1861, 
p. 579. (Signé v. E.)

I r m i n g e r ,  Notice su r les pêches du Danemark des îles Féroë. . . R e v u e  

m a r i t i m e  e t  c o l o n i a l e ,  septembre 1865.
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MUSÉES.

U y a  une bonne vingtaine d’années, le Docteur Gray considé
rait la possession d ’un squelette de Blaek-fish ou même des 
ossements séparés, com m e une rareté '.  A ujourd’hui on en 
trouve dans tous les Musées qui possèdent des ossements de 
Cétacés: nous pouvons citer par ordre alphabétique les Musées 
de Bonn, Bordeaux, Bruxelles, Cambridge (Angleterre), Chris
tiania, Copenhague, F lorence ,  Gand, Göteborg, Göttingue, 
Groningue, Leyde, Liège, Londres, Louvain, Munich, Paris, 
Philadelphie, Pise, Upsala.

Le squelette du  Cap, du Musée de Bordeaux, provient de 
Jules Verreaux et ne présente pas de différences appréciables 
avec le type européen, dit le Docteur Fischer -.

Le Musée de Christiania est en possession d ’un squelette p ro 
venant du cap de Bonne-Espérance.

A Gand, à Liège et à Louvain on trouve des squelettes d’une 
même gamme, échouée sur  les côtes de Zélande (Pays-Bas), 
en 1824.

Le Musée royal de Bruxelles conserve celui d ’une femelle 
capturée sur  nos côtes, et nous conservons à Louvain celui 
d ’une au tre  femelle avec son jeune â terme qui est venu se 
perdre sur les côtes de Heyst.

Le pilote Guillou conserve à Concarneau le crâne d’un 
individu échoué en 1871 sur  les côtes de Finistère.

Le Musée de Christiania possède un squelette du cap de 
Bonne-Espérance.

A Dorpat on conserve un  fœtus de 32 centimètres, des Féroë.
Un crâne est conservé au Musée de Florence, provenant d ’un 

Cétacé capturé au p r in tem ps de 1886, dont toutes les dents 
sont tombées.

A Göteborg on conserve le crâne d’un animal capturé sur les 
côtes de Bohuslän en novembre 1861.

1 Ann a. mag. nat. hist., febr. 1861, p. 171.
5 Fischer, Not. sur deu x  espèces de Glnluce, hales (Journ. de Zool. 

de Gervais, 1 8 7 2 ,  I. I, p 2 7 5  )
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Le Musée de l’Université de Gand possède, outre le squelette 
dont nous parlons plus haut, la tète d’un jeune animal de 
quelque gamme échouée su r  les côtes des Pays-Bas.

Le Musée de Louvain possède un fœtus, et, outre le sque
lette dont nous parlons plus haut, celui d ’une femelle adulte, 
un  squelette incomplet d’un individu de la Méditerranée et un 
quatrième squelette de la Nouvelle-Zélande.

Le Musée de Leyde possède un squelette fort intéressant du 
Japon, rapporté  par  von Siebold, d ’un animal échoué près de 
Nagasaki en octobre 1827.

Il conserve en outre des squelettes de la gamme qui a péri 
en Zélande en 1824.

Schlegel a consigné ses observations sur  ces pièces dans la 
Fauna Japonica.

On conserve a u jou rd ’hui cinq squelettes au Musée du Collège 
royal des chirurgiens, à Londres, provenant de Ilobart-Town, 
de Kerguelen et de notre hémisphère.

On possède au British Museum : un  spécimen monté, de sept 
pieds de long, des côtes d ’Angleterre; deux têtes moulées, un  
squelette des côtes d 'Ir lande, un  de femelle de la baie de Forth 
(elle renfermait un fœtus conservé dans la liqueur) ; un sque
lette de jeune animal de la baie de Forth, une tête d ’adulte de 
la Tamise, un autre de l’entrée de la Tamise, et des mandibules. 
On y conserve aussi des squelettes de mâle et de femelle de la 
Nouvelle-Zélande, un  squelette incomplet de Falkland-lslands 
(Malouines). On y conserve aussi un jeune animal empaillé 
du cap de Bonne-Espérance, qui a été décrit sous le nom  spé
cifique de Macrorhynchus.

MM. F lo w e r i  et Fischer 2 rapportent quelques crânes à une 
espèce distincte, quoiqu’elles proviennent d ’individus vivant 
au milieu des autres.

Au Muséum de Paris on conserve deux têtes rapportées  de 
la Guadeloupe par l’Herminier, et une autre par Castelnau.

’ F l o w e r , Report o f the Brit. « Transit o f  Venus « E xpedition to Kergue
len is la n d , p. 6.

* F i s c h e r , Journal de Zoologie, t .  I ,  p. 2 7 2 .
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Nous avons donné  un  dessin de la tête dans l’ostéographie 
des Cétacés (pi. LII, fig. 3). Il en est fait m ention aussi dans le 
voyage Erebus and Terror, et dans  les Proceedings de Phila
delphie L

Il y a encore de nom breux  crânes au Muséum, provenant de 
localités très éloignées les unes des autres; entre autres une 
tête très forte sans indication d’origine, rapportée du temps de 
Cuvier, et deux têtes rapportées par Gaimard, de son voyage 
d ’Islande.

Il s’y trouve aussi un squelette du cap de Bonne-Espérance, 
rapporté  par Verreaux.

Le Muséum de Paris possède encore le squelette d ’un jeune 
animal qui lui a été envoyé par Lemaoüt, et qui,  d ’après la 
taille, ne doit avoir que quelques semaines, pou r  ne pas dire 
quelques jou rs ;  il est m arqué : Epaulard à tête ronde, Delphi
nus globiceps. C’est sous ce nom que cette espèce est décrite 
dans le Règne animal de Cuvier.

Au Musée de l’Université de Lund on conserve une tête dont 
l’origine n ’est pas indiquée; à Naples le squelette d ’une femelle 
qui a mis bas sur  les côtes d ’Italie le 20 octobre 1887 ; à Pise 
celui d ’un animal capturé à San-Rossoro, à l’em bouchure  de 
l’Arno, en 1869; à Palerme on en possède des têtes sans indi
cation d’origine. A Stuttgard on voit le squelette d ’une femelle 
capturée dans la baie de Forth ; à Stockholm un crâne, à Upsala 
un squelette, l’un et l’autre des Féroë.

DESSINS.

On trouve des dessins du Grindewall dans un grand nom bre 
d ’ouvrages et il y en a dans le nom bre  qui sont très bons.

Le plus ancien, après celui de Du Hamel  ̂et qui est en même 
temps un des meilleurs, est celui de Hunter, dans les Transac
tions philosophiques 3.

1 C o p e , Proc. ae. nat. sc. o f  Philadelphia , 1876, p .  129.
* Du H a mf . l , Pêch»s, 11e puri, Xe s e c t , pi. IX, fig. 5.
5 Vol. LXXVII, 1787, pi. XVI.
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Scoresby en a publié également un dans ses Arctic RegionsL
La figure de Scoresby représente parfaitement le dessin en 

b lanc à la face inférieure du corps depuis la gorge ju sq u ’autour 
de l’anus.

Risso en a publié également un  dessin, mais, si ce n’est la 
nageoire pectorale qui est si caractéristique, on reconnaîtrait 
difficilement le Globiceps -.

On en voit également une figure dans les Annales du Muséum 
(t. XIX, pi. 1), 1812, dans VHistoire naturelle des Cétacés de 
Fréd. Cuvier pi. XL1I, fig. 2), dans Couch, qui figure fort bien 
le p las tron ; il le désigne sous le nom  de Phocoena melas 3, 
dans Schlegel Fauna Japonica) d ’après un  animal des côtes du 
Japon L Siebold a fait exécuter ce dessin sous ses yeux.

Traill, Bell et Jardine en ont également publié un  dessin.
Lin dessin, fait d 'après un animal pris au Havre en 1856, est 

conservé dans les vélins du Muséum.
Un autre dessin plus intéressant encore est conservé dans les 

mêmes vélins ; il représente un  jeune individu capturé sur  les 
côtes de la Nouvelle-Zélande; ce dessin a été fait par les soins 
du capitaine de la Vaux (Fischer).

J. Verreaux a rapporté  un  dessin d ’un individu cap tu ré  au 
Cap de Bonne-Espérance, il est entre les mains du Docteur 
Fischer.

J. Mûrie a eu à sa disposition un corps frais, et il a eu l’heu
reuse idée de faire dessiner les divers appareils qui son t repro
duits dans les Transactions de la Société zoologique de Londres 
(vol. VIII, 18G7).

Escliricht a fait graver une belle planche qui représente la 
pêche du Grindewall aux Féroë. Il la destinait à la publica
tion q u ’il n ’a malheureusement pu achever. Le dessin a été fait

1 S c o u e s b y ,  Account. . .  Vol. Il, p i .  XIII.
1 Hisso, H istoire naturelle de l'Europe m éridionale, t. III, p i .  I, f i g .  1 , 

18-20.
Ann. nut hist., vol. I, 1842.

4 Fauna Joponica, pi XXVII.
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sur  les lieux, en présence du Roi, qui est représenté debout et 
arm é d ’une lance.

Un dessin a été publié par Jon. Couch, d ’après un  individu 
des côtes des Cornouailles.

Burmeister a vu, à son passage à travers l’Atlantique, à 
8 degrés de latitude nord  et 22,5 de longitude, une gamme de 
Clobicéphales, dont il donne un croquis. L’animal est fort 
reconnaissable à ses nageoires pectorales et à la manière dont 
il se tient à la surface de la mer. Burmeister a fait figurer sur  
cette m êm e planche une tête de Pseudorque.

Le capitaine Scam mon a publié une planche i pi. XVI, 
Marine atiimals) sur  laquelle il rep rodu it  le Globiceps du Paci
fique, vu par-dessus et par-dessous.

Sampson a publié le dessin d’un individu capturé de l’autre 
côté de l’Atlantique L

Le Globiceps de nos antipodes, en tout semblable au nôtre, 
est représenté dans les Transactions de l’Institu t de la Nouvelle- 
Zélande 2.

Nous avons en portefeuille le dessin de g randeur naturelle 
d ’un jeune animal à terme, que nous avons trouvé dans le 
ventre de la mère que les pêcheurs de Heyst (côtes de Belgique) 
avaient trouvée morte en mer à quelques lieues des côtes. On 
voit parfaitement la forme du plastron blanc sous le thorax.

Dans rOstéographie des Cétacés, nous avons consacré trois 
planches (Lí, LII et Lili) à la reproduction de toutes les 
parties du squelette.

Il en existe aussi une photographie, d ’après un individu cap
turé dans la Méditerranée en face de l’Arno, en 1869 (presso la 
foce delVArno, dit M. Giglioli).

1 Ann. Journ sc. a. A rts, 1833.
s Trans. N .-Z . Institu te , vol. IX, pi. XIII, 1876.
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PARASITES.

Steenstrup * a donné  le nom  de Xenobalanus globicipitis, à 
une Balane qui s’établit su r  les nageoires et su r  les dents ; à 
côté de cette Balane se développent également des Otions.

Lowe a trouvé le même Xenobalanus globicipitis sur  un  
Cétacé, capturé d u ran t  la traversée de Madère aux côtes d’A n
gleterre. Il a été décrit par  Darwin sous le nom  de Siphonicella, 
dit Fischer, et il reconnaît  qu ’il se rapproche des Tubicinella 
et des Coronula. Le professeur Lutken l’a reconnu su r  des 
Globiceps des Açores.

W illemoes-Suhm en a envoyé à v. Siebold 2 qu ’il avait 
recueillis su r  les lieux de pêche.

Dans les chairs d’un  mâle adulte, capturé au Havre en 1856, 
on a trouvé des Gysticerques en abondance; mais ils n ’ont pas 
été étudiés. Le D1' Fischer en fait mention.

Paul Gervais a recueilli p lusieurs Anilocres dans les fosses 
nasales d’un Globiceps capturé dans la Méditerranée. Feu notre 
ami nous en a envoyé un certain nom bre  que nous conservons 
avec soin. Comme on ne connaît que ce seul exemple, il serait 
difficile de dire si ces Crustacés sont commensaux, ou s’ils se 
sont trouvés accidentellement dans ces cavités.

1 S t e e n s t r u p ,  Forelöbig Bemaerkning om forekomsten a f  en Otion og en
cyam us pan den FocrOeske G rindehm l. Yidenskababehge m eddelelser........
Copenhngue, 1849-1850, nos 1-2, p. 95.

1 V. S i e b o l d , N achträge zu den Briefen, p. c ix .
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HISTORIQUE.

Le nom  de Grampus ou de ijrand poisson a été donné par 
H unter  à un Delphinide don t il a été fait mention dans les 
Transactions philosophiques de 1787.

Du Hamel a représenté ce Delphinide, et Bonnaterre, dans sa 
Célologie, l’a désigné sous le nom de Delphinus ventricosus.

D’Orbigny a connu aussi cet animal.
Le D1' Gray fait, en 1844, dans le voyage d 'Erebus und Ter

ror, un nom générique du mot Grampus; ce terme est généra
lement reçu au jou rd ’hui.

Laeépède avait confondu ce Cétacé avec l'Orque gladiateur, 
qui est reconnu m ain tenant,  non pour une espèce distincte, 
mais pour  le mâle de cette redoutable espèce.

Cuvier fait également mention, en 1812, du Grampus dans 
son rapport  su r  divers Cétacés pris su r  les côtés de France.

Après avoir parlé de l’Orque, Cuvier dit : Nos côtes voient de 
temps en temps une espèce m oindre  (D. Aries, Risso), qui perd 
de bonne heure ses dents â la mâchoire supérieure et n ’en con 
serve q u ’un petit nom bre à l’inférieure.

Dans le règne animal, le mêm e Cétacé est désigné sous le 
nom  de Grampus griseus, mais Cuvier fait une différence entre 
celui de la Méditerranée et celui de la côte de Bretagne.

En 182G, Risso parle d ’un individu capturé, le 13 ju in ,  dans 
le golfe de Saint-Jean, près de Villefranche, non loin de Nice, 
(it dont nous avons vu la peau montée au Musée de cette ville. 
L’étiquette porte : Delphinus Jlisso, Cuvier. De tout le squelette 
le bout de la m andibule est seul conservé.

Risso assure que ce D auphin n’approche des côtes qu'â 
l’époque des am ours .

M. Richiardi parle du Grampus griseus dans les Actes de la 
Société des Sciences naturelles de Toscane, et E. Trois le cite 
sous le nom de Grampus rissoanus dans les Actes des Sciences 
naturelles de Venise.
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Laureillard a vu un individu à Nice, qui faisait partie d ’une 

bande de onze individus.
Paul Gervais fait connaître à l’Institut, en 18G4, q u ’une 

bande a pénétré dans les Bouches-du-Rhône deux ans aupara
vant.

M. Comalia cite le Grampus dans sa Fauna (Pitalia, sous le 
nom de Delphinus Rissoanus.

Rizzio cite sa présence sur  les côtes de Sicile.
Le 22 juillet 18G7 la m er rejeta su r  la côte du département 

de la Gironde, entre Ferret et le poste de la douane de la 
Garonne, un grand Cétacé qui fut conduit le lendemain à Arca
dioi! .  Le D1' Fischer se trouvait heureusem ent su r  les lieux; il 
eut l’occasion de l’étudier et fit la description de l’extérieur de 
l’animal et de ses viscères; il publia aussi la description de son 
squelette avec des détails intéressants sur  la pâture de l’ani
mal, qui avait l’estomac rempli de m andibules et de cristallins 
de Céphalopodes.

Le D*' Fischer a eu ensuite la chance de rencontrer  dans la 
Méditerranée une gamme d 'une centaine d’individus qui pre
naient leurs ébats sur les côtes du Maroc; ces observations ont 
permis à M. Fischer de se prononcer sur  les affinités du Del
phinus griseus des côtes ouest de France avec le Delphinus R is
soanus de la Méditerranée, don t il ne fait, avec raison, qu ’une 
seule et même espèce.

Dans les Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, il a été 
fait mention également de ce Cétacé par Laporte.

Depuis lors le D1 J. Mûrie a eu l’occasion d’étudier deux 
femelles, une adulte et une jeune,  qui sont venues échouer en 
1870 sur  les côtes d ’Angleterre. Le savant anatomiste fait con
naître des détails intéressants sur les organes sexuels et leurs 
dépendances; il fait Panatomie du larynx avec sa poche propre 
et les cordes vocales; on voit, dans le dessin q u ’il ajoute, le 
rapport de ces organes avec les cartilages. Il s’étend ensuit»1 
particulièrement sur  les fosses nasales. Il reproduit dans un 
d iagramme les divers sacs qui se trouvent, au nom bre de sept, 
à l’entrée de Lèvent, et qui sont en communication  avec la



cavité principale. Il décrit ensuite tout le tube digestif et donne  
des détails fort intéressants su r  le système musculaire. Les 
jeunes portent un double rang de quatre  poils à la lèvre supé
rieure. Sous le rapport des affinités, J. Mûrie place le Grampus 
griseus entre le Dauphin ord inaire  et le Pseudorca.

Un autre individu des côtes d ’Angleterre a été signalé par 
Balkwell dans le Repertoire de l’Institut de Plymouth.

Nous devons encore un beau travail à la p lum e correcte et 
sobre du professeur W. F low er;  il est inséré dans les Transac
tions de la Société zoologique de Londres (1872). Le savant, 
directeur du British Museum fait la description du squelette, et 
l’accompagne de fort belles figures représentant en mêm e 
temps l’animal frais. Ces descriptions sont faites d ’après deux 
individus capturés à quelques jours  d ’intervalle sur  les côtes 
d'Angleterre, à l’entrée de la Manche.

L’année après cette publication, le professeur Möbius eut 
l'occasion d’étudier un mâle et une femelle capturés sur  la côte 
de Busum, entre l’em bouchure  de l’Elbe et de l’Eider. La 
femelle s’est perdue le 17 février 1873 et, quelques jou rs  après, 
le mâle a eu le môme sort i. La femelle mesurait 3m,42, le 
mâle 3m,70. Tous les deux étaient blancs au-dessous, en grande 
partie noirs au-dessus et, dans ce noir  du dos, on voyait des 
lignes blanches qui serpentaient les unes dans les autres, 
comme des veines d ’une plaque de m arbre.  Tous les deux sont 
adultes, puisque les épiphyses des vertèbres sont toutes réunies 
au corps.

A la fin de janvier 187G, on a capturé su r  la côte d’Alger une 
femelle dont le squelette est au Musée royal de Belgique. Nous 
avons publié  la même année une notice sur  cet animal dans les 
Bulletins de l’Académie.

Dans ces derniers tem ps on a pu capturer un Grampus 
vivant dans la Manche, que l’on a conservé en vie pendant 
quelques jours  dans l’aquarium  de Brighton -.

* Schriften des Naturu). Vereins fü r Schlesw ig-H olstein , l>. I.
1 Pendant la correclion de cette épreuve, le lieutenant Fr. Alt. Chave*.
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Harlan s’est occupe aussi des G ram pus; il a mêm e donné la 
description d’un  animal pris sur  les côtes de la Nouvelle- 
Angleterre, mais il en fait une espèce distincte, pou r  laquelle 
il propose le nom  de Delphinus intermedius ; ce Grampus n ’est 
que l’espèce ordinaire  d ’Europe.

Ce mêm e Grampus d ’Europe a été vu dans les eaux de nos 
antipodes par  M. Hector.

SYNONYMIE.

Delphinus ventricosus, Bonnaterre.
Phocœna griseus, D’Orbigny.
Delphinus griseus.
Delphinus aries, Risso.
Dauphin de Risso, Cuvier.
Delphinus intermedius, Harlan.
Grampus Rissoanus, Gray, E. Trois.
Delphinus Rissoanus, Comalia.
Grampus griseus, Cuvier, Richiardi, Rizzio.

CARACTÈRES ET DESCRIPTION.

La couleur de la peau n ’est pasYoujours la même d ’après ce 
que nous apprend  M. Fischer, qui en a vu une centaine 
ensem ble, mais c’est le seul Delphinide dont la peau grise 
bleuâtre est couverte de lignes irrégulièrement coupées, sem 
blables â des égratignures.

C’est le seul Cétacé aussi qui porte quatre ou cinq molaires 
à la mâchoire inférieure et qui n ’a plus que des alvéoles faible
m ent indiquées à la mâchoire supérieure.

Les poils des moustaches sont au nom bre  de deux dessus et 
de six dessous (Flower). D’après le docteur Mûrie les jeunes 
por ten t  une double rangée de quatre poils à la lèvre supérieure.

m'écrit de Ponla-Delgada (Açores), qu’on y a capluré, le 5 mai, uii Grampus 
de 5 mètres 6 centimètres, dont le squelelie a été envoyé au Muséum à Paris. 
A en juger par la taille, c’est probablement une femelle.
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Camper avait déjà reconnu les deux poils aux lèvres supé
rieures d’un fœtus de 20 centimètres.

Klein a publié une bonne figure de fœtus, de 20 */2 pouces; 
ce jeune avait aussi deux cryptes pileux.

Le mille est plus grand que la femelle; le mâle capturé sur 
les cotes du Holstein mesurait 3m,70, la femelle 3ra,42.

Les Grampus connus ont tous perdu leurs dents supérieures, 
et les inférieures ne dépassent pas le nom bre  de six.

Möbius a vu les dents m anquer  com plètement dans un mâle, 
mais il a trouvé trois alvéoles à gauche et deux à droite.

Ces alvéoles sont pleines d ’une masse spongieuse ossifiée. 
On voit toutefois distinctement que le mâle a eu également 
quatre dents de chaque côté, comme la femelle.

Nous trouvons dans un mâle, étudié par  Fischer, ~  ; dans 
deux individus d’Aiguillon, étudiés par d’Orbigny, ^Er, îHEf ; 
dans une tête de Brest, ~  ; dans une femelle du Muséum de 
Baris, dans une autre femelle, observée par  Flower, jE^, 
enfin dans une femelle des côtes d ’Algérie, jEj.

Le Grampus de la Nouvelle-Zélande, cité par M. Hector, a la 
formule dentaire,

Cuvier a décrit le p rem ier  le squelette de ce Cétacé, d ’après 
un animal échoué su r  la côte de Brest.

Les vertèbres cervicales sont en grande partie soudées, les 
deux premières le sont très in timement. La septième est libre.

Il existe douze paires de côtes, peut-être treize. Les six pre
mières ont seules une double facette articulaire.

Les vertèbres lombo-sacrées sont au nom bre  de '16 ou 17, et 
les caudales de 30 environ.

La colonne vertébrale compte ainsi : cervicales, 7, dorsales, 12, 
lombaires, 17, caudales, 30 =  67.

Nous avons compté les phalanges 1, 9, 6, 2 et 0 dans un  
jeune  animal ; dans un autre adulte, nous trouvons : 2, 8, 6, 
3 et 1 .

La main des Grampus ressemble à celle des Tursio , dit 
Fischer.
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MOEURS.

Les individus échoués à l'Aiguillon i Vendée) poursuivaient 
des Muges; à diverses reprises on en a pris dans des filets de 
pêcheurs, ce qui fait bien supposer que les Grampus poursu i
vent les poissons.

Le docteur Fischer a eu l’occasion de visiter l’estomac d’un 
mâle, capturé dans le golfe de Gascogne, et qui ne contenait 
que des restes de Seiches et de Calmars.

Les observations ne sont pas encore assez nom breuses  pour  
dire que ces animaux vivent par couples à une certaine époque 
de l’année, et par gammes pendant une autre  époque ; mais les 
faits connus jusqu’à présent semblent le faire supposer.

L’animal pris dans une madrague, non loin de Nice, et qui 
a été dessiné par  Laureillard, appartenait à ‘ une gam me de 
onze individus.

En 1864, Paul Gervais annonce à l’Académie qu 'une  bande, 
dont il ne dit, pas m êm e approximativement, le nom bre,  a 
pénétre, en 1862, dans le port de Carry (Bouches-du-Rhône; t.

Le Grampus griseus vit en bandes très nombreuses dans la 
.Méditerranée, dit M. Fischer. Le 27 juil let  1881, se trouvant 
su r  les cotes du Bif (Maroc) et à peu de distance du pénitencier 
espagnol de Penon de. Yelet, Fischer observait une bande de 
Grampus, composée d ’une centaine d’individus, présentant les 
colorations les plus variées; plusieurs petits nageaient à côté 
de leurs mères. Cet animal reste plus longtemps à la surface 
de l’eau que le Dauphin ord inaire ; la pointe de son aileron se 
dresse sur  les flots et décèle sa présence, dit l’auteur de cette 
note.

M. Richiardi, d irecteur du Musée de Pise, rapporte  que l’on 
a capturé, au milieu du mois de juillet 1879, sur  la côte de 
Sicile, près de Païenne,  quatre individus de cette espèce, et deux 
en mai 1881.

• Comptes rendus . . .  , novembre 1804.
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11 n ’est pas douteux qu ’ils vivent et voyagent aussi par 
couples.

Le professeur Möbius fait m ention  d’un mâle et d ’une 
femelle, capturés, com m e nous venons de le dire, à deux jours  
d ’intervalle, entre l’em bouchure  de l’Elbe et de l’Eider.

La femelle, dont parle le professeur Flower, a été d’abord 
capturée seule et, après elle, on a capturé une autre femelle 
plus jeune que la première. Les mâles se sont sans doute tenus 
plus au large.

Ainsi nous voyons un  individu seul,  capturé su r  les côtes 
d ’Alger, à la fin de janvier 1876; une femelle seule, dans un 
filet à maquereaux (28 février 1870), près du phare d’Eddvstone 
à l’entrée de la Manche ; encore un  autre , jeté seul su r  la côte, 
dans la baie d ’Arcachon, le 22 juil let  1867.

On n ’est pas éloigné de croire, d’après ces observations, que 
le Grampus griseus vit en compagnie (gamme) pendant une 
partie de l’année, et se réunit  par couple à l’époque des am ours, 
ju sq u ’à la mise bas.

11 y a sans doute aussi des solitaires, des mâles répudiés, 
mais qui sont beaucoup plus rares.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

P o u r  determ iner la distribution géographique, nous ne p ou 
vons juge r  que d ’après les captures et les échouements, pu isqu’il 
n ’y a pas de pêcheries de cette espèce.

Nous connaissons au jou rd ’hui des captures su r  tous les points 
de la Méditerranée, mêm e dans l’Adriatique; nous en connais
sons* également su r  les côtes du Portugal,  puis à l’entrée de la 
Manche, sur  les côtes de France com me su r  celles d ’Angleterre; 
nous en connaissons dans la m er  du Nord ju sq u ’à la côte de 
Suède, et enfin de l’autre côté de l’Atlantique, su r  les côtes des 
États-Unis d ’Amérique, au cap de Bonne-Espérance, au Japon 
et dans les eaux de nos antipodes ' .

1 Nous avons dit plus haut dans une noie, qu’on vient de capturer un 
individu aux Açores.
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La présence du Grampus de l’autre  côté de l’Àtlantique a 
été reconnue par  le professeur Copé, qui a signalé des captures 
sur  les côtes de Massachusetts et de la Nouvelle-Angleterre, où 
il n ’est même pas très rare L

On le voit ensuite su r  les côtes ouest d’Afrique ju sq u ’au cap 
de Bonne-Espérance (M. Flower a reçu une  tête du Cap), et on 
s’est dem andé s’il ne tient pas son quartier  d ’hiver en Europe 
et son quartier  d ’été su r  les côtes d ’Afrique. La tête qui lui a 
été envoyée du cap de Bonne-Espérance a suggéré celte idée 
au directeur du British Museum.

Le Dr Fischer croit, au contraire, que ce Cétacç vient prendre  
son quartier  d ’été dans le golfe de Gascogne, à l’inverse des 
Tursiops et des Marsouins q u ’on n'y voit q u ’en hiver.

Le professeur Möbius ne partage pas lavis  que le Grampus 
se rend au nord  pendant l’été; il croit que la côte du  Holstein 
est ju sq u ’à présent le point le plus septentrional où l’on ait 
observé cette espèce.

La présence du Grampus a été également constatée dans les 
eaux du Japon ; Schlegel en fait mention dans la Fauna Japo
nica, et Gray assure q u ’il doit y être assez com m un, puisqu’il 
y est désigné sous un  nom particulier (Sakamata).

A. Murray, dans son livre sur  la distribution géographique 
des mammifères, dit : The c o m m o n  G r a m p u s  tumbles through the 
heavy waves all the way from Britain to Japan , vid JSort-Westh 
passage.

Depuis que le Muséum de Paris a reçu un squelette du 
Japon, il ne reste plus de doute sur  l’identité de l’espèce.

Le capitaine Scam mon cite également le Grampus parmi les 
Cétacés de l’océan Pacifique.

Voici en som m e le relevé des captures faites en Europe : 
d ’abord nous voyons quelques individus pris dans la Médi
terranée.

Dans la baie Saint-Jean, près de Nice, les pêcheurs capturent 
un mâle et une femelle.

1 C o p e , Proc. acad. nat. sc. Philadelphia, 1876, p . 1 2 9 ,  p i  III
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Pendant son séjour à Nice, Laureillard voit des individus 
des deux sexes pris dans des madragues.

Celui don t parle Risso est pris par les pêcheurs de Ville- 
franche (13 juin).

Un autre est signalé dans les environs de P aïenne,  par 
Rizzio, mais sans indication de date.

Les côtes d'Alger ont été également visitées par une femelle 
qui a été prise en janvier 1876.

P. Gervais a fait mention d’un Grampus pris à Carry (Bouches- 
du-Rhône).

Au fond de l’Adriatique, on en a capturé un à Chioggia 
(Venise), don t  le squelette est conservé à Vienne (Autriche).

Sur les côtes du Portugal,  un individu a échoué en 1879, 
don t les os sont conservés au Musée de Lisbonne.

Un jeune animal a été pris, il y a quelques années, à 
Concarneau (Finistère), dont le squelette a été préparé par 
M. Guillou ; il est au jou rd ’hui au Muséum de Paris. Il possède 
trois ou quatre dents à la m andibule, mais qui sont encore 
toutes cachées dans les gencives.

Au mois de ju in  1822, quatre individus, trois adultes de 
3n,,2o et un jeune  de 2m,3o (d’Orbigny), échouèrent à l’Aiguillon 
(Vendée), à la poursuite  du M ugis cephalus. Le dessin de 
Fr. Cuvier est fait d ’après un  de ces Cétacés; il porte le nom 
de M arsouin de d’Orbigny, Phocum a griseus. C’est la rep roduc
tion de la figure qui accompagnait un mémoire de d ’Orbigny, 
sur  ces quatre prétendus Marsouins ^Fischer).

Le 12 avril 1844, on en a trouvé un sur  le rivage de Cazeaux 
(Gironde), et un autre a été signalé par Laporte.

Celui dont parle M. Fischer a été jeté sur  la côte dans le golfe 
de Gascogne, le 22 ju il let  1807.

Un Grampus griseus, isolé, a été capturé dans la baie de 
Saint-iMichel (côtes de Normandie), le 3 août 1871. Le sque
lette se trouve au jou rd ’hui au Muséum de Paris.

Le 17 février 1873, près de Bussum, côte ouest du  Holstein, 
entre  l’em bouchure  de l’Elbe et de l’Eider, un couple s’est fait 
prendre  à deux jou rs  d’intervalle; la femelle d ’abord, deux
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jou rs  après, le mâle. Celui-ci avait 28 centimètres (le plus que 
la femelle et pesait 470 kilogrammes.

Un autre Grampus est venu échouer su r  les eûtes de Suède, 
dont le squelette est conservé au Musée de Stockholm.

La femelle, disséquée par le Dr James Mûrie et décrite par  le 
professeur Flower, a été capturée dans un  filet à maquereaux, 
le 28 février 1870, près du phare d’Eddvstonc. Elle avait mis 
has depuis peu de temps. Le 31 mars suivant, une femelle 
toute jeune fut prise dans la Manche; on ne connaît pas au 
juste le lieu de la capture.

A l’aquarium  de Brighton on a espéré pouvoir conserver en 
\ ie  un Grampus pris dans un  filet de pêcheur.

Un en a capturé également un à l’île de Wight.
Si nous faisons le relevé ile ces captures, nous voyons en 

janvier une femelle su r  les côtes d’Alger ; en février un mâle 
â l’em bouchure  de l’Elbe ; le mâle est pris le 17, la femelle 
le 19, à peu de distance de lâ. A la fin de février, on prend, à 
l’entrée de la Manche, â P lym outh ,  deux femelles, dont une 
venait de mettre bas.

Au mois d’avril, le 12, on en capture un à Caseaux (Gironde), 
en mai, deux, sur  les côtes de Sicile, en ju in ,  le 13, un  à 
Yillefranehe, et le m êm e mois trois adultes et un jeune  sur  les 
côtes de la Vendée. Au mois de juillet, on en voit quatre sur 
les côtes de Sicile et on en prend un dans la baie d ’Areachon. 
Le 3 du mois d ’août, il y en a un  qui échoue sur  la côte de 
Normandie (baie de Saint-Michel], et on en capture un  au 
mois de septembre à Concarneau.

11 est difficile de voir dans ces diverses captures un indice 
quelconque de pérégrination périodique.

Tout ce qu ’on pourra it  conclure de ce relevé, c’est q u ’il 
semble y avoir une apparition plus ou m oins régulière au 
prin tem ps et en au tom ne  dans le golfe de Nice, ce qui corres
pond peut-être avec l’apparition de certains poissons dans ces 
parages.
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MUSÉES.

Les ossements de ce Dauphin, un  des plus rares et des plus 
intéressants, a dit le Dr Fischer, sont répartis au jou rd ’hui dans 
divers Musées.

Nous allons énum érer  par ordre  alphabétique les villes qui 
en conservent dans leurs collections.

Le squelette de l’animal étudié par le Dr Fischer est au 
Musée d’Arcachon.

Nous croyons avoir vu un crâne de Grampus au Musée de Brest.
A Brighton on conserve le squelette d ’un animal capturé 

vivant dans la Manche qui y a vécu peu de temps dans le 
grand aquarium  de la ville.

A Bruxelles nous conservons au jou rd ’hui au Musée royal 
d ’histoire naturelle le squelette de la femelle capturée sur  les 
côtes d’Alger. '

Giglioli en a vu des exemplaires à Gênes et à Zara.
Les deux squelettes de mâle et de femelle, capturés sur  les 

côtes du Holstein, sont au Musée de Kiel.
Le Musée de Lisbonne renferme un beau squelette prove

nant d ’un animal échoué vers 1879 su r  les côtes de Portugal. 
Nous l’avons vu en 1880.

Au Musée du collège des chirurgiens à Londres, se trouvent 
les squelettes des individus qui ont été étudiés par  M. Flowei’. 
On y conserve également le squelette d ’un animal capturé â 
l ile de Wight (18io).

Au British Museum, on conserve le squelette d ’une femelle 
adulte et celui d ’une jeune  femelle, toutes les deux prises dans 
la Manche. On y conserve en outre un autre du cap de Bonne- 
Espérance et un crâne d ’origine inconnue.

On en voit aussi des ossements au Musée de Lund.
Il existe un squelette au Musée de Marseille d ’un exemplaire 

tué en 18G2, au milieu d’une bande , dans le port de Carry 
■ Bouches-du-Rhône).

A Nice, on conserve la peau et une partie de la mandibule 
de celui du golfe Saint-Jean.
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A Paris, au Museum, on possède depuis longtemps des osse
ments envoyés par  Risso; on y voit aussi la tête de la femelle 
capturée à Brest, le squelette envoyé de Nice, par Laureillard, 
le crâne d ’un animal pris à la Rochelle, un  autre de Concar
neau, et, depuis peu, un  squelette de Mont-Saint-Michel 1.

Il existe un crâne au Musée de la Rochelle.
Au Musée de Pise se trouve le squelette complet dont 

Richiardi a fait m ention dans les Actes de la Société de Tos
cane.

A Vienne, en Autriche, on conserve, com m e nous l’avons 
dit plus haut,  le squelette de l’individu capturé sur  les côtes 
de Dalmatie.

A ces squelettes des mers d’Europe, nous pouvons ajouter 
celui que le Muséum de Paris a reçu du Japon, ainsi que le 
crâne, rapporté  du  cap de Bonne-Espérance, qui est au Musée 
du Collège royal des chirurgiens, de Londres.

Celui de la Nouvelle-Zélande est conservé au Colonial 
Museum de W ellington, sous le nom  de Grampus Richardsoni.

DESSINS.
•s

La première figure est de Hunter : elle accompagne son 
Mémoire su r  les Cétacés -.

Bonnaterre l’a reproduite  planche XII, figure 2, sous le nom 
de Delphinus ventricosus 3.

Gervais pense que c’est le même animal que Duhamel a 
représenté planche X, figure o.

Plusieurs auteurs on t  publié depuis des figures du mêm e 
Cétacé; Cuvier en a reproduit une, en 1812, dans les Annales 
du Muséum  (t. XIX, pi. I, fig. 1-4); elle lui a été envoyée de 
Brest, avec le squelette. Cette figure a été copiée par Schreber.

1 II faul y ajouter encore celui d'un individu qui vient d'êlre pris aux 
Acores.

* Phil. Transact., 1887, pl. XVII.
3 Célologie, p. 23.
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La figure 4 est faite d ’après un dessin de Risso, par consé
quent,  d ’après un animal de la Méditerranée.

Risso en a publié un  dessin dans son Histoire naturelle de 
l ’Europe méridionale, tome III, planche I, fig. 1.

Un autre dessin, fait par  Laureillard pendant son séjour à 
Nice, en 1820, a paru dans 17listoire naturelle des Cétacés, de 
Fréd. Cuvier, planche XIII, figure 1. Cette figure a été publiée 
d ’abord dans l’Histoire naturelle des M ammifères, de Fréd. 
Cuvier.

La figure de l’individu pris près d ’Eddvstone a été publiée 
dans Rep. P lym . inslit., IX L

I. Mûrie a accompagné sa Notice sur  le Crampus de Risso 
d’une planche représentant tout l’animal,  et il a intercalé 
dans le texte le d iagramme de l'ouverture des évents et la cavité 
du larynx.

Le plus beau dessin est celui qui accom pagne le mém oire 
de M. Flower ; le squelette y est également représenté.

Cuvier a publié le p rem ier  le dessin de la tête dans ses 
Recherches sur les ossements fossiles, volume X, planche XXII, 
figure 1-2.

Gervais a donné le dessin du crâne rapporté  par Laureillard, 
dans sa Zoologie et paléontologie françaises, planche XXXVII, 
figures 1-2 et 5. Dans l’Ostéographie des Cétacés nous avons 
publié le squelette. Planche LXIV, figures 4 cl 4a, représente le 
crâne d ’dn jeune  animal des côtes de Bretagne.

Ce qui prouve la supériorité des dessins des os su r  la rep ré 
sentation de l’animal entier, ce sont les figures de G. Cuvier, 
de Risso et de Laureillard du même animal, et qui semblent 
indiquer trois espèces différentes.

Il existe une photographie du squelette d ’un individu cap
turé dans la Méditerranée 2.

1 B a l k w i i . l ,  Hisso's G ram pus, Hep. Plym. I . n s t .  IX, avec pi.
* Une belle photographie vient d’etre faite aux Açores, par le lieutenant 

M. Francisco Alfonso Chaves, de l’année Portugaise, en garnison à Polita 
Delgada.



PARASITES.

Le Grampus griseus des côtes d’Alger (1876) renfermait dans 
les voies respiratoires des Strongles voisins de ceux qui vivent 
dans le Marsouin, et que Diesing a désignés sous le nom  géné
rique de Prostecosacter.

Ce Strongle se termine en arrière, dans les deux sexes, en 
une m assue; les pénis sont fort courts et on voit, à la base 
de l’extrémité caudale du m â le ,  deux lobes m édiocrem ent 
développés.

Nous croyons ce ver nouveau pou r  la science et nous avons 
proposé pour  lui le nom  de Strongylus nodosus. 11 a de 3 à 
i  centimètres de longueur *.

’ V a n  B e n e d e n , Bull, de l 'Académ ie roija'e de Belgique, a v r i l  1 8 7 G.



Genre LAGENORHYNCHUS.

Les Lagénorliynques ont été longtemps confondus avec les 
Dauphins véritables; ce n ’est q u ’en 1840 que Gray a proposé 
ce genre nouveau, sans en établir cependant les caractères 
distinctifs.

Le genre Lagenorhynchus se distingue sur tou t  par ses 
os palatins, com me M. Flower vient de le m ontrer.  Ces os se 
font rem arquer  par leur grande largeur et par le quar t  de 
cercle qui forme le bord postérieur des deux os réunis.

Les Lagénorliynques sont de tous les Cétacés ceux qui ont 
le plus grand nom bre de vertèbres ; on en compte ju sq u ’à 91.

Le Rostre est eflilé; à cause de ce caractère, ces Cétacés ont 
(;té confondus longtemps avec le Dauphin ordinaire.

Deux espèces nagent par bandes nom breuses  dans l’Atlan- 
tique septentrionale.

Les poils des moustaches des fœtus sont au nom bre de six 
ou sept.

Les Lagénorliynques n’ont pas les caractères aussi nettement 
tranchés que les genres précédents; nous n’oserions nous pro
noncer avec la même confiance au sujet de leur répartition 
géographique. Nous pouvons dire toutefois que les deux Lagé- 
norhynques de notre hém isphère sont plus méridionaux que 
le Beluga et le Xarval ; les baleiniers assurent que ces derniers 
re tournent à leurs régions polaires, quand les Lagénorliynques 
font leur apparition.

Rob. Brown les a reconnus su r  les cotes du Groenland, et 
depuis longtemps on les signale aux îles Loffoden ; ils font 
une apparition périodique dans la m er  de Davis. Ils paraissent 
aussi périodiquement su r  les côtes des Féroé.

37
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On en a vu souvent apparaître su r  les côtes des îles Britan
niques et sur  nos côtes continentales, celles de Norwège, de 
Suède et ils pénètrent jusque dans la baie de Kiel. On en a vu 
aussi entrer  dans le Canal Saint-George.

Les deux espèces d’Europe sont des espèces septentrionales 
plutôt que méridionales. Le Latj. albirostris serait plus com
m un dans le détroit de Davis et la mer de Baffin ; l’autre espèce 
serait, au contraire, moins septentrionale et répandue surtout 
aux Féroë.

Le professeur Luiken vient de faire la comparaison des 
deux espèces septentrionales en com parant le crâne, les dents, 
la colonne vertébrale et les nageoires pectorales, et il signale 
des différences entre toutes ces parties du co rps ;  les vertèbres 
du Lag. albirostris varient de 88-94, celles du Lag. acutus de 
78 à 82. 11 fait rem arque r,  en même temps, que Malm attribue 
à un squelette du cap Horn, le Lagenorhynchus clanculus, seu
lement soixante et onze vertèbres. 11 en résulte, dit le profes
seur Lutken, que la diagnose du genre, basée su r  le grand 
nom bre de vertèbres, devrait être modifiée.

On voit aussi les Lagénorliynques de l’autre  côté de l’Atlan
t ique ; des gammes entières se sont perdues su r  les côtes de la 
Nouvelle-Angleterre ; le Musée Sm itbsonien en possède deux 
squelettes provenant de ces parages.

On a signalé des Lagénorliynques également au cap de 
Bonne-Espérance et sur  la côte de Californie ; mais ce sont des 
espèces particulières à ces régions.

On a donné le nom de Lag. obliquidens à une de ces espèces 
qui fréquente ces parages.

On conserve au British Museum les ossements de cinq espèces 
différentes: les Lag . albirostris et acutus, de l’Atlantique boréale ; 
le Lag. electra, de la m er des Indes; le Lag. fitzroyi (rostre et 
mandib.), de la côte de Patagonie: le Lag. clanculus, de l’océan 
Pacifique.
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HISTORIQUE.

En 1846 Brightwell a décrit un  Dauphin sous le nom  de 
Tursio , d’après une femelle prise non loin de Yarmouth. — 
Peu de temps après, Gray vit dans ce prétendu Tursio une 
espèce nouvelle à laquelle il proposa de do n n er  le nom  d'A ¡bi
rostris, tout en élevant l’espèce nouvelle au rang de genre. — 
11 donna le nom de Lagenorhynchus à cette nouvelle division 
générique.

L’année suivante Eschricht reçut un squelette de ce même 
Dauphin et, lui trouvant 94 vertèbres, le décrivit com m e nou
veau sous le nom  de Delphinus ibsenii.

On voit que les Cétacés, même de nos parages, étaient encore 
peu connus il y a quaran te  ans.

En 1852 un Dauphin est capturé dans le port de Kiel et le 
docteur Claudius en fait le sujet d’une Dissertation inaugura le; 
Claudius y reconnaît le Dauphin signalé par  Gray et le décrit 
sous le nom  spécifique d’Albirostris. 11 fait rem arque r  que 
Schlegel distinguait parmi ces Dauphins, des Tursio, des M ar
souins et des Wiinodelphines et il en expose les synonymies, les 
caractères distinctifs et les lieux où ils ont été capturés. 11 y a 
<leux espèces dans ce genre, dit-il, le Delphinus Eschrichtii et le 
Delphinus albirostris.

En 1854, à la fin du mois d ’avril, les pêcheurs d ’Ostende 
capturèrent une espèce de ce genre, longue de 2in,33, qui se 
faisait rem arquer  par son rostre tout blanc, par sa tête assez 
large, ses dents aiguës et ses nom breuses  vertèbres.

Au mois de mai 1852 une autre femelle fut amenée par  les 
mêmes pêcheurs, et nous en conservons le squelette à Lou
vain.

Nous avons fait mention de ces captures en 1860, dans nos 
Recherches sur la Faune littorale (le Belgique.

En 1876 a paru un  m ém oire de Jul. Münter dans les M itth . 
a. d. naturw. Vereine von Xeu-Vonpommern und Rugen , su r  le 
Cétacé qui nous occupe.
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Depuis lors on a encore capturé divers individus sur  les 
côtes d’Angleterre, à Ramsgate, à Yarmouth, à Great Grimsby, 
à Lowestoft et sur les côtes d’Écosse.

Un mâle, capturé sur  les côtes sud de l’Angleterre, a permis 
à M. James Mûrie d’étudier l'organisation de cet an im al; le 
savant anatomiste fait connaître plusieurs appareils et représente 
la cavité de la bouche, une partie de , la  langue, les muscles et 
le globe de l’œil.

31. Mûrie pense que la capsule synoviale de la m andibule 
m anque dans les Delphinides qui nous occupent, comme dans 
les balénoptères.

Il décrit séparément les reins, le pénis ainsi que les os du 
bassin.

3Iax W eber a fait une communication su r  un  individu de 
cette espèce, à une réunion  de naturalistes, tenue à Gorkum, 
le 11 juillet 1886; il a réuni dans cette notice à peu près tout 
ce que l’on connaît sur  ce Cétacé, à propos d’un mâle échoué 
le 28 ju in  1886 à l’île Vlieland près de Coksdorp. Il a annoncé 
le 29 novembre 1887 à l’assemblée scientifique extraordinaire 
d’Amsterdam, à propos de la prise de ce jeune  animal, q u ’on 
peut considérer dorénavant ce Delphinide com m e une espèce 
propre  à la Faune des Pays-Bas.

SYNONYMIE.

Delphinus (Lagenorhynchus) albirostris.
Delphinus tursio, Brightwell, A nn . a. Mag. of nal. hist., vol. 

XVII, 1846.
Lagenorynchus albirostris, Gray. A n n . a. Mag. o f  nal. hist., 

vol. XVII, p. 84, 1846.
Delphinus ibsenii, Eschricht, Kongi. Danske vid. Selskab., 

vol. XII, Comptes rend. Acad, sr.,  juillet 1858.
Delphinus albirostris, Claudius, Dissertatio de Lanenorunehis, 

K ¡liae, 1853.
Delphinus albirostris, Van Beneden, Recherches sur la Faune 

littorale de Belgique, Mém. Acad, roy .de Bely., t. XXXII, 1860.
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L) après Max W eber, Sundevall a décrit le Lagénorhynque 
albirostre sous le nom de Tursio.

Tonninck, des pêelieurs.

CARACTÈRES ET DESCRIPTION.

La tète se prolonge en une sorte de bec; depuis sa base, 
toute la tête, le dos, la nageoire dorsale, la base de la queue 
et le côté du eorps jusqu 'au  milieu des lianes, la nageoire cau
dale et une grande partie de la pectorale sont du plus beau 
noir. —  Le bee est d’un blanc jaunâtre. —  Toute la face infé
rieure du corps est d ’un blanc luisant,  et une bande blanche 
s’étend sur  les lianes, depuis le dessus des yeux ju sq u ’à la 
nageoire dorsale en se perdant sous l’abdom en.

L’animal atteint trois mètres de longueur. Le mâle décrit 
par Brightwell ne mesure que 4 pieds 9 pouces. Le mâle décrit 
par Clarke, 5 pieds 5 1/2 pouces. Celui décrit par M. W eber 
avait 2 mètres 74 centimètres.

Le mâle de l’em bouchure  de la Dee mesurait  9 pieds.
M. W eber fait le relevé des mesures de sept mâles et de 

cinq femelles et trouve 1111 mâle de 2m,99 et la plus forte 
femelle 2m,49.

Il en résulte que les mâles sont plus grands que les femelles.
Le nom bre  des dents est à peu près le même des deux côtés : 

le nom bre  le plus élevé observé par  Claudius est de 27, en 
dessus et en dessous. Le même animal avait aussi le nom bre  
le plus élevé de vertèbres. Le nom bre  de dents le plus bas est 
de 22. M. W eber en a observé 23 de son côté. J. Mûrie en a 
trouvé 22 et 23.

Les dents du mâle adulte étudié par J. Mûrie, sont au 
nom bre de 94, réparties de cette m a n iè re :  °; *1“  ; il y a de 
plus deux dentículos; le Dauphin étudié par Brightwell a le 
mêm e nombre.

Le jeune  mâle de Great Grimsby en a davantage, puisque 
nous trouvons Les deux femelles que nous avons remues 
d ’Ostende en avaient -¿I ; Liljeborg en a compté et Gray

Les dents varient ainsi entre 22 et 27 en haut et en bas.
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Le squelette du Collège des chirurgiens provenant de Nor
v èg e  en a 28.

La colonne vertébrale compte sept cervicales, dont les deux 
premières sont soudées ensemble, quinze ou seize dorsales, 
vingt-trois lombaires et quarante à quarante et une caudales, 
ensemble quatre-vingt-dix vertèbres ; c’est aussi le nom bre 
trouvé dans le jeune  mâle d’Edim bourg  et le mâle décrit par 
Clark.

Le nom bre  ordinaire  des vertèbres est de 90. — Claudius en 
a trouvé ju sq u ’à 92, Clark 91, Eschricht 9 i .

L'individu de Claudius avait 7 cervicales, 13 thoraciques et 
70 lombo-caudales.

Les deux premières cervicales sont également soudées dans 
le squelette du mâle de Lowestoft décrit par Clark.

Le s te rnum  est échancré à son bord antérieur.
W illy  Kuhenthal a figuré une nageoire pectorale de Lageno

rhynchus acutus, d ’un em bryon de 41 centimètres ; les pha
langes sont 3, 11, 7, 3 et 2 ; le premier doigt n ’a pas de point 
d ’ossilication, le second en a six, le troisième quatre, le q ua
tr ième un seul, le cinquièm e n ’en a pas, comme le prem ier  L

Les viscères avec l’estomac ont été décrits par le professeur 
Cleland 2.

M. Clark et Max W eber font la description du tube digestif. 
L’estomac, difiere de celui des Marsouins et de celui des Glo
biceps.

Le professeur sir T u rne r  vient de publier une notice su r  
l’estomac de plusieurs Ziphioïdes et Delphinides; il a eu l’occa
sion de com parer  cet organe d’un Lagénorhynque adulte avec 
celui d 'un  nouveau-né, et public le dessin de plusieurs esto
macs :L

Nous avons décrit une partie des organes sexuels femelles 
et nous avons reproduit la face interne du vagin et des intestins 
grêles pour  m on tre r  la disposition alvéolaire de la muqueuse.

1 A nni. A n z  , 17  n o v t ' i i i l i r e  1 8 8 8 ,  p .  0 1 2 .
- J o u r n a l o f  a n a lo m y  a n d  p lu /sio logy ,  v o l .  \ V | M ,  1 8 8 1 .
3 J o u rn a l o f  a n a to m y  a n d  p h ys io lo g y ,  v o l ,  X X I I I ,  a p r è s  188D .
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Les moustaches à 1 age em bryonnaire sont formées de six ou 
de huit poils.

A en juger  par les individus capturés, il y aurait  à peu près 
un  nom bre égal de mâles et de femelles dans les bandes.

D’après un relevé fait par M. W eber, sur  douze individus 
échoués, il y avait quatre femelles et sept mâles.

Nous ne connaissons guère de leurs m œ urs que le résultat 
de la visite que nous avons eu l’occasion de faire dans leur 
estomac.

Les deux individus que nous avons eu l’occasion de voir 
frais à Louvain, avaient leur estomac plein d ’arêtes de pois
sons, au milieu desquels se trouvaient des pattes de Pagurus 
Bernhardii et des opercules de Buccinum undatum . 11 y avait au 
moins deux litres d ’arêtes de poissons avec des Otolithes en 
proportion  qui appartenaient sans distinction au Merlan Cadus 
merlangus).

Ces deux individus, quoique pris l’un en hiver et l’autre en 
été, avaient l’un et l’au tre  l’estomac lit téralement rempli 
d ’arêtes de la même espèce de Gadus.

S ur  les côtes de Groenland, les Lagénorhynques font la 
chasse aux Malotus arcticus et Gadus agilis, aux Céphalopodes 
et aux Crustacés, dit Holbüll.

11 paraît que ces Delphinides vivent par gam mes de plusieurs 
centaines d’individus.

Nous ne connaissons presque rien de précis au sujet de 
l’époque de leur parturition  et des lieux où elle s’effectue.

Une femelle, dont le docteur  Joass fait m ention, était grosse 
au mois de m a i .

En juillet 18G2, deux femelles pleines, capturées sur  les 
côtes de Suède (à Gullholmen in Bohush'in) portaient chacune 
un jeune de 3 pieds de longueur.

Au mois de ju in ,  Holbôll a vu, sur  la côte de Groenland, 
des jeunes Lagénorhynques accompagnés de leur mère, et au 
mois d ’octobre, dans les mêmes parages, des femelles pleines.

En septembre 1881, on a capturé un jeune  animal qui avait 
encore une partie de son cordon ombilical.  D’après cela il faut



croire que la parturition  a lieu au milieu de l’été, sans doute 
en ju in  et juillet, dit le professeur Sir Turner .

La pêche des Lagénorhynques se fait su r  les côtes de Nor- 
wège. On en prend  ju sq u ’à 1000 et 1500 à la fois.

L’Albirostris est celui qui se pêche surtou t dans le détroit 
de Davis.

Cette année 1885, au milieu de l’été, on a capturé de 200 à 
300 Lagenorhynchus acutus à la fois, près de Bergen.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Robert Brown cite les deux espèces de Lagénorhynques 
parmi les Cétacés propres  aux côtes du Groenland. Il n ’est pas 
douteux que fort souvent ces Dauphins on t  été confondus 
avec d ’autres espèces.

Les baleiniers, com m e les marins, s'accordent à dire que  
certains Dauphins vivent par bandes nombreuses dans la m er  
du Nord et l’Atlantique septentrionale et qu ’ils pénètrent 
mêm e dans la Baltique.

Nous savons que les Lagénorhynques hantent aussi la m e r  
Pacifique, comme d'autres Cétacés de (’Atlantique.

Le cap. Seam mon, sous le nom de Common porpoise, désigne 
un Lagénorhynque; il en a vu apparaître b rusquem ent p a r  
milliers en octobre 1872, et pendant une heure on en voyait 
tout au tour  du navire aussi loin que l'œil pouvait porter.

Eschricht nous apprend que cette espèce paraît régulière
m ent dans le détroit de Davis à la suite des poissons passagers, 
en même temps que le Megaptera boops, les Balenoptera muscu
lus, rostrata et le Phocœna communis. C’est à l’époque où la 
Baleine et le Narval quittent leur quartier  d ’hiver pou r  re tou r
ner  dans les régions polaires.

Les marins font mention de gammes nombreuses qui appa
raissent près des côtes de Norwège.

Holbüll fait m ention du Dauphin delphis qui a paru  au nord 
de Sukkertoppen ; il indique trois endroits  où il est connu  
d ’après lui : à Grüdefiord, 63° 24', à l’île Stor, près de Frede- 
rikshaab et près de Nenortalik.
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On le trouve toujours en société, d i t - i l ,  et seulement 
pendant l’été.

C’est sans doute un Lagénorhynque q u ’il a pris pour  le Dau
phin  ordinaire.

Voici dans quel o rdre  les principaux Cétacés de la m er de 
Baffin et du détroit de Davis font leur  apparition.

Après la retraite des Beluga, des Narvals et des Mysticetus 
du détroit de Davis, pou r  rep rendre  leur quartier  d ’été au 
nord , arrivent dans ces mêmes parages plusieurs espèces du 
sud, qui viennent y faire leur  quartier  d ’été. On voit arriver 
successivement du sud la Megaptera boops, que l’on pèche à 
Frederichshaab au 64e degré de latitude, puis la Balenoptera 
Sibbaldii et, après ces deux grandes espèces, la petite Balenop
tera rostrata , puis le Marsouin et après eux le Lagénorhynque 
albirostre.

11 paraît q u ’en hiver ce sont les mollusques Hétéropodes et 
les Crustacés qui dom inent dans ces parages, tandis qu ’en été 
ce sont les poissons.

Le Braunfisch, que les Croënlandais appellent Nisa, apparaît 
à la fin d ’avril sur  les côtes du Sud-Groënland et quitte en 
novembre. Si le froid n ’est pas trop grand, il reste ju sq u ’en 
novembre.

Ce Braunfisch ou Nisa des Croënlandais ne peut-être qu 'un  
Lagenorhynchus.

Holböll l’a observé encore au nord de Godhavn, mais il 
ignore si on le voit encore à Upernavik. 11 en a distingué 
de G 1/2 pieds. On le voit toujours par  gammes nombreuses. 
On en prend dans des filets de phoque.

On le cite sur  les côtes de Tromsoe L
D’après les renseignem ents fournis, surtout par les cap

tures faites plus ou moins accidentellement, cette espèce appa
raît régulièrem ent sur  les côtes d'Angleterre, pendant les 
mois de mars et d'avril.

‘ S c i i > e i d e r , D elph inu s a lb iro s tr is , T rom soe M uséum s  A a r s l i l ' l r . ,  I ,  a v e c  

u n e  p l a n c h e .
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Nous avons fait le relevé des differentes captures qui ont 
été consignées dans les recueils périodiques : nous trouvons 
d’abord qu ’en 1846 une femelle a été capturée sur  les côtes 
de Norfolk, dont le squelette est conservé au British Museum L

A l’em bouclm re de la Üee (canal Saint-Georges) on a capturé 
un mfde en décembre 1862. Un autre mide a été pris à 
Liverpool.

Un mide a été également capturé au sud de l’Angleterre en 
1871 (Mûrie); le squelette est au British Museum

Un jeune mâle a été capturé aussi par les pécheurs de 
Lowestoft (côte de Norfolk) le 26 mars 1867; il est décrit par 
Clark, P. Z. Soc., 1876, p. 686.

On en a pris également sur  les côtes d ’É c o s s e A  M. E. B. Alston 
n’en avait pas fait mention dans sa Faune d’Écosse L

En septembre 1879 M. .1. Y. Buchanan a pris un individu 
adulte appartenant à une school, in kilbrennan sound, Firth o f  
clyde. 11 musurait sept pieds neuf  pouces.

C’est le 19e capturé dans les eaux anglaises i British watersi 
et le prem ier  dans les eaux d’Ecosse.

En septembre 1880 un jeune mâle a été pris à l’em bouchure  
de la Tay ; il a été envoyé a Glasgow iKelvingrove museum).

31. J. M. Campbell en a donné uné  description 3.
B. Cunningham a acheté de pêcheurs d ’Édim bourg un 

jeune mâle, capturé à Great Grimsby, en septembre 1870.
Au mois d ’avril 1879, M. Clark a exhibé à la Société zoolo

gique de Londres, un dessin d’un Dauphin mâle non adulte, 
capturé à Ramsgate.

Une femelle de 5 pieds 7 pouces a été capturée en 1886 sur 
la côte ouest d ’Angleterre et amenée à Yarmouth c.

' P. Z S., 1 8 7 1 .

s A n u .  aal hist., 1 8 1 0 .

5 H a r d w ic k e  sc ie n c e  Gossip, 1 8 8 0 .

1 Fo u un nf Scotia tui Glasgow, 1 8 8 0 .

5 N a tu r a l liis t»r;j Socie tg  o f  G lasgo te,  november 1 8 8 0 ,  a n d  Scottish  
n a tu ra lis t,  januarv, 18 8 1 .

e N ote son the Lag a lb iro s tr is ,  T u a n s , n o u f . n a t u r a l i s t ’s S o c i e t y , v o t .  IV ,
1 sh :;.



Un mâle capturé su r  les côtes sud de l’Angleterre a été dissé
qué par James Mûrie L

Cunningham fait le relevé des individus capturés et cite su r  
les eûtes d ’Angleterre, au sud, le mâle décrit par  Mûrie, su r  
les côtes de Norfolk, une femelle à Yarm outh , un individu à 
Cromer (Upseher) et un  autre à Lowestoft (Clark), une jeune 
femelle à Great Grimsby et un individu dont le sexe n ’est pas 
indiqué, à Hartlepool.

Sur les côtes du continent,  il cite les deux femelles d ’Ostende, 
deux individus de Kiel, deux femelles à Gullholmen et un â 
Skanôr.

M. Southwell cite vingt-trois cas de captures su r  les côtes 
est et ouest d ’Angleterre, de Ramsgate ju sq u ’à Bell Rock, et 
su r  ee nom bre il compte cinq mâles et sept femelles ; pas un 
seul n ’a paru avant le 1er mars ni après le mois de sep
tembre -.

En 1881, Sir T urner  a reçu de M. Brotherston, de Kelso, le 
crâne d’un adulte pris en juillet de la même année à Berwick 3. 
En 1883, il a reçu du  m êm e naturaliste le crâne d ’une jeune  
femelle, capturée en août, également à Berwick.

En 188o, il a reçu du Rév. D’ Joass, po u r  le Musée de l’Uni
versité, le crâne d’une femelle adulte de la côte de Sutherland. 
L’animal a été trouvé en mai 1882, sept miles à l’est de Galspie. 
Elle était pleine.

En juillet 1888, les pêcheurs d’É d im bourg  ont pris une 
femelle adulte et un  jeune  mâle su r  les côtes du Kincardshire. 
T urner  en a fait l’acquisition et pense que c’est une mère 
avec son jeune.

La femelle mesurait 8 pieds 6 pouces, le jeune mâle 3 pieds 
I l pouces.

Il y a vingt-einq ans, deux femelles on t  été capturées par les 
pécheurs d’Ostende : l’une en hiver, l’au tre  en été.

1 Soc. lin o , de  L on dres,  v o l  X I .
s S o u t h w e l l , N otes on llte  W liite -b ea k ed  D olp ltin  ( L : i ^ .  u l h f  r o s i  r i s )  T ran s, 

n orf. an d  n o n o , n a tu ra lis ts '  Soc., vo l .  IV,  1 8 8 5 .
8 L a n d  a n d  w a l e r ,  1 6  j u l y  1 8 8 1 ,  s o u s  le  n o m  d e  D elph in u s tu rs io .
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Au mois tie juillet 1862, on a capturé deux femelles pleines 
su r  les côtes de Suède (à Gullholmen).

Nous trouvons dans nos notes que pendant l’hiver de 18ol-  
18o2 on a vu apparaître des gammes de cette espèce dans la 
baie ile Kiel.

Cette mêm e année on y a pris l’animal qui a fait le sujet 
d ’une dissertation de Claudius.

Dans la m êm e baie on a pris encore deux autres individus 
de la même espèce.

On en a capturé su r  les côtes de Bohuslän.
11 paraît que ces Dauphins font des apparitions régulières 

su r  les côtes des Féroé aussi bien que dans la mer de Baffin, 
et nous avons déjà dit que, dans cette dernière mer, ils appa
raissent avec les Mégaptères et les Balénoptères, à l’époque où 
les Baleines véritables re tournen t dans leurs régions polaires.

Le Lagénorhynque décrit sous le nom spécifique de ¡pseni 
a été pris sur  les côtes du Groenland.

Max W eber fait m ention d’un Lagenorhynchus albirostris 
mâle pris vivant près de Cocksdorp (île Vlieland), côtes des 
Pays-Bas. C’est le p rem ier  exemplaire mâle, dit-il.

Le Lagénorhynque est également çité parmi les espèces qui 
fréquentent les côtes est de l 'Amérique du Nord.

Allen l’a signalé su r  les côtes du .Massachusetts.
Nous pouvons conclure de ce qui précède que les Lagéno

rhynques sont des Delphinides du nord de l’Atlantique qui 
passent leur hiver dans des régions tempérées, leur été dans 
les régions froides (mer de Baffin), q u ’ils vivent dans ces 
parages par gammes de milliers d ’individus, et que c’est à leur 
passage au prin tem ps, et en autom ne surtout,  que certains 
d’entre eux se font p rendre  par  les pêcheurs.

MUSÉES.

Les squelettes de Lagénorhynques ne sont pas rares dans les 
Musées, mais ils ne sont pas toujours désignés sous leurs  vrais 
noms.
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Au British Museum on conserve trois squelettes et une tête; 
parmi eux se trouve le squelette du mâle capturé su r  les côtes 
sud de l’Angleterre et qui a été décrit par  J. Mûrie (J o n n t. 
lim i. Soc., 1871). On y conserve aussi la (ête de la femelle 
capturée en 1846, décrite par Brightwell, et d’un  autre individu 
capturé en 1866 et décrit par  Cromer.

Le 3Iusée d’E dim bourg  renferm e le squelette d ’une jeune 
femelle capturée à Great Grimsby.

A Cambridge se trouve le squelette de l’animal capturé à 
Hartlepool en 1834.

Dans d’autres 3Iusées, en Angleterre, on voit encore des 
squelettes et des têtes, com m e à Liverpool et à Norwich, dont 
l’origine n ’est pas bien certaine.

A Upsala on trouve deux squelettes de femelles, de Gull- 
holm en.

A Bergen com me à Lund on conserve p lusieurs têtes, et à 
Copenhague quatre  squelettes et plusieurs crânes.

A Louvain nous avons les squelettes de deux individus pris 
su r  nos côtes.

A Kiel, on voit les deux squelettes des individus décrits par 
Claudius.

Au 31uséum d’histoire naturelle de Paris, on possède p lu
sieurs squelettes et des têtes.

La collection sm ithsonienne com prend  trois têtes de Lage
norhynchus, originaires des côtes de Californie et qui po rten t le 
nom  de Lagenorynchus obliquidens.

DESSINS.

Gray, dans le Voyage Erebus and Terror, pi. X, fig. 2, rep ré
sente cette espèce à côté du Tursiops et pi. XI, il figure la tête.

Brightwell en a publié un dessin dans les A m i. a Mag. nat. 
hist., vol. XVII, 1846.

Nous avons fait connaître celui d’une femelle capturée par

‘ Fred. True, Su ggestions lo the keepers  . . . , W a s h i n g t o n ,  1 8 8 4 .
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les pêcheurs d ’Ostende, dans un mémoire sur  les Cétacés (Mém. 
Acad. roy. de Belgique, vol. XXXII, pi. 1 et 2).

M. J.-W . Clark a fait exécuter un dessin d’après un mâle, à 
peu près adulte, capturé à Kamsgate. (P. Z. S . 1876, p. 686, 
pi. LXIV, fig. 2 et P. Z. Soc. 1879, p. 311.)

M. D.-J. C unningham  a publié en 1876 une notice accom
pagnée d’un dessin su r  un  jeune animal, capturé à Great 
Grimsby, long de 4 pieds 2 pouces. —  Sur la m êm e planche 
figure un mâle capturé à Lowestoft et décrit par Clark.

Si l’on com pare ces diverses planches de Brightwell, de Clark, 
de C unningham , avec celle du professeur Flower et celle de la 
femelle que nous avons publiée, on voit que ces animaux sont 
loin de se ressembler sous le rapport de leur coloration.

J .-Sp. Schneider en a publié un dessin en 1878 dans Tromsö 
Museums Aarshefter.

J. Mûrie a représenté l’animal, Journ. L im i. Soc. 1871, pi. V.
Le professeur Lutkcn a publié une belle planche représen

tant une femelle de Lag. albirostris, pêchée dans les « Kalle- 
boder » près de Copenhague. Le squelette en est conservé au 
Cetaceum de cette ville.

M. Lutkei! a fait reproduire également un dessin de l’o m o 
plate, du s te rnum , des vertèbres lombaires, de la nageoire 
pectorale de VAlbirostris et de VAcutus.

Max Weber accompagne sa notice d’une planche représen
tant l’estomac avec le pancréas et la m uqueuse de la seconde 
poche de l’estomac.

T urner  a publié une photographie de la tête du jeune mâle, 
avec ses quatre soies sur  le rostre.

PA HASHES.

Nous n ’avons pas trouvé de parasites, ni à l’intérieur ni à 
l’extérieur, des deux femelles que nous avons eues sous les 
yeux.

31. Clark, n ’a pas été plus heureux que nous.
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HISTORIQUE.

Il paraît que la première m ention du Lagenorhynchus acutus 
date de 1828 : Gray imposa le nom spécifique d 'A cutus à un  
Delphinide, dont la tète est conservée au British Museum.

En 18-41, Schlegel désigna ensuite ce Cétacé sous le nom  de 
Delphinus Eschrichtii, d ’après un squelette qu ’Eschricht avait 
envoyé à Leyde et q u ’il avait reçu des Féroë. Les dents poin
tues et les nombreuses vertèbres, dit Schlegel, placent ce Cétacé 
dans une division particulière des Dauphins.

Dans un mém oire qui a pour  titre Recherches sur la Faune 
littorale de Belgique, nous avons fait m ention de cette espèce, 
en 1SG0, et nous y avons donné la description d’un squelette 
provenant d ’une femelle capturée par les pêcheurs d'Ostende.

Malmgren a publié des observations intéressantes sur  les 
mammifères m arins des côtes de F inm ark et de Spitzberg; 
il rapporte  que, le 7 avril 18G1, il a vu su r  les côtes de Norwège à 
la hauteur  des Lofoden une bande de Dauphins q u ’il estime à 
u n  millier d ’individus. Nous avons tout lieu de croire que ce 
son t des Lagénorhynques et non pas des Dauphins delphis, 
com m e il le suppose : Le Dauphin ordinaire ne nage pas, que 
nous sachions, en si nom breuse  compagnie, et on ne le voit 
guère à ces latitudes.

Poelman a publié une notice sur  un jeune mâle de cette 
espèce qui a échoué à Flessingue en 48G3; il avait une lon
gu eu r  de 2m,37. Comme les viscères étaient enlevés lorsque 
Poelman en fit l'acquisition, il ne se trouve dans cette notice 
qu e  des détails su r  le squelette et les dents.

M. Flower, après des recherches nombreuses, exprime Favis 
que cette espèce, nommée d ’abord Acutus par Gray, est bien le 
/>. Eschrichtii de Schlegel et le I), leucopleurus de Rasch.
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SYNONYMIE.

Layenorynchus acidus.
Phocoena acutus, Gray, Brookcs’s cat. mus. 39, 1828.
Delphinus (Grampus) acutus, Gray. Spie. zool. 2, 1828.
Delphinus Eschrichtii, Sclilegel, Abhandl., 1841.
Delphinus leucopleurus, Rasch, N y I mayaz. f. Naturvitensk., 

4 B., p. 97. Revuezooloyique, 1843.
Delphinus leucopleurus, var. Nilsson, Skand. F auna , 1, 598.
Lagenorhynchus acutus, Gray, Zoo'oyie, Erebus and Terror.
Delphinus Eschrichtii, Claudius, Dissert, de Layenorynchis, 

4° Kiliæ, 1833.
Delphinus Eschrichtii, Eschricht,  Compt. rend. Acad, sc., 

juillet 18o8.
Delphinus Eschrichtii, Yan Beneden, Recherches sur les 

Cétacés... Mém. A c a d . r o y . n. B e l g i q u e , t. XXXII, 1860.
Delphinus acutus, Gray, Catal. o f  Seals and W hales, 18G6, 

p. 270.

Le Lagénorhynque qui nous occupe est fort bien connu 
au jourd ’hui des pêcheurs et des naturalistes.

H porte le nom  de Springer o,u llvidskiaeving, sur  les côtes 
de Norvvège, à cause de la couleur blanche des flancs.

CARACTÈRES.

Ce qui distingue cette espèce de la précédente c'est l’absence 
du rostre blanc; cette partie de la face est moins large, la 
colonne vertébrale ne compte que de 82 à 83 vertèbres; l’om o
plate est plus étroite, il y a une phalange au pouce; la sixième 
cervicale seule a une apophyse transverse inférieure; les deux 
premières cervicales sont unies aux suivantes par leurs apo
physes épineuses. 11 y a l o  côtes.

La longueur du corps de l’individu capturé en Zélande est 
de 2m,20c; Schlegel accorde 7 pieds 7 pouces à son squelette 
des Féroë;  Rasch lui accorde même ju sq u ’à 8 pieds et demi.
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l)u bout du museau au bord libre de la nageoire caudale 
d 'une femelle, nous avons compté 7 pieds.

Le jeune mâle d’Ëdim bourg  ne mesure que i  pieds 2 pouces.
Il n ’est évidemment pas adulte.

La partie inférieure du corps, depuis l’extrémité antérieure 
du rostre ju sq u ’au delà des organes génito-urinaires, est d’un 
blanc luisant; la partie supérieure du rostre et de la tête est 
d’un beau no ir ;  une bande blanche, qui commence au-dessous 
de la nageoire dorsale va ju sq u ’à la base de la nageoire caudale, 
et s’étend sur les tlancs. — Cette bande présente à sa partie 
supérieure et postérieure une nuance jaunâtre  et ne se confond 
pas dans la couleur b lanche de l’abdom en. (Poelman.)

La queue se rétrécit p lus  brusquem ent que dans l’espèce 
précédente.

DESCRIPTION.

On compte généralement de 80 à 35 dents de chaque côté à 
chaque mâchoire; 34 à 35, dit M. Flower.

Les dents du squelette de Gand sont seulement au nom bre ' 
de 28 à 30, en dessus, don t six sont cachées dans les gencives 
en dessous; il y en a 31 à 32, dont cinq sont cachées.

On compte de 6 à 7 poils dans les moustaches du fœtus.
Le squelette de (¡and a 7 cervicales, 15 dorsales, 19 lom 

baires et 39 caudales, en tout 80.
Le squelette de Leyde en a 81.
À Francfort un squelette de D. leucopleurus n ’en a que 70 

bien visibles, tandis que nous en comptons 79 sur  un autre, 
indiqué sous le même nom.

Un squelette acheté à Hambourg, qui se trouve au jou rd ’hui 
au Musée de Liège, en a 81.

Le nom bre de vertèbres varie selon les individus, entre 79 
et 82, dit M. Flower ; le nom bre de 80 et 81 est le plus com m un. 
Le professeur Luiken fait varier le nom bre entre 78 et 82.

Les cervicales ont une tendance plus grande à se fondre 
l’une dans l’autre que dans d’autres Dauphins; les trois pre-
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m ¡ères sont souvent réunies par leur co rps ,  les autres p a r  
leurs ares neuraux. Cette disposition ne s’observe pas dans 
l’albiroslre, dit M. Flower.

Dans le squelette de l’Université de Gand, décrit par Poel
m an, les deux premières vertèbres cervicales sont soudées 
par le corps et les apophyses épineuses, les deux suivantes 
sont soudées également aux précédentes, mais seulement p a r  
les apophyses. Ces dorsales sont au nom bre de io ,  les lombaires 
au nom bre de 19, et les caudales au nom bre  de 39. — Nous 
aurons ainsi 7, 15, 19, 39, en tout 80.

MOEURS.

Tout fait supposer que le régime est le même que celui de 
la première espèce.

Les mâles et les femelles se trouvent réunis dans les m êmes 
gammes, et quand  il en est qui s’écartent et qui vont se faire 
capturer séparément sur  quelque côte, on observe que ce sont 
souvent des mâles. Ce sont des solitaires.

On a vu des bandes de ce Dauphin, formées de plusieurs cen
taines d’individus que l’on a confondus souvent au nord de
la Norwège avec le Dauphin ordinaire.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

II résulte des faits connus que ce Dauphin est très répandu ,  
puisqu’on en rencontre dans toute l’étendue de l’océan Atlan
tique et dans une partie du Pacifique. II paraît toutefois qu'il 
doit être considéré plutôt comme espèce septentrionale ; elle 
serait, en effet, d’après Eschricht, plus com m une dans le 
détroit de Davis, tandis que l’autre serait plus com m une 
surtout aux Féroë.

Il visite régulièrement ces îles sans doute à son passage du 
cercle polaire aux régions tempérées de l’Atlantique.

Entre les îles Lofoden et le cap Nord, Malmgren en a vu, le
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7 avril 1861, une bande qu ’il estimait à mille individus. 
Il pensait que c’était le Dauphin ordinaire b

Kobert Brown le signale su r  les côtes du Groenland.
Kréd. True le cite parmi les Cétacés q u ’on observe sur  les 

côtes est de l’Amérique du Nord.
Voici la date et le lieu de quelques captures ou échouements 

isolés :
Le 21 août 1858, on a capturé un individu de cette espèce 

aux Oreades-.
Un mâle a été capturé à Middelbourg, en Zélande. 11 est 

conservé au Musée de Gand. Dans ses chairs se trouvaient des 
Monostomes.

Nous en avons vu, au Musée de Liverpool, un squelette de 
mâle d’un individu capturé dans le canal S'-George.

Au mois de ju in  1813, on a pris, dans la baie de Christiania, 
une bande de vingt-trois individus dont le professeur Rasch a 
donné la description.

PÈCIIL.

Ce Lagénorhynque fait régulièrement son apparition en 
février par énormes bandes en vue des côtes de Norwège. Il 
est l’objet d ’une pèche régulière sur  plusieurs points de la côte; 
on en prend par mille et quinze cents à la fois. Ils viennent 
à la suite des harengs. Devant la ville de Bergen on a établi 
une pêcherie où on les em prisonne dans les tiords dont on 
ferme le passage vers la m er avec des filets; souvent ils passent 
au-dessus. On en a vu les deux tiers échapper.

Nous ne savons si les pêcheurs font une distinction entre les 
deux espèces.

Cctt pêche n’a lieu q u ’en été.
On a capturé en 1884, dans les fiords de Bergen, plusieurs

* Trochei's Archiv, 1864, p. 88. 
2 Ann. nat. hist, any., i 8Gt.
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femelles pleines et, avec (les embryons à divers degrés de 
développement.

Dans le couran t du  mois de ju in  1843, on a vu une bande 
de vingt-deux individus pénétrer  dans la baie de Christiania.

M USE ES.

Nous en avons vu un squelette au Musée de Leyde et de 
Francfort, provenant des îles Féroë; un autre à Gand, des côtes 
de la Zélande et des crimes ou des squelettes d ’origine inconnue 
dans plusieurs grands Musées.

On en conserve au Musée de Christiania un squelette, un 
crâne séparé et une peau montée d 'un  individu de la côte.

Nous en avons vu un squelette à Epsala.
Nous avons, à Couvain, un squelette qui provient de Copen

hague et dont l'origine toutefois n ’est pas bien certaine.
Ce Musée de Bruxelles possède un  squelette d ’une femelle 

capturée en hiver, en 1852, par les pécheurs d ’Ostende.
Quatre squelettes et plusieurs crânes sont conservés au Musée 

de Copenhague.
On trouve en som m e des squelettes de cette espèce, plus ou 

moins bien conservés, à Bergen, à Greifswald, à Gand, à 
Leyde, â Paris, à Francfort, à Couvain, à Edimbourg, à Londres 
¡Musée Brit.), ù Philadelphie.

Celui du British Museum est du Groenland.

DESSINS.

Poelman en a publié un dessin dans les Bulletins de l’Aca
démie, d ’après un  jeune  mâle capturé dans les eaux de la 
Zélande, le 20 décembre 1803.

Schlegel a donné un dessin des dents et de la tète [tab. I et II, 
tig. 4 (le crâne); tab. IV, fig. V (dents).
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11 en existe aussi un dessin fait par Raseh, publié en 1843, 
sous le nom de Delphinus leucopleurus C

Dans son intéressante notice sur  la famille des Delpbinides, 
M. Flower a reproduit le dessin du palais pour m ontrer  les 
caractères des os ptérigoïdiens.

La tète a été figurée aussi par Gray 'G

PARASITES.

Poelman a retrouvé des Monostomes dans le tissu cellulaire 
sous-cutané.

Sous le nom  d'Ascaris simplex, Krabbe a signalé des Néma- 
todes dans les voies-digestives.

1 ATy t  m n g u z  /  n a l a r v ñ . ' e n s k ,  e l e . ,  o p .  c i t .
j E r e b u s  a n d  T e r r o r ,  o n  C e t a c e o u s  a n i m a i s ,  [il. V I ,  l i g .  .V-S.
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HISTORIQUE.

Le Dauphin delphis est sans doute l’animal le plus ancienne
ment connu du groupe des Cetodontes; c’est de lui que les 
Grecs on fait le Dieu de la mer.

Pline raconte les histoires les plus merveilleuses au sujet de 
son intelligence, histoires qui ont dû frapper les anciens qui 
assimilaient les Dauphins aux poissons. 11 rapporte  entre autres 
l’histoire d ’un individu lié d'amitié avec un enfant, qui lui 
donnait tous les m atins une partie de son déjeuner. L’en 
fant était obligé de faire un grand tour  sur  le bord de la mer, 
mais bientôt le Dauphin  le prit sur  son dos et le transporta 
de l’autre côté. L’enfant étant venu à m ourir ,  Pline rapporte 
que leur liaison était si grande, que le Dauphin succomba à sa 
douleur  quelque temps après.

Le Dauphin est représenté su r  des médailles, mais sous une 
forme de convention.

Thomas Bartolinus a donné le prem ier  une description 
anatom ique du Dauphin (1GÔ4).

Cuvier, en parlant du Dauphin ordinaire , dit : celte espèce 
est com m une à l'Océan et à la Méditerranée, mais on n ’a 
jamais déterm iné dans quelles limites elle se renferme. Cuvier 
dém ontre  que les anciens confondaient des Squales avec les 
Dauphins.

En 183ô Meyer, de Bonn •, a publié un mémoire s u r l ’anatomie 
du D auphin ; il passe en revue le squelette avec ses dépendances 
et les divers appareils ; il s’occupe aussi de la question, à 
l’ordre du jo u r  ii cette époque, de savoir si les Cétacés tettent, 
si c'est de l’eau q u ’ils projettent par les narines et s’ils ont 
de la voix comme les anciens l’ont prétendu.

Lafont et Fischer se sont occupés des nombreuses variétés 
qui pénètrent dans la baie d'Arcachon.

1 Maykr, Bonn V.eijlr. zu r Anatomie des Delphins, Tied. u. Trevir. Zeits, 
1X7)5, p .  5 .
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C’est dans l’intéressant travail de M. Fischer sur  les Cétacés 
du sud-ouest de la France que l’on trouve les détails les plus 
complets sur  les variations de couleur et le nom bre variable 
de certains os de cette espèce. — Le savant aide naturaliste du 
Muséum a pu observer divers Dauphins de la baie d'Arcachon, 
et il admet diverses races dans cette espèce. Lafont leur a môme 
donné des noms.

M. Fischer a fait dessiner le contour de la tête du 'fœtus.
M. Loche a fait connaître la description de deux Dauphins, 

capturés sur  les côtes d’Alger, qu ’il croit nouveaux pour la 
science (D. algeriensis et Mediterraneus).

M. Flower a publié une notice sur  une femelle qui a été 
capturée sur  la côte de Cornouailles et il a coordonné en 
quelques lignes ce que l’étude des crânes, provenant de diverses 
mers, lui a appris. Cette espèce est cosmopolite,  d it ,  avec 
raison, notre savant confrère.

Il existe, dans les grands Musées, un nom bre considérable 
de squelettes et de crânes qui viennent de différentes mers et 
dont les animaux ne sont pas suflissamment connus pour  les 
déterm iner avec quelque certitude. — 11 y a toutefois un carac
tère précis qui les sépare en deux g roupes ;  c’est le profond 
sillon qui s’étend de chaque côté le long du palais dans les 
uns et qui m anque  dans les autres; on peut se servir de ce 
caractère pour les répartir  en deux genres, et mon collabora
teur Gervais a proposé le nom (YEudelphinus, pour  désigner les 
vrais Dauphins, qui ont le sillon, et le nom  de Prodelphinus 
pour  ceux qui ne l’ont pas.

En mettant sous presse, nous recevons un mémoire inté
ressant du professeur Lutken su r  les genres Steno, Eudelphinus 
et Prodelphinus. Le genre Prodelphinus est le type par excel
lence des Dauphins pélagiques, dit le savant professeur de 
l’Université de Copenhague, et com me son Musée ne renferme 
pas moins de d ix-neuf squelettes, appartenant à ce genre, il 
a entrepris ce travail dans l’espoir de dégager l’histoire du 
genre des incertitudes qui l’obscurcissent encore.

• P. Z . S . ,  april 1879.



i 31*7 )
SYNONYMIE.

Delphinus delphis, Linné, Systema untune.
Delphinus delphis, Cuvier, liech, ossein, foss.
Delphinus delphis, Fr. Cuvier, Histoire naturelle des Cétacés.
Delphinus delphis, Gray, Erebus and Terror.
Delphinus delphis, Nilsson, Skonti. Fauna.
Delphinus delphis, Lilljeborgi Sverigcs och nortjes liyggrads- 

djur, Upsala, 1874.
Delphinus delphis, Gervais, Zoologie et Paléontologie fran

çaises.
Eudelphinus delphis, Van Beneden et Gervais, Ostéologie des 

Cétacés.

Le Dauphin du cap Finistère, que Alaini rapporte  au Del
phinus major de Gray, doit être identifié avec le Delphinus 
delphis L

Le D1' Fischer pense que le D. mediterraneus de Loche est un 
Dauphin ordinaire. 11 adm et cinq variétés auxquelles il donne 
les noms de F usus, Souverbianus, variegatus, balteatus et 
moschatus.

Meyer a donné  le nom de Delphinus cœruleo-albus à un  Dau
phin des côtes est de l’Amérique méridionale et qui n ’est p ro 
bablement q u ’un D. delphis 2.

AL Flower pense que le ‘D. bairdii pourra it  bien être le 
Dauphin delphis, mais il faudrait le squelette de l’animal pour 
le décider.

Nous partageons Favis de dillèrents auteurs,  q u ’il existe des 
races ou variétés innom brables, qui se distinguent par la taille, 
la coloration du corps, la longueur du rostre et le nom bre 
de dents.

C'est sans doute un exemplaire de cette espèce dont parle 
M. Chaves dans (’énum ération  des Cétacés des Açores et 
auquel il accorde dents.

1 M a l m ,  Kongi. Svenska. Vetensk. Jkadi., Ilundlingar, ltd. 2, »° 2, 1870.
* .Xov. act. nat. cur., XVI, pi. 43, lig. 2.
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CARACTERES ET DESCRIPTION.

Ce qui distingue le Dauphin ordinaire, qui nousoccupe .de tous 
les Dauphins de nos iners d’Europe, ce sont les gouttières assez 
profondes le long du palais entre la ligne m édiane et les dents.

Les os palatins, dont nous trouvons un croquis dans Flower, 
sont également caractéristiques.

Reinhardt fait rem arquer  que les os intermaxillaires sont 
soudés.

Ce Dauphin se distingue, également, par sa taille qui est en 
moyenne de deux m ètres ;  un  mâle capturé sur  les côtes de 
Rrctagne en m esurait  2,n,330mm.

Les pêcheurs de Concarneau ont trouvé en m er un Dauphin 
delphis mâle de huit pieds de long , mort probablement de 
m ort naturelle C

Le Dr Fischer a eu de nom breux matériaux à sa disposition 
provenant d’anim aux adultes de la baie d ’Arcachon et il donne 
com me taille m oyenne un peu plus de 2 mètres.

Les sexes ne d i lièrent point par  leurs longueurs.
Les dents varient de 33 à 30 et même à 59; d ’après les têtes 

du Musée de Leyde elles varient de 50 à 53.
Le professeur Flower donne la formule dentaire suivante

4 8 — 4 7 *

Le Dauphin ordinaire  a, en venant au monde, de 5 à 7 poils 
dans ses moustaches. Fischer a trouvé dans un fœtus m âle,  
p robablement à terme, G à droite, 7 à gauche, longs de 3 â 10 
millimètres. Dans un  autre fœtus, long de 56 centimètres, 
une femelle, Fischer en a vu 5 de chaque côté.

Comme nous l’avons déjà dit, c’est à Reion et à Rondelet que 
l’on doit les premières notions sur  l’ana tom iedu  Dauphin.

Le nom bre de vertèbres n ’est pas toujours le même. Cuvier 
ne leur en accorde que 67 ; mais dans la seconde édition de son 
Anatom ie comparée, h* nom bre est porté à 73 (c. 7, d. 1 i, 
1. 19, c. 33).

1 K. V an  B e n f i i e n , Sur un Sent, or dv Ceslode. Oi»|>lcs-ron<lus ... nov I8'>8.



Le Dr Fischer leur en accorde 74.
Dans un  squelette complet de Louvain nous com ptons : 

c. 7, d. 14, 1. 22, c. 30 =  73, et 20 os en V.
Dans le squelette du D. delphis d ’Australie, conservé au 

Musée du Collège des chirurgiens, nous com ptons : cervi
cales 7, dorsales 14, lombaires 21, caudales 31, ensemble 73.

Les deux premières cervicales se soudent, les cinq autres 
restent libres.

Les côtes varient de 14 à 1G et le nom bre  n ’est pas toujours 
le mêm e des deux côtés, chez le m êm e individu.

L’omoplate est fort rem arquable  par la sou dîme de l’acro- 
mion avec le bord inférieur de la partie plate de l’os.

M. Lefond a vu le n o m b re  de vertèbres dorsales et caudales 
varier d’un individu à l’autre.

Le nom bre de phalanges varie; nous avons trouvé : 1, 9, 6, 
2, 1 ; Cuvier, 1, 8, G, 3, 1 ; F lower et M. Weber, 2 à 3, 8 à 9, 
5 à 7, 2 à 4, 1 à 2.

Le nom bre de phalanges n ’est pas constant dans le même 
doigt de divers individus; il existe le m êm e nom bre  total que 
Cuviera indiqué, mais l’index a une phalange de plus dans 
celui que le professeur Leboucq a décrit et le troisième doigt 
a une phalange de plus dans celui de Cuvier. Dans les individus 
décrits par  MM. Flower et Weber, les plalanges sont plus 
nombreuses à la p lupart  des doigts. 11 est le m êm e à l’index 
et an suivant 1.

Le professeur Meyer, de Bonn, a publié la description de 
plusieurs organes : le squelette de la tête, le bassin, la cavité 
de la bouche, les poum ons,  le cœur, le canal digestif, l’appareil 
urinaire  et sexuel, le cerveau, l’œil, l’oreille, et envisage 
ensuite ces organes au point de vue physiologique.

Le professeur Sir T u rne r  a publié un  dessin de l’estomac 
avec une description de la rate et du pancréas.

Tiedemann 2 et S tannius ont fait connaître le cerveau.

1 Leboucq, A natom . A nzeiger, 1 8 8 7 ,  p .  2 0 3 .

* T i e d e m a n n  e t  T h e v i b a n u s , Zeitschrift fü r  Physiologie , V ,  p .  3 .

39
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MOEURS.

En prenant le Dauphin pour  un poisson, les anciens ont dû  
être naturellement émerveillés de la supériorité de cet animal ; 
aussi Pline raconte les histoires les plus extraordinaires de 
son attachement à l’homme et de ses qualités psychiques.

C'est de tous les Cétacés celui dont les anciens ont pu le plus 
facilement étudier les m œ urs.

Leur nou rri tu re  consiste en petits poissons ; on en voit 
régulièrem ent sur  les côtes de Bretagne qui poursuivent les 
bancs de Sardines. Sans citer l’espèce, Lesson dit qu'on a trouvé, 
dans leur estomac, des Poulpes et des Poissons volants.

Pendant l'hiver le Dauphin pénètre régulièrement dans la 
baie d'Arcachon.

Nous avons tout lieu de croire que le Dauphin, com me p lu 
sieurs autres Cétacés, vivent, au moins pendant une certaine 
époque de l’année, par couples. On a capturé, dans la baie 
d'Arcachon, le 6 ju il let  1806 un mâle et une femelle, tous les 
deux adultes et avec eux une jeune femelle ; deux jours  après 
on a pris deux autres individus, un  mâle et une femelle égale
ment, mais tous les deux plus jeunes que le premier couple.

On a fait l'observation sur la côte d’Ecosse que dans une petite 
school de Dauphins la plupart d ’entre eux nageaient par couples.

On ne connaît rien de plus que ce qu ’Aristote nous apprend 
au sujet de la gestation : la durée est de dix mois, dit-il, et la 
femelle met bas pendant l'été, ce qui rapporte  en autom ne 
l’époque de l 'accouplement.

Dans la baie d’Arcachon on a capturé le 21 mars 1873 une 
femelle pleine qui portait un fœtus presque à term e; une autre 
femelle capturée le 2 mars 1808 nourrissait son petit.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Le Dauphin qui nous occupe appartient avant tout aux 
régions tempérées ; il est com m un dans la Méditerranée, plus 
com m un encore, paraît-il, dans la m er Noire, visite la Baltique,



( 371 )

se m ontre  régulièrem ent dans la baie d’Arcachon, ne visite 
q u ’accidentellement la côte d'Écosse et se rend dans l’autre 
hémisphère.

Les pêcheurs de Cachalots aux îles de l’archipel des Açores 
voient souvent dans les bandes (schools) qui approchent les 
îles, des Dauphins et des Marsouins. Nous supposons que les 
Dauphins appartiennent au I), delphis, mais nous ne savons si, 
sous le mot Marsouin, ils n ’entendent pas un autre Cétacé que 
le Marsouin ordinaire .

Le Toninha  des Açoréens est peut-être le Dauphin delphis, 
mais il faudrait voir les rainures  palatines, dit avec raison 
M. Lutken. D’après H. Drouet, sous le nom de Toninha, les 
Açoréens désignent le Marsouin. L’espèce qui nous occupe y 
porte le nom de Golfinho. 11 apparaît en été dans la m er  des 
Açores, dit M. II. Drouet, et il assure q u ’il y est assez abondant,  
q u ’on le pêche dans ces eaux au filet et au harpon.

S’il y avait un Cétacé propre  à la Méditerranée, ce serait 
évidemment le Dauphin qui nous occupe; on le voit pendant 
toute l’année su r  les diverses côtes de cette m er intérieure et il 
visite l’Adriatique com me la m er  Noire et la Baltique. Bathke 
en a rapporté  de son voyage en Crimée un squelette qui est 
heureusem ent conservé au Musée de Königsberg.

El. Reclus rapporte  (Nouvelle Géographie universelle, vol. VI, 
p. 112), q u ’en 1872 on captura 3.800 Dauphins dans la seule rade 
deS oukhoum  (côte occidentale du Caucase), mais il est probable 
(¡ne sous ce nom on confond le Marsouin et le Tursiops.

C’est le Dauphin sédentaire su r  tout le littoral de France 
dans la Méditerranée, dit Paul Gervais. Celui-ci en possédait des 
exemplaires du golfè de Lyon, particulièrement de Cette 
(Hérault), de la Nouvelle et de Gruissan (Aude).

Sur les côtes de Livourne et dans les eaux de Venise on le 
voit surtout en mars et en ju in ,  dit le professeur Giglioti... un 
poco mena frequente del D. Tursio, nel mare Tirreno, è invece 
p i h abboudante di quella nel Mare Ligustica L

1 Giclioli, Elenco dei M am m iferi....app . alla fa u n a  italica, F iren ze , 1881).
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On voit cc Dauphin assez com m uném ent sin- les côtes 
d ’Espagne et dans le golfe de Gascogne; on le voit apparaître 
régulièrement sur la côte de Bretagne pendant la pèche de la 
Sardine. Le pilote Guillou nous a assuré que dans sa jeunesse 
on ne voyait pas ce Cétacé à l’époque de cette pêche; il ne l’a 
vu apparaître assez régulièrement, ajoutait-il, que depuis quel
ques années.

En mars 1879, on en a capturé une femelle dans les filets à 
¡Maquereaux su r  les côtes de Cornouailles; on a capturé aussi 
un mfde dans le canal S'-Georges, à Holyhead.

Visite-t-il le Nord et se rend-il ju sq u ’aux côtes du Groenland 
com m e quelques naturalistes l’on t pré tendu? Malmgren assure 
en avoir vu en avril 1801 sur  les côtes de Norwège (Westfiord) 
une gamme de plusieurs milliers d ’individus; ce sont sans 
doute des Lagenorhynques q u ’il aura aperçus; le Dauphin 
ordinaire  ne vit pas régulièrement en si grand nom bre.

11 est positivement rare sur  les côtes d ’Ecosse et de Danemark 
et l’on peut aussi dire q u ’il est rare dans la mer du Nord. 
Eschricht disait mêm e qu ’il ne visite pas celte mer.

Pollas parle du I). delphis et fait mention de sa présence 
dans la Baltique. 11 en existe au Rathhause de Dantzig une 
peinture qui a été faite d ’après nature.

Le professeur Reinhardt a publié une notice sur  cette espèce, 
dans laquelle il constate sa présence su r  les côtes de Danemark.

11 paraît mêm e que l’on en prend tous les ans, dans les 
pêcheries du ¡Marsouin, dans le grand et le petit Belt, où ce 
Cétacé est à la poursuite  des harengs.

¡M. Lilljeborg cite la présence de ce Dauphin sur les côtes 
Scandinaves d’après des pièces conservées au ¡Musée de Chris
tiania.

Quoique l’on connaisse quelques captures faites jusque sur 
différentes côtes de la m er du Nord, on peut dire, nous 
semble-t-il, que le Dauphin ordinaire n ’est pas un animal ni 
de cette m er du Nord, ni de la Manche.

A propos d’une capture faite sur  les côtes d’Écosse, le p ro 
fesseur Sir T u rne r  a publié une notice intéressante dans les
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Proceedings d e la  Société royale d’Édim bourg  L Une school de 
six à huit individus a fait son apparition dans la baie de Forth 
au mois de février 1887, et les individus nageaient par couples. 
Un individu du sexe femelle fut capturé. Sir T u rne r  fait rem a r
quer  que la présence de cet animal dans ces parages est p u re 
m ent accidentel.

On conserve du reste depuis près de trente ans un Dauphin 
delphis empaillé au Museum of Science and Art d ’Edinburg .

Le professeur Flower exprim e des doutes au sujet de sa 
présence su r  les côtes du Groenland.

Mais si ce Dauphin ne se rend  pas régulièrement au Nord, 
il voyage vers l’Ouest, pour  visiter les côtes de l’Amérique du 
Nord et se rend  mêm e dans l’autre  hém isphère ju sq u ’aux eaux 
de nos antipodes.

On le trouve positivement de l’autre côté de l’Atlantique. 
Allen dit q u ’il visite par  petites bandes les baies de son pays -. 
A l’Exposition internationale de la pêche qui vient d ’avoir lieu 
à Londres, les Etats-Unis d ’A m érique on t exhibé des squelettes 
q u ’on a pu com parer  à ceux de nos côtes, et M. F lower n ’a pu 
découvrir la m oindre  différence en t re  eux

11 visite la côte occidentale d ’Afrique et l’on a reconnu  sa 
présence au cap de Bonne-Espérance.

On en voit, au Muséum de Paris, un squelette qui y a été 
envoyé du Sénégal par  MM. Perrote t et Leprieur.

Schlegel fait mention d’un squelette du Musée de Leyde qui 
a été envoyé du cap de Bonne-Espérance.
• Il vit dans les eaux de nos antipodes.

On voit, au Muséum de Paris, un squelette de Tasmanie, 
rapporté  par J. Verreaux, et un  autre par  Hom brone et 
Jaquinot.

Le Musée de Hunter a reçu de Tasmanie une série de sque

1 S'olic? o f  the capture o f D elphinus delph is , in the Firtli o f  Forth, P ro c . 
o f  t h e  Hoyai. p h y s i c a l  S o c i e t y ,  Ed¡nhurgh ,  18<S( >- 87,  vol. IX.

* Visits aus bay occasionally in smal', schools. Allen. M am m Massach.
s  F l o w e r , On the Delphinida •, p .  r i t i ó .
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lettes qui sont en tout semblables à ceux de nos côtes, dit 
M. Flower.

M. Flower a reçu également un squelette de la Nouvelle- 
Zélande qui ne laisse aucun doute sur l’identité de l’espèce.

C’est aussi un Dauphin ordinaire que Quoy et Guimard ont 
observé à la Nouvelle-Zélande et dont ils ont publié une 
description et une  figure dans le Voyage de l’Astrolabe, 
planche XXVIII, fig. 1.

Ainsi, d’après ce que nous venons de voir, le Dauphin 
delphis est répandu  dans les deux hémisphères et, comme les 
Ziphioïdes, il est cosmopolite, avec la restriction qu ’il ne 
quitte pas les eaux tempérées.

Newton a trouvé des ossements de D. delphis à Overstrand 
Norfolk',  dans le Forest-Bed (Newton).

MUSÉES.

On connaît des têtes, si pas des squelettes complets, dans 
presque tous les Musées où l’on conserve des squelettes de 
Cétacés : nous pouvons citer, par ordre  a lphabétique,  les 
Musées d e :  Amsterdam, Arcachon, Berlin, Bonn deux têtes), 
Bordeaux, Boulogne, Brest, Bruxelles, Cherbourg ^plusieurs 
têtes , Copenhague, Dantzig, Dorpat,  Florence, Giessen, Gol- 
tingue, Groningue, Heidelberg, Königsberg, Leyde, Liège, 
Londres : British Museum et Collège des chirurgiens, Louvain, 
Paris, Pise, S tockholm, Upsala.

A Königsberg on conserve le squelette rapporté  par Balhke 
de la m er  Noire.

A Oxford on conserve le squelette d ’un mâle capturé à Holy
head.

Au British Museum on voit un  moule coloré de la tête de 
mâle et de femelle, un individu adulte et un autre jeune monté, 
des squelettes et des crânes de la mer du Nord, de l’expédition 
antarctique, de FAtlantique australe, de Tasmanie, de la Nou
velle-Zélande, etc., etc.

Au Collège royal des chirurgiens on voit un squelette com
plet d’Australie.



Mayer, dans ses Beiträge fu r  Anatom ie der Delphinia, fait 
mention de six tètes de M arsouins, deux de Dauphin delphis 
et d ’une de Tursiops au Musée de Bonn.

DESS1XS.

On possède au jourd’hui de très bons  dessins de cette espèce. 
C'est naturellement le Cétacé qui a été le plus souvent figuré. 
Les artistes représentent le Dauphin tout autrem ent qu'il n ’est 
dans la nature.

M. Flower a passé en revue les différents dessins qui ont été 
publiés par des naturalistes.

Les premières figures, plus ou m oins inexactes dans leur 
contour, sont d 'abord celle de Belon (1351); vient ensuite celle 
de Rondelet lo o i ' ,  puis celle d 'Aldrovande (1013). Ces figures 
ont été souvent copiées, entre autres par Willugby.

Rondelet représente un  Dauphin m ettant bas. On voit le 
fœtus dans ses enveloppes.

La figure de Bonnaterre, reproduite  par Lacépède, n'est pas 
celle d 'un  individu de cette espèce puisque l 'animal, d'après 
lequel elle a été faite, avait 9 pieds de long.

Hunter en a publié une bonne  figure sous son véritable 
nom  C

On voit, dans Lacépède, un  dessin qui représente le corps, 
planche XIII, fig. 1, la tète, planche XIV, fig. I.

On en trouve un  dessin dans le Crami dictionnaire des 
scienees naturelles, p lanche XCY11I (Cétacés , et dans Y Icono
graphie du règne anim al (.Mammifères, planche XLYII, fig. 1, 
l’animal, fig. Ia, la tète .

11 en existe un  bon dessin dans les vélins du Muséum, qui a 
été reproduit dans le Règne animal illustré de Cuvier.

Fréd. Cuvier en a également publié un  dessin, Histoire natu
relle des Cétacés, 1836, tab. IX, fig. 4-5.

* EwAjclop. mèthocl. céloloij., pi. X. ti ir. 2.
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Gray en a publié une figure dans le Voyage ((’Erebus and 
Terror.

Le Dr Fischer publie trois dessins d 'une femelle, prise dans 
la baie d'Arcachon le 16 mars 1872, planche VI, figure I, et 
planche V, d’un mâle et d’une femelle pris dans la même baie, 
le mâle le 16 mars 1872, la femelle le 22 janvier 1869.

Dans les Transactions de la Société royale de Zoologie 1 se 
trouve le dessin d’une jeune femelle capturée dans les filets â 
maquereaux sur  les côtes de Cornouailles.

M. Flower a publié le dessin d’un mâle qui a été capturé 
près de Holyhead, dont le squelette est au Musée d’Oxford. 
C’est une des meilleures figures

Une bonne figure de ce Dauphin a été publiée également par 
Keinhardt,  d ’après un individu capturé sur  les côtes de Iytland.

11 n’est pas en couleur.
31. Clark en a également publié un  dessin 3. Nous en t rou

vons encore un dessin dans les Abhandlungen  de Schlegel ■*, 
d'après un individu de grande taille.

Le squelette et les divers os ont souvent été dessinés depuis 
la publication des Recherches sur les ossements fossiles de 
Carier.

Le squelette entier est bien figuré dans Rapp (Die Cetaceen, 
pi. IV}.

Paul Gervais a fait figurer le palais avec lesos  ptérygoïdes ù 
côté du palais du Delphinus Tethyos ou Prodelphinus, en-I853.

Dans YOstéographie des Cétacés, il y a consacré plusieurs 
planches.

Nous devons aussi aux soins du capitaine Jouan, de Cher
bourg, la photographie des diverses tètes qui sont conservées 
au 3Iusée de cette ville.

1 / ’. Z. S., 1879, |>. 38'2.
2 Transactions de la Société Zoologique de ¡.andres, en 1880, vol. XI, p a ri. 1, 

pi. I.
71 A nn. a. Mag. na t. Iiisl., 1819. 
i AbhandL, pi. IV, tig. 2.
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PARASITES.

Le Dauphin loge des parasites en transit (.Xénosites), qui 
restent agames, niais la p lupart d’entre eux sont des vers 
arrivés «i leur  destination (Xostosites) et qui sont sexués.

On trouve chez lui des vers des divers ordres : des Trém a- 
todes, des Cestodes, des Nematodes et des Echinorhynques.

Ils se logent principalement dans les voies aériennes, dans les 
voies digestives et dans la peau. Ces derniers sont Xénosites.

U Ascaris sim plex a été trouvé dans l’estomac par H. Gervais 1 
et Megnin -. Nous l’avons également trouve dans l’estomac.

Lesson parle de Nematodes, sous le nom  de Vers lombrics, 
q u ’il a trouvés adhérents aux parois du tube digestif de Dau
phins dont il ne cite pas le nom spécifique. Il ne cite pas non 
plus les lieux de capture de l’individu q u ’il a eu l’occasion 
d ’examiner sous 1»' rapport  de l’organisation

L ’Ascaris m ystax  a été signalé sous la peau, par V illo t i .
Le Trichosoma delphini a été observé dans le poum on par  

IL Gervais.
Diesing fait mention du Conocephalus typicus, dans l’es tomac 

(Révision des Xémutodes).
Dans un Dauphin du Brésil, désigné sous le nom  de 

Delphinus amazonicus, Diesing signale, dans l’estomac, un autre  
Nématode auquel il donne le nom  de Peritraehelius insignis. Ce 
ver a été trouvé par  Natterei’ s.

Les Strongles que Von Baer a trouvés dans la veine azygos 
et dans l’artère pulm onaire, le prem ier  de 7 pouces de lon-

1 II. Ceuvais, Su r les E ntozoaires des D auphins ,  Comptes r e n d u s ,  

20 novem bre  1ST I.
-  M e g n i n ,  Su r le développem ent de l’Asc. sim plex ,  S o c i é t é  d e  B i o l o g i e .  

d e  P aris .
3  OEuvres complètes de Bu ¡Jon C om plem ent p a r  B .  P.  L e s s o n .  Cétacés. 

Paris, 1828.
* Archiv. Zool expérim .,  t .  IV, p. 4 6 7 ,  pi. X III.
5 Diesing, Syst. helm., vol II p 210.
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gtieur, le second de (3 pouces, se rappo r ten t  sans doute au 
genre Prosthecosaeter proposé par Diesing

L’Echinorhynchus pellucidus a été trouvé dans l’intestin de 
cette espèce par Leuckart.  On a signalé des Echinorhynques 
dans plusieurs autres  Cétacés, même assez com m uném en t dans 
des Balénoptères 2.

On a signalé plusieurs Trématodes dans le Dauphin ord i
naire qui sont tous nostosites.

Un Distome nouveau a été observé par A. Eoos dans les con
duits excréteux du foie et a été nom m é par Leuckart Disto
mum palliatum  3.

Henri Gervais a aussi observé un Distome dans le Dauphin, 
pour lequel il a proposé le nom de Distoma delphini L 

Le professeur Clans a vu un Trématode semblable à un 
Distome dans l’intestin de notre Cétacé s,

Diesing fait mention également d’un Distome, sous le nom 
de Distoma lancea , qui a été recueilli au Brésil, par Natterei’, 
dans les canaux biliaires du Delphinus tacushi 6, capturé ad 
Barra do Bio negro, dit l’étiquette. C’est peut-être le même 
Dauphin que Gray désigne sous le Steno tucuxi ' .

Blainvillea parlé d ’un Monostomum delphini enkysté dans la 
graisse d ’un Dauphin indéterminé.

On trouve aussi dans le Dauphin ordinaire desCestodes xéno- 
sites, comme dans la plupart des poissons osseux, et l’on peut 
se dem ander, si ce ne sont pas des parasites égarés. Nous ne 
savons quels sont les animaux auxquels la chair des Dauphins 
pourra it  servir de pâture.

Depuis longtemps, Bosc a signalé des llydatides dans le lard

1 Beiträge zu r  K enlm ss der Nied. Thieve, p .  660
* Brev. anon, desori p., 23, ti. 6, a, lt.
3 A. L o o s ,  Beitrage zu r  Kentuiss der Tremaloden, distom um  palliatum , 

N o v  s p .  Z e i t s  f .  w i s s  Z o o l . ,  i l  v o l . ,  p i .  XXIII.
4 Comptes rendus, 20 novoniltro 1871.

L e u c k a r t ,  Die P arasiten  des Menschen, e u  n o t o ,  p  137
<■ D i e s i n g ,  Sgsl. helm., v o l .  I, p .  33L
7 G r a y ,  Catalogue o f S e a ls . . . .  , p .  236.
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du Dauphin, surtout dans le lard qui avoisine les parties géni
tales. L’espèce a beaucoup de rapport,  dit-il, avec l’hydatide 
du cochon, par  sa forme aussi bien que par sa manière 
d’etre, mais il fait rem arque r  q u ’elle n ’a pas de crochets. 11 en 
donne  un dessin 1.

C’est une ladrerie  bien connue des pêcheurs bretons, sous h* 
nom  de Décame.

Leuckart a fait mention aussi d ’un Stenotœnia, enkysté dans 
le diaphragme.

Rudolphi a fait également mention d’un C estode-, recueilli 
dans les viscères du D auphin , pou r  lequel il a proposé le nom 
de Cepluüocohjleinn delphini.

On a fait m ention  également d 'un  Cestode dans les intestins 
d ’un Dauphin de la côte de Portugal.

Mon fds a observé un Cestode dans un Dauphin capturé pai* 
les pêcheurs de Sardines k Concarneau, q u ’il a désigné sous le 
nom de Phyllobothrium delphin i3.

H. Gervais a observé dans des kystes de la peau du d iaphragme 
et de l’épiploon des Cestodes qu ’il propose de n o m m e r  Steno- 
tenia d e lph in i*.

1 B o s c ,  Hisl. nal. des Vers, 1 . 1, p . 5 2 4 ,  t a b .  IX , l i y  1 0 - 1 2 .

2 R u d o l p h i ,  E n l .  Irisl., I I I ,  2 6 5 .  S y n o p s i s ,  1 8 6 .
3 Comptes rendus , P a r i s ,  1 8 6 8 .

i  S u r les E n tozoa ire s  des Dauphins, C o m p t u s  r e . n d l s  , 2 0  n o v e m b r e

1 8 7 1 .
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HISTORIQUE.

Aussi longtemps que les naturalistes, à défaut de squelettes, 
•étaient obligés de s’en rapporter  à des dessins,les noms d’Épau- 
lard, d ’Orques, d’Oudre et bien d’autres étaient confondus 
■dans les livres; les pêcheurs seuls ou quelques habitants des 
côtes savaient distinguer ces Delphinides entre  eux.

Un des premiers qui ait reconnu le Tursiops, c’est 0 .  Fabr i
cius, qui avait appris à connaître les Cétacés sur  les côtes du 
Groenland où les pêcheurs distinguaient, l’espèce (pii nous 
occupe, sous le nom de Nesarnak.

Pierre Belon l’avait toutefois connu avant le savant mission
naire, mais il eût été difficile û son époque de bien déterm iner 
un Dauphin; Reion avait reçu à Paris une femelle pleine (pii 
avait été capturée dans le voisinage de Tréport.  Il a donné une 
description anatomique très rem arquable et une bonne rep ré
sentation, dit le D1' Fischer.

C’est par Desmarets et Cuvier que l’histoire de cette espèce 
a commencé à être débrouillée : Nous recevons ussez souvent 
sur nos côtes mie espère à bec, ile titille plus grunde que le 
Dauphin proprement (lit, à laquelle nos matelots de Normandie 
■ont attaché plus spécialement le nom de s o u f f l e u i i , dit Cuvier. 
Sa longueur est de 9 à IO pieds; elle porte de chaque côté, à 
chaque mâchoire, 21 à 23 dents coniques, émoussées par le 
bout.  On la reconnaît bien dans VO udreûc  Reion, dit fau te u r  
des ilecherches sur les ossements fossiles C

Fréd. Cuvier, dans son Histoire naturelle des Cétacés, exprime 
encore des doutes au sujet de sa présence dans la Méditerranée : 
il ne croit pas pouvoir adm ettre  ce que dit Risso du Nesarnak, 
com m e d’une espèce qui se rencontre  su r  les côtes de Nice. 
Ce serait la conlirmation de ce que dit Du Hamel, ajoute-t-il.

Schlegel donne des détails fort im portan ts  su r  le Tummler,

1 Recherches su r  les ossem. f o s s . . .  . , V, p. 277.



ou Delphinus tursio , et décrit le squelette, d’après les no m 
breuses pièces que renferme le Musée de Leyde i .

Ed. Ruppeli a décrit sous le nom de Delphinus abusalem  un  
Cétacé de la m er Rouge, qu ’il regarde com me identique avec 
le Delphinus hamatus d ’Elirenberg (.Schreber's Saugethiere, 
tab. 396), et que Schlegel avait déjà identifié avec le Tursiops 
tursio. Rüppell représente  fan im al 2.

En 1859, dans la l}aléontologie française, Paul Gervais érige 
le Tursio en genre sous le nom  de Tursiops ; on le pêche, dit-il, 
su r  les côtes de l’Océan et de la Méditerranée. Ce nom géné
r ique a été généralement adopté.

Le professeur Flower, dans le catalogue des Cétacés du 
British Museum qui peut servir de guide à tous les cétologues, 
n ’accepte dans ce genre que la seule espèce anciennement 
connue sous le nom  de Grand Dauphin. Le savant directeur 
du British Museum a eu l’occasion de voir à l’Exposition inter
nationale des pêches à Londres, en 1883, des individus capturés 
su r  les côtes des Etats-Unis d’Amérique, et qui y figuraient 
sous le nom  de Tursiops subridens, True.

M. Flower reconnaît sous le même nom de Tursiops tursio 
un  rostre avec une m andibule  provenant des îles Seychelles 
et ne fait mention d’aucune autr'ô espèce, ni d ’Europe ni 
d ’ailleurs.

Le L)r Fischer a publié des détails du plus haut intérêt sur  
cette espèce. Il a eu l’occasion de voir et d ’étudier des individus 
des deux sexes capturés dans la baie d ’Arcachon, et il fait m en
tion des fœtus que M. Sowerbie a observés avec soin.

Dans YOstéographie des Cétacés, H. Gervais, a mis à profit 
les notes de son père et cite la présence de ces Delphinides sur  
les côtes d ’Afrique, dans les eaux de la Chine et au Japon, dans 
l’océan Indien et la m er Rouge, dans le Pacifique et la Nou
velle-Zélande, d’après les matériaux (pii sont déposés au 
Muséum. 31. II. Gervais pense que dans les eaux du cap de

1 Abhandlaus dem Gebriele der Z oo log ie ... L e iden , 1841, p. 25.
2 Zool. Sa m m lu n g  d. Scnkenb. n a tu rf. Gesells.
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Bonne-Espérance  il y a une forme distincte q u ’il nom m e 
Tursiops aduncus, et q u ’il croit identique avec celle de la 
m er Bouge désignée sous ce nom par Hem phrich  et Eliren- 
berg.

Capellini a figuré dans son mém oire Delia Pietra leccense, 
une tête et des dents q u ’il importe de com parer  au Tursiops 
des temps actuels C

Dans un mémoire intitulé : Del Tursiops cortesii, le savant 
naturaliste de Boulogne figure un autre crâne -.

Un troisième mém oire a pou r  titre : Delfini fossili del Bolo- 
nese 3.

Nous ne croyons pas aller trop loin en disant que le Delphi
nus (Delphinapterus) cortesii est le précurseur du Tursio.

11 y a quelques années, le professeur Steenstrup avait acquis 
à Trieste une peau et un squelette d ’un Delphinide capturé 
dans l’Adriatique, et q u ’il avait inscrit dans la grande collec
tion cétologique de Copenhague, sous le nom  de Delphinus 
parvim anus. Ce professeur Eutken a étudié cet anim al; il a pu 
le com parer  à vingt squelettes de Tursiops que possède le 
Musée de Copenhague, et, tout en ayant une tète de Tursiops 
véritable, il croit, à cause de différences dans les phalanges 
des doigts ,  conserver cet animal sous son prem ier  nom de 
parvimanus. Au lieu du second doigt qui est le plus long dans 
le Tursiops véritable, c’est le troisième dans celui de l’Adria
tique. Au lieu de 1-2, 7-9, 0-7, 2-3 et 1-2, le parvim anus a 
2, 6, 8, 3, 1.

Quant â son identification avec le Tursiops catalania , dit le 
professeur Eutken,  il faut attendre le squelette authentique 
de cet animal, la tète ne suffisant pas, d ’après lui, pour les 
réunir .

1 Delia Pielra lercese, Bologna, 1878.
2 Del Tursiops cortesii, Bologna, 1882.
3 Delfini fossili del Dolonese, Bologna, 18G-1.

4 0
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SYNONYMIE.

Delphinus tursio, Fabricius, Fauna groenlandica.
Tursiops tursio, P. Gervais, Zool. et Puleontol. françaises, 

p. 301.
Delphinus abusaient, Rüppell.

Bottle nose wale, des Anglais.
Nesarnak, des Crœnlandais.
Die Tummler, des Allemands.
Omlre, de Belon.
Souj¡leur, des Français.

Ce Cétacé est com m un sur  les côtes de France, où on 
l'appelle aussi grand Dauphin.

Le Delphinus abusaient observé par Rüppell dans la mer 
Rouge est probablem ent le môme animal, ainsi que le Tursio 
aduncus d’IIemphrich et Ehrenberg  de la môme mer.

Schlegel se dem ande si ce n’est pas encore la même espèce 
qui a été décrite par Wiegmann sous le nom de Delphinus 
hamatus de Hemphrich et Ehrenberg, et qui vient sans doute 
aussi de la m er Rouge L

Le Delphinus tursio du  Brésil ne présente aucune différence 
avec celui d ’Europe. Mon fils en possède deux squelettes 
venant de Rio Janeiro.

Fischer ne trouve pas de caractères qui permettent de dis
tinguer, com me race, le Tursiops de la Méditerranée de celui 
de l’Océan. Le crâne d’un individu de la côte d’Afrique ne pré
sente pas une différence appréciable avec celui du golfe de 
Gascogne -, le plus connu des Dauphins ù tête ronde ou le 
grand Dauphin, dit C u v i e r  3.

1 ScilLEGEl., ¡OC. fil , p. 25.
2 (iAtcombë a signale la capture d’un Tursiops  dans la Manche, près de 

Plymouth. So llte  uuse D olphins a t P lym outh , Z o o l o g i s t ,  vol. V111, p. 65.
5 ¡tei herv ites  p. 280, pi. XXI,  lig. 5 el 4.
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CARACTERES.

L’animal est plus robuste que le Dauphin ordinaire.
La longueur totale du corps est de 3 mètres. A en juge r  par 

la dimension des individus capturés dans la baie d ’Arcachon, 
la taille varie entre  2m,35 et 3m, 10. La femelle a la plus forte 
taille. Un vieux mâle, de Cette, mesure 3m,03.

Le corps est cylindrique, relativement assez court et trapu, 
la queue peu com prim ée, les nageoires pectorales arquées, 
l’aileron dorsal grand, arqué  en arr iè re ;  la nageoire caudale 
large.

Tout le corps est d’un no ir  intense, à l’exception d’une bande 
ventrale étroite, d’un gris clair chez le mâle, d ’un blanc pur 
chez la femelle. Au-dessus de l’œil, il existe une tache grisâtre, 
arrondie  su r  le mâle et la femelle, capturés le 10 ju in  1868 
dans la baie d’Arcachon.

On peut conclure de la comparaison des crânes que celui 
des mâles est plus grand que celui des femelles, dit Fischer.

Les têtes des femelles sont également rem arquables par la 
largeur du rostre, à sa base et à sa partie moyenne.

Les dents sont coniques, lisses, appointées au som m et, au 
nom bre  de 21 â 25 au-dessus et au-dessous. La couronne est 
souvent usée ju sq u ’au collet.

Le fœtus compte quatre soies équidistantes dans les m ous
taches; un fœtus capturé dans le port de Bordeaux en compte 
cinq à droite, sept â gauche.

Dans les squelettes connus ,  le nom bre  de vertèbres varie de 
62 à 63; généralement ce nom bre  est de 63 ou 64.

DESCRIPTION.

Le nom bre  de dents varie peu d 'un  animal â l’autre  : dans un 
individu d’IIelgoland nous avons t r o u v é — , dans un autre 
d'Angleterre | f ,  dans un exemplaire de Cand ff.

Le 6 ju in  1866 trois Tursio sont pris ensemble dans la baie 
d ’Arcachon : un mâle et une femelle adultes et une femelle
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plus jeune. La formule dentaire est f ^ E r r ,  > I K H i-  ^ es 
caractères ostéologiques sont les mêmes.

Nous avons vu au Musée de Brest un squelette fort intéres
sant quo iqu’il n ’eût ni queue ni mains, dont les dents, au 
nom bre de 22 dessus et 21 dessous, avaient la couronne com 
plètement usée, ce qui donne à la tète une physionomie 
particulière.

Ce n’est pas avec l’âge que les dents s’usent ; nous avons vu 
d ’assez jeunes individus avec des dents sans couronne.

Fischer cite également le crâne d’un mâle de la Méditerranée 
avec des dents très usées.

Schlegel a eu l'occasion de com parer  plusieurs crânes, et il 
fait l’observation que ces dents qui s’entrecoisent dans le jeune  
âge finissent par  s’opposer les unes aux autres quand la cou
ronne  s’use.

Le nom bre de vertèbres est de G3 ou G i,  partagées en 7 cer
vicales, 13 dorsales 17 lombaires et 26 caudales ; nous trouvons 
une caudale de plus dans un des squelettes.

Les vertèbres sont au nom bre de 61 dans les trois squelettes 
de la baie d ’Arcachon (c. 7, d. 13 ou 14, 1 14, c. 20 — 64 ou 65).

Les deux premières cervicales, sont soudées sur  tous les 
squelettes que 31. Fischer a vus.

La soudure des vertèbres cervicales varie beaucoup dans ce 
Dauphin : on voit tantôt les deux premières réunies, tantôt la 
troisième, quatrième et cinquième, en partie au m o ins ;  on les 
voit aussi se souder par leurs apophyses; c'est ainsi que dans 
un squelette d’un animal de Cette l’apophyse épineuse de la 
sixième vertèbre s’unit à la septième.

Le mâle adulte de Cette a une phalange dans le pouce, deux 
dans le second doigt, six dans le troisième, deux dans le qu a 
trième, une dans le cinquième.

Dans un autre squelette, complet également, nous trouvons : 
au prem ier  deux phalanges, au second huit, au troisième six, 
au quatrième trois et au cinquième une seule.

Les os du bassin du mâle du 3Iusée d ’Arcachon sont très 
arqués et longs de 80 millimètres. Ceux des deux femelles
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ad u l te s  on t,  dan s  l’u n e  122 m il l im è tres ,  d ans  l 'au t re  100 m i l l i 
m è tres .

M. F ische r  ne  p e u t  d ire  si ces os so n t  p lus  développés chez 
le m â le  q u e  chez la femelle.

M. Yan B am b ek e  a écri t  u n e  n o te  in té ressan te  s u r  des folli
cu les  r en co n t ré s  d ans  l’é p id e rm e  de la m â ch o i re  s u p é r ie u re  ; 
ces follicules son t p ro b a b le m e n t  des restes de poils  fœ taux.

MOEURS.

La vie de  cette espèce do it  ê tre  assez d u re ,  p u i s q u ’on a t r a n s 
p o r té ,  il y a q u e lq u e s  an n ées ,  u n  ind iv idu ,  c a p tu ré  d an s  le 
golfe de S a in t-L au ren t ,  à l 'a q u a r iu m  de B oston .

Le rég im e  des Tursiops est sans  dou te  ieh thyophage  c o m m e  
celui des D elph in ides  en généra l .

Un m âle  ad u lte ,  cité p a r  F ischer ,  avait des arêtes de po isson  
d a n s  l’e s to m a c ;  u n e  fem elle  re n fe rm a i t  ég a lem en t  des débris  
d e  po issons ,  u n  congre  e n t ie r  de la g ro s se u r  du b ras ,  b e auco up  
d ’angu il les  et un  os de Seiche.

R u p p e l i  r a p p o r te  q u e  d an s  la m e r  R ouge  ce D a u p h in  vit en 
peti te  fam ille  c o m m e  celui des m ers  d ’E u ro p e .

S luy te r  en a vu à l’île des O urs  et su r  les côtes de la N o u 
ve l le-Z em ble  ég a lem en t  ré u n is  p a r  petites gam m es .

N ous ne  co n n a is son s  q ue  deux  o bserva tions  su r  leu r  déve
lo p p e m e n t  : l’u n e  est d ’u n e  fem elle  cap tu rée  su r  la côte ouest  
d e  la France ,  le 2 avril ,  et qu i p o r ta i t  u n  fœtus de 80 cen ti
m è t re s  de lo n g u e u r ;  l’a u t r e  est u n e  cap tu re  de femelle faite 
au m ois  de mai, et qu i  ren fe rm a i t  un  fœ tus de 90 cen tim ètres .  
(Ce d e rn ie r  est celui de P. Belon).

Dans le Jo u rn a l  de  l’A cadém ie  des sciences de P h ila d e lp h ie ,  
il est fait m e n t io n  d ’u n  fœ tus recueill i  s u r  les côtes de Rio 
d e  Jan e iro ,  m ais  d o n t  n o u s  ne  co n na is so ns  pas Jes  d im e n 
s ion s  i .

* Delphinus nesarnak , fœtus de Rio de Janeiro. Voir Jovrn. Acad. sc. 
Piulad., I, 267.
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À l’ép o q u e  des a m o u r s  les Tursiops se séparen t- i ls  p a r  
coup les  de la g am m e ,  c o m m e  c’est le cas p o u r  b eau c o u p  de 
Cétacés?

Le 12 m a rs  1882, o n  a vu un  co up le  isolé s u r  la côte de  
Colchester.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Le T ursio, q u e  l’on  s’accorde  g é n é ra lem en t  à dés igner  so us  
le n o m  de T ursiops , n o u s  offre u n  au tre  exem ple  in té ressan t  
de c o sm op o li t i sm e .

En E u r o p e ,  n o u s  le co n s id é ro n s  co m m e  l’un des Cétacés 
les p lus  r é p a n d u s ;  on  le voit , en effet, d an s  la m e r  du N ord  
et dan s  l’A tlan t iq u e ;  il visite la M éditerranée ,  l’A dria t iq ue  et 
la m e r  N o ire ;  de  l’a u tr e  côté il visite la B a l t iq u e ;  au n o rd  o n  
le voit à l’île des  O urs  et à la N ouve lle -Z em ble ;  de l 'au t re  côté 
de l’é q u a te u r ,  on  le trouve  des deu x  part ies  de l’A tlan t iqu e  
boréa le  et a u s t r a le ;  il f réq u en te  le cap de B on ne -E sp é ra n c e ,  
la côte du Brésil et l’océan des In d e s ,  et il pénè tre  d a n s  
la m e r  R ouge. P u is  on le co n n a î t  en co re  dan s  la m e r  
de C hine et a u to u r  du J a p o n ,  s u r  les côtes des É tats-U nis  
d ’A m é r iq u e ,  à l ’est c o m m e  à l’odest  et enfin à la Nouvelle- 
Zélande.

Les Tursiops sont les D elph in ides  les p lu s  c o m m u n s  s u r  les 
côtes de l’A tlan t iqu e ,  d i t  M. W . T ru e  en p a r lan t  des Cétacés 
des côtes d ’A m ér iq u e .

C’est un  C étodonte  a rch a ïq u e  do n t  on  trouve des res tes fos
siles d an s  différentes localités.

11 existe  da n s  l ’A d r ia t iq u e  un  Tursiops tursio  n a in ;  le p r o 
fesseur S te en s tru p  en avait r a p p o r té  u n  spéc im en  q u e  B r in -  
k a rd t  avait a pp e lé  Tursiops parvim anus. Le p ro fesseu r  L u tk en  
a so u m is  ce sque le tte  à u n  nouvel exam en  et, t ro u v a n t  ce r ta in es  
différences d an s  le s t e rn u m  et le n o m b r e  de phalanges ,  il c ro i t  
devoir  en faire u n e  espèce d is tincte .

R a th ke  en a r a p p o r té  de la m e r  N oire  u n  squele tte  qu i est 
;ï S a in t -P é te rsb o u rg .
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P arm i les Cétacés ap e rçu s  p e n d a n t  u n  voyage au Spitzberg , 
F réd .  Martens cite le Tursio sous  le n o m  de Ton iju o u  Zec- 
Yarcken (cochon de mer). Au m ilieu  du dos on voit u n e  nageo ire  
c o m m e  u ne  d e m i- lu n e ,  découpée  d u  côté de la n ag eo ire  
caudale .

Le Tursiops, d ’ap rès  S luy ter ,  ne  dépasse  pas la la t i tude  de 
B eeren e i land .

N ous avons recueill i  p lu s ieu rs  o bserva t ions  s u r  la p r ise  et 
l’é c h o u e m e n t  de q u e lq u es  ind ividus .

Le Dr F isch e r  fait m e n t io n  de  p lu s ieu rs  ind iv idus  c a p tu r é s  
ou échoués  su r  la côte ouest  de F rance .

Il s ignale  d ’ab o rd  tro is  ind iv idus  pr is  le fi j u in  1866, à 
A u den ge  (bassin d ’A reachon) : u n  m âle  adu lte ,  u n e  femelle 
a d u l te  et u n e  femelle je u n e .

Deux ind iv idus ,  u n  m âle  et u n e  femelle, son t  cap tu rés  le 
10 ju in  1868, éga lem en t  dan s  la baie  d ’A rcachon .  La femelle 
avait m is  bas.

E n  m ars  1871, u n  m â le  n o n  adu lte  est p r is  à A rc a c h o n ;  le 
28 avril 1878, u ne  femelle adu lte  à B o rdeaux  (Bacalan).

Le 2 avril 1880, u n e  femelle, en gesta tion , est p r ise  ég a le m en t  
à B o rdeaux .

On en cap tu re  p re s q u e  tous  les ans dan s  le bass in  d ’A rca 
c h o n  et m ô m e  d ans  la G ironde ,  dit F ischer .

N ous avons cité p lu s  h a u t  l’exem ple  d ’un  ind iv idu  qui a 
r e m o n té  la G ironde .  11 y en a aussi qu i o n t  r e m o n té  la Tam ise . 
Le Bottle nose de H u n te r  est d ans  ce cas. Il a été c a p tu ré  p rès  
de Berkeley (Glocestersbire).

Un je u n e  et sa m è re  on t  été ég a lem en t cap tu rés  p rès  de  
Berkeley.

31. Jen y ns  fait m e n t io n  d ’u n  au tre ,  p r is  dans  la r iv ière ,  à 
Pi ■eston (Lancashire).

Un a u tre  a échoué  à Y a rm o u th  en 1 8 i6  ' .
On en co n n a î t  p lu s ieu rs  qui se son t fait p re n d re  su r  les côtes 

d ’A ng le te r re  et d ’Écosse.

« Ann. o f  nal. hist., 184 j.
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Clark a d o n n é  la desc r ip t io n  d ’un an im a l  cap tu ré  s u r  les 
eûtes de Sufïb lk  C

31. S lu y le r a  vu il b o rd  du  \V. B arents ,  au so r t i r  de B ergen , 
des petites g a m m e s  de Tursiops , q u ’il dés igne  sous  le n o m  de 
N oordcaper; leu r  n o m b r e  a d im in u é  à m e su re  q u ’il s’é lo ignait  
d u  m id i ;  en a p p ro c h a n t  de  Jan  Meyer ori n ’en  voyait p lus ,  
dit-il,  mais  à le u r  place ap p a ra issa ien t  des Balœnoptera rostrata.

E n rev e n an t  de S p itsbe rgen  le Tursiops r e p a ru t  de nouveau  
en a p p ro c h a n t  de Beren - E i l a n d , et d ispara issa it  ensu i te  de 
n ouveau  en  se r e n d a n t  au n o rd

Ce 17 se p te m b re  18G8, on  a c ap tu ré  u n  an im al de cette 
espèce à H ernebay .

En 1878, le 5 o c tob re ,  u n  m âle  a été c ap tu ré  p rès  de  Holy
head .  F lowei'  en  a pub lié  u n  dess in .

Le 12 m ars  1882, deux  Tursio se son t p résen tés  (in the Caine) 
s u r  les côtes d ’A n g le te r re  (Colchester); la femelle a été cap tu rée .
Elle  avait 7 p ieds G pouces  3.

Le 20 d é cem b re  1874, un  ind iv id u ,  q u ’il su p p o se  du sexe 
m âle ,  a é ch ou é  â la B a n n e ;  31. Van B am beke  a d o n n é  des 
ind ica tions  s u r  cet é c h o u e m e n t  à la séartce d u  9 ja n v ie r  4875 
de la classe des sciences de F A cadém ie  de  Belgique b

Un ind iv idu  a é ch ou é  en ju in  1870 près  de  Labü, d a n s  la 
baie de Kiel. Le squ e le t te  en est conservé  à Kiel.

Deux a u tre s  ind iv id us  m o r ts  on t  été trouvés, le m ê m e  m ois ,  
d an s  la baie de Kiel (3Iöbius).

Le sque le tte  d ’un  ind iv id u ,  éch o u é  a u f Finie (D anemark),  
a été rem is  au âiusée  royal de  C o penhague .

3Ieier fait m e n t io n  d ’u ne  fem elle  de 20 pieds qu i  a échoué  
le 23 janv ie r  18G3 in die travem under Bucht.

Un Tursiops a été cap tu ré  à Bohusli in .
Au 3Iusée de H anovre , on  voit le squele tte  d ’un  Tursio  qui 

a re m o n té  l’Elbe j u s q u ’à L u n eb o u rg .

1 Ann. mag. nal. h ist., ser. 2, vol. IV, |>. 100, 1819.
* Tijdschrift der nederl. dierkundige Aeree nig. Deel, IV, 1879, [>. x l i .  H sri i w ;
3 The Z o o lo g ía ., april 1882.
* liu lle lin    21, série, t. XXXIX, el ôc série, I. XV.
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Un individu a été pris ,  en se p te m b re  1885, d an s  la B alt ique 
(Conventz-Danzig M.

N ew ton  a trouvé des ossem en ts  de Tursiops (Tursio?) à 
O verstrand  (Norfolk) d an s  le Fores t-Bed (Newton).

N ous c o n n a is so ns  u n  certa in  n o m b r e  de Tursio  observés 
h o rs  des m ers  d ’E u ro p e .

Il reste  à savoir  si to us  ces a n im a u x  a p p a r t ie n n e n t  b ien  à la 
m ê m e  espèce, ou  si q u e lq u es -u n s  d ’en tre  eux  p ré s e n te n t  des 
différences assez g ra n d es  p o u r  en faire des espèces v ieariantes .

A Paris  on  voit u n  c râ n e  des côtes de Chine, u n  au tre  des 
îles Seychelles, un  ro s tre  de la N ouvelle -Z é lande ; à B ordeaux  
o n  en possède u n  du cap Vert et, à L iverpool ,  u n  des côtes de 
G am bie .

Le Delphinus brocchii des te r ra in s  te r t ia ires  d ’Italie est un  
Tursio.

Le cap ita ine  S c a m m o n  fait m en t io n  du  Tursiops (T u rs . g illii, 
Dali).

On fait m e n t io n  d ’u n e  pêcherie  é tablie à f la t te ras .

MUSÉES.

Il existe des sque le ttes  ou des c rânes  séparés  d ans  la p lu p a r t  
des  M usées; n ou s  pou v ons  c iter  p a r t ic u l iè re m e n t :  A m ste rd am , 
Anvers,  B o rdeaux ,  B o n n ,  B oston ,  Brest, B ruxelles ,  C o pen 
hague ,  E d im b o u rg ,  F lo ren ce ,  G and ,  Gênes, G œ ttingue ,  Greis- 
w ald ,  G ro n ing ue ,  H anovre , Leyde, L ond res  (Coll. roy. chi
rurgiens), L o u va in ,  L u n d ,  P a r i s ,  P is e ,  S a in t -P é t e r s b o u rg ,  
S to c k h o lm , Upsal.

Le squele tte  d u  Bottle nose de H u n te r  se t rouve  au Musée d u  
co llège  des C h iru rg ien s .o  ö

Le British M useum  possède éga lem en t  des m o u les  de la tète 
du  mâle et de la femelle c ap tu rés  s u r  les côtes des E tats-U nis  
d ’A m é r iq u e ,  u n  sque le tte  de m âle  ad u lte ,  de femelle et de je u n e  
de la baie de F o r th ,  et p lu s ieu rs  têtes, d o n t  deux  de H ernebay .

1 Schriften ries X a lu rfa r  schenden gescllschafl in Danzig. Danlzig, 1888, 
[ .  ö8.
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L 'orig inal du D elphinus abusaient est à F ranc fo r t .
Le squele tte  du  Musée de C open hag ue  est d ’u n  an im a l  c a p 

tu r é  s u r  les côtes de D an em ark .
A S a in t -P é te rsb o u rg  se trouve  le sque le tte  r a p p o r té  p a r  

R athke  de la m e r  Noire .
A P ar is  on  voit le c râne  d ’un an im a l  de la Manche.
A Louvain  n o u s  p o ssédo ns  des c rânes  d ’ind iv idus  cap tu rés  

d an s  le canal Sain t-G eorge .
Le iMuséede B rest  possède  un squele tte  in té ressan t,  q u o iq u e  

in com p le t ,  p a r  l ’u su re  de ses den ts .  On n ’en  co n n a î t  pas 
l’o r ig ine .

Le Musée d e L e y d e  possède  le squele tte  du  Tursio de 11 pieds 
qu i a é cho ué  vers 1820 su r  les côtes de la p rov ince  de C ro 
ni ngue.

P lu s ieu rs  sque le ttes  et des c rân es  n o m b r e u x  so n t  conservés 
aux  Musées de B ord eaux  et d ’A rcachon  (Fischer).

Le Grampus du  Musée de B ruxe lles ,  do n t  il est ques t ion  
q ue lquefo is ,  n ’est q u ’un  Tursiops tursio  qui a été em paillé  et 
d o n t  les den ts ,  tou tes  artificielles, o n t  été a joutées p ar  le p r é 
p a ra teu r .

On voit au  Musée de H anovre  un  sque le tte  de 11 â 12 pieds, 
d ’un  an im al  p r is  â L u n e b o u rg ,  dalis l ’E lbe. 11 avait p e rd u  
ses dents .

A Leyde on  possède p lu s ieu rs  squele ttes  et des crânes  ; u n  de 
ces squele ttes  v ien t de la p rov ince  de G ro n in g u e ;  il a M pieds 
de lo n g ;  à D o rpa t  on  conserve u n  fœ tus  de 23 cen tim ètres .

Les Musées re n fe rm e n t ,  en so m m e ,  des c rânes et des sq u e 
lettes p ro v en an t  de  la m e r  N oire, de la M éditerranée , du  canal 
Sain t-George (Englesea), de la Manche, des côtes de Belgique et 
des Pays-Bas, d ’I le lgo land ,  d e l a  Baltique.

Le Dr F ische r  a vu au 3Iusée de B o rd eaux  u n  crâne  de la 
côte occiden ta le  de l’A frique ,  et qu i ne p ré se n te  a u c u n e  diffé
re nce  ap préc iab le  avec les têtes osseuses du  golfe de Gascogne.

A Gand on  possède le sque le tte  du  m âle  écho ué  à la P a n n e  
le 20 d écem b re  1874.



DESSINS.

R ondele t  figure le Tursiops (p. 474).
N ous t ro uv on s  u n  dessin  de ce Cétacé dan s  B elon, H ist. nat. 

des Poissons m arins étrangers, chap .  X L V , 'p l .  XXX, fig., 
fol. 32 verso.

Lacepede a publié  un  dess in  du  D a up h in  o rd in a ire ,  pi.  X III,  
fig. 1, et de son c râne ,  pi. XIV, fig. 1.

B o n n a te r re  r e p r o d u i t  la figure de Lacepede dan s  sa Cétologie, 
pi.  XI, fig. 1.

Gray en d o n n e  aussi u n  dessin d an s  la Zoology d’Erebus and 
T error , pi.  X, d ’ap rès  u n  je u n e  an im al  de 7 p ieds G pouces, 
cap tu ré  au sud  de  l’I r la n d e  en n o v e m b re  1828; il p u b lie  aussi 
le dess in  de la tête d ’u n  vieux m â le  cap tu ré  dans  le F ir th  of 
F o r th  d a n s  les Proceedings de  la Société zoo log ique  de L o n d re s  
en 18G8.

C am p er  a d o n n é  le dessin de la tête, sous le n o m  de D auph in  
vulgaire ,  pi.  XXXV, XXXVI, XXXIX et XL.

N ous t ro uv on s  e nsu i te  u n e  figure d an s  Schlegel,  A bhand
lungen, pi.  V, fig. 1 (d’ap rès  un  an im al  échoué  su r  les côtes des 
Pays-Bas).  Il est e n t i è re m e n t  no ir .

R up pe li  a d o n n é  u n  dessin de son  D auph in  de la m e r  
Rouge.

F lo w er  m o n t r e  u n  dessin de Tursio  d ’ap rès  u n  ind iv idu  cap
tu ré  p rès  de H alyhead en 1878. Z. S. L., mai 1879.

La m e i l leu re  f igure  de cette espèce, dit  F lo w er ,  est celle de 
H u n te r ,  p ub liée  d a n s  les Philosoph. Transact., vol.  LXXVll, 
1787, pi. XVIII. Ce dessin est fait d ’ap rès  u n  je u n e  an im al 
cap tu ré  avec sa m ère  p rès  de Berkeley (Glocestershire). Il est 
décri t  c o m m e  Delphinus delphis.

Sous le n o m  de A nother gram pus, H u n te r  d o n n e  le dessin 
d ’un an im a l  c a p tu ré  dan s  la Tam ise  lequel est sans do u te  un  
Tursio. (PL V, fig. 2.)

Un bon  dessin du Delphinus tursio  a été pub lié  en 1880 par  
M. F lo w e r  d ans  les Transactions de la Société zoologique de
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Londres (vol. XI, p a r t .  1, pi.  I), d ’ap rès  u n  an im a l  cap tu ré  à 
H olyhead en 1868.

Dans VOstéoyraphie des Cétacés, n o u s  avons re p ro d u i t  les sq u e 
lettes d ’ind iv idus  cap tu rés  d a n s  la M éd i te rranée ,  pi. XXXIV, 
fig. 3-G et fig. 7-9 de  la m ê m e  p lanch e  des f igures de Tursiops 
cap tu rés  dan s  la M anche.

Gray, Erebus and Terror, on Cetaceous anim als. PI.  X, fig. 1.

PA RA SITES.

Dans un  ind iv idu  ca p tu ré  d a n s  la M éditerranée , II. Gervais 
a trouvé  u n  Phyllobothrium  [ , et P ie tro  Marehi a observé  dan s  
les in test ins  grêles d ’un au tre  a n im a l  de la m ê m e  m e r  u ne  
q u a n t i té  co ns idé rab le  de d is tom es,  aux q u e ls  il a d o n n é  le n o m  
de Distomum tursionis -.

' Comptes rendus, 28 novembre 1871.
2 A lli soc. ¡tai. sc. nat., vol. XV, fase. IV. Milano, 1873



Genre PRODELPHINUS.

P arm i les D a u p h in s ,  vois ins  du  Delphinus delph is, se 
tro u v en t  des espèces qu i n ’on t p o in t  la gou tt iè re  b ila téra le  au 
p a la i s ;  en  1852, Gervais fit co n n a î t re  u n  D au p h in  à palais plat ,  
p r is  s u r  la côte d é p a r tem en ta le  de l’H érau lt ,  q u ’il dés igna  sous 
le n o m  de Delphinus tethyos.

Douze ans  ap rès ,  Gray, t ro u v a n t  le palais  p la t dans  p lu s ieu rs  
au tre s  D auph ins  é t ran g ers ,  p rop osa  de r é u n i r  ceux-ci en u n  
gen re  nouveau  a u q u e l  il p rop osa  de d o n n e r  le n o m  de Cly- 
mène, q u ’il t r a n s fo rm a  ensu i te  en Clym enia. C’est le no m  d ’une  
espèce d o n t  il a fait un  n o m  g énér iq ue .

Dans VOstéoyraphie des Cétacés (1880,, Paul Gervais, à p ro p o s  
de la tr ibu  des D elphinus, p rop ose  le n o m  g én é r iq u e  d 'Eudel
phinus p o u r  le Delphinus delphis, et celui de Prodelphinus p o u r  
re m p la c e r  celui de Clym enia. 11 d o n n e  p o u r  m o t i f  d ’in t ro d u i re  
plus de régu larité dans la synonym ie.

Mon co l lab o ra teu r  fait r e m a r q u e r  ensu i te  q u ’il existe au 
M uséum  de P aris ,  d o n t  il a la d irec tion ,  p lu s ieu rs  c rânes  de 
la m ê m e  div ision , p a rm i  lesquels  se t ro u v en t  q ue lq u es  types 
décrits  p a r  les a u te u r s  ; il y en a du Sénégal,  du  cap de B onne-  
E spé ran ce ,  du  cap  Vert, de la m e r  des Indes ,  de la Vera-Cruz, 
des îles H o n o lu lu ,  du  d é tro i t  de Banca et de la N ouvelle-G ui-  
n ée.

En 1883, le p ro fesseu r  F lo w er  c o m m u n iq u e  le ré su l ta t  de 
ses reche rch es  s u r  les D au ph in s ,  sous le r a p p o r t  de leurs 
caractères  et de leu rs  d iv is ions et il a d m e t  le gen re  Clymenia 
p ro po sé  p a r  Gray, c o m m e  sy n o n y m e  de Prodelphinus de 
Gervais b

1 Proc. Zool. Soc , 1883, p. 493.
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L’an n é e  su ivan te ,  le savant D irec teu r  du  British M useum 
insère  u ne  n o te  d an s  les m êm es  Proceedings et p ro po se  de 
conserver  le n o m  p rop osé  p a r  Gervais, parce que  celui de 
Clym enia, su b s t i tu é  à celui de Clymene, a été d o n n é  déjà pa r  
M ü n te r  à un C ép ha lop od e  et pa r  Savi à u n  Ver b II a co m p aré  
les c rân es  des d ivers D a u p h in s  sans gou tt iè res  au palais, et les 
r a p p o r te  à p lu s ieu rs  types : le p re m ie r ,  caractérisé  pa r  la 
la rg e u r  de la tè te ,  est rep ré sen té  pa r  le Dauphin obscurus; le 
second  p a r  le Dauphin tethyos ; le tro is ièm e, p a r  celui qu i est 
co nn u  sous le n o m  de Dauphin Dubius et qui est ra p p o r té ,  avec 
un  s igne  de d o u te ,  au Prodelphinus doris de I’A tla n t iq u e ;  le 
q u a tr iè m e  type c o m p re n d  les espèces à ro s tre  étro it ,  co m m e  le 
Dauphin longirostris de Gray (Spicilegia, p. 1, 1828), conservé 
d ans  le Musée de B rookes et qu i est a u jo u r d ’hui à Leyde. 
31. F lo w e r  c o n f i rm e  les observa tions  de S ch lege l ,q u e  les si llons 
du palais m a n q u e n t  d ans  ce c râne  et q u ’on a eu le tori de le 
conserver ,  c o m m e  Gervais l’a fait, p a rm i  les vrais D auph ins .  
Le savant cé to logue  angla is  fait r e m a r q u e r  ensu i te  la ra re té  
des sque le ttes  de ce g ro u p e  dans  les â lusées q u ’il a visités.

Dans la liste des espèces de Cétacés conservés dan s  le 
Brit ish 3Iuseum  (1885', 31. F low er  ad m e t dan s  le gen re  P ro 
delphinus sep t  espèces de Prodelphinus : obscurus, euphrosyne, 
doris, attenuatus, alope, microps et longirostris.

Le p ro fesseu r  L ü tk e n , dans  un  in té ressan t  m é m o ir e  q u ’il 
vient de p u b l ie r  en danois  avec un  r é s u m é  en français, a d m e t  
onze espèces d an s  ce genre ,  mais  il avoue q ue  les d iagnoses  
la issent enco re  b eau c o u p  à d é s i re r  sous  le r a p p o r t  de la p ré c i
sion et de l’a m p l i tu d e ;  ces espèces so n t  : P . doris, P . euphro
syne, P . euphrosinoides, P . clymene, P . obscurus, P . P etersii, 
P . A lope, P . attenuatus, P . longirostris, P . H olbolli, P . tethyos. 
Il a a ccom p agn é  son  m ém o ire  de deux  cartes in d iq u an t  la 
part ie  de l’A tlan t iq u e  où ces Cétacés o n t  été c ap tu rés .

Le Prodelphinus tethyos sem b le  r é p a n d u  d ans  ( 'A tlantique 
s ep ten tr ion a l ,  c o m m e  l'Obscurus et le Doris ou dubius, d o n t

1 l ’roc. Zout. Soc., 1 881, p. 118.
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la presence  a été s ignalée  ré c e m m e n t  p a r  31. T ru e ,  dans  le 
golfe du  3Iexique.

Le Cetaceum  de  C op en h ag u e  re n fe rm e  dix c rânes et d ix -n eu f  
squele ttes  a p p a r t e n a n t  à des espèces de ce genre .

Les Prodelphinus s e m b le n t  b ien  rep résen tés ,  su r to u t  dans  le 
g rand  co u ra n t  équa to r ia l  et la mer de Sargasse de l’A tlan t iq u e ;  
ce son t  les D auph ins  pé lag iqu es  pa r  excellence, d it  le p ro fe s 
s eu r  Lutken.

E n  généra l ,  ces squele ttes  so n t  ra re s  d ans  les 3Iusées, fait 
r e m a rq u e r  ég a le m en t  le savant p ro fesseu r  de C open hag ue ,  par  
la ra iso n  q u ’on voit b ien  ra r e m e n t  ce D auph ins  éch o u e r  su r  
les côtes d ’E u ro p e .  Les m a r in s  qui o n t  la chance  de h a r p o n n e r  
un  Cétacé en p le ine  m e r  o n t  r a r e m e n t  l’envie d ’en co nse rv e r  
a u tr e  chose q ue  la tête.
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H ISTORIQUE.

Depuis lo n g tem ps  Cuvier avait dés igné  sous le n o m  de 
Delphinus dubius , u n  D auph in  d o n t  il existe q u e lq u e s  têtes au 
Musée d ’an a to m ie  c o m p arée  de P a r i s ;  elles ne se r a p p o r ta ie n t  
à a u cu n e  espèce co n n u e ,  disait-il , et il les ass im ila i t  à u n  Dau
ph in  h a rp o n n é  pa r  D u ssu m ie r  à la h a u te u r  du cap Vert >.

E n  décrivan t les Cétacés du Voyage Erebus and Terror, Gray 
d o n n a  le n o m  de Delphinus Euphrosyne  à u n  D au ph in  de 
N o rw ich ,  d o n t  la tête est conservée au Musée du Collège royal 
des C h iru rg ien s  de L o n d re s ;  il y r a p p o r ta  éga lem en t  u n e  tête 
du  Leverian Museum  et u n  c rân e  d u  M uséum  de Paris ,  désigné  
sous  le n o m  de Delphinus dubius.

A la fin de déc em b re  18o2, un  D aup h in  fut p r is  à Valras, 
su r  les cotes du  d é p a r te m e n t  de l’H érau lt ,  à peu  de d is tance  
de l’e m b o u c h u r c  de l 'O rb ;  P. Gervais n ’avait pu  en recue i l l ir  
q u ’une  part ie  de la co lo n n e  vertéb ra le  et la tète o sseuse ;  co m m e  
cet an im a l  différait, p a r  le palais su r to u t ,  d u  Dauphin delphis, 
m on  ami p rop osa  de le d é s ign e r  sous le n o m  de tethyos. C’est 
d o n c  un D auph in  qui n ’a pas la gou tt iè re  b ila té ra le  au palais , 
co m m e  le D au p h in  o rd in a ire .

Gervais, en c o m p a r a n t  la téte du  D. tethyos avec celle du  
D au ph in  o rd in a ire ,  r e m a rq u e  q u ’elle est un  peu p lus  grosse et 
q u e  les d en ts  lui p a ra issen t  un  peu p lus  for tes,  q u o iq u e  s e n 
s ib le m e n t  de m ê m e  fo r m e ;  ce qui c o n tr ib u a  ù lui d é m o n t r e r  
q u e  ce n ’était pas le D aup h in  o r d in a i r e ;  il fit pa r t  de scs 
obse rva t io n s  à la Société d ’a g r icu l tu re  de l 'H érau l t .

En I S o i , deux  D au p h in s  é c h o u è ren t  à Dieppe et fu ren t  
envoyés au M uséum  de Pa r is  pa r  le Dr G uitón .  D uvernoy  fut 
frappé  de m ê m e  de l’absencc  de gou tt iè re  b ila té ra le  au palais 
et fit co n n a ît re  le n ouveau  D au ph in  dan s  la Revue et M agazin  
de G uerin, sous le n o m  de Delphinus m arginatus.

1 Annales ihi Muséum d'hisl. nul., pp. 9 el 1 1.
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E n n o v e m b re  .18G0, le c o m m a n d a n t  Loche p ub lia ,  dans  le 
M agazin de Zoologie, u n e  n o te  s u r  deux  no uveaux  D au p h in s  
cap tu rés  su r  les côtes d ’A lger;  l’u n  y p o r te  le n o m  de D. A lge
riensis, l’au tre  de  D. M editerraneus ; les squele ttes  n ’en on t  
pas été conservés et il se ra it  difficile de d ire  à quelles  espèces 
il faut les r a p p o r te r .

Dans les Comptes rendus de n o v em b re  1804, Paul Gervais 
fait m e n t io n  d ’un  D au ph in  c a p tu ré  d a n s  le vois inage de P o r t -  
V endres (P y rénées  orientales) don t  la tête est h e u re u s e m e n t  
conservée  et qu i  m o n t r e  ég a lem en t  u n  palais sans gou tt iè re  
b ila té ra le  L

Le D au p h in  de  Tethys paraît  b eau c o u p  p lu s  ra re  q ue  le 
D auph in  o rd in a ire ,  dit  P . Gervais en 1804; il ne lui est co nn u  
<jue p a r  deux  ind iv idu s  : l’un  pris  à l’e m b o u c h u r e  de I'Orb, 
en 1832, l’a u tre  aux  en v iro ns  de Port -V end res .

Le seul c rân e  de la M éd ite rranée  s u r  lequel Gervais a fondé 
son espèce tethyos, a u jo u r d ’hui au M uséum  de Paris ,  est si 
sem b lab le  au D . m arginatus, d i t  le p ro fesseu r  F lo w er ,  q u ’il ne  
p eu t  s 'e m p ê c h e r  de n ’y voir  q u ’u ne  seule  et m ê m e  espèce.

Le Dr F isch e r ,  d an s  son  travail S ur les Cétacés du nord-ouest 
de la France, pen se  avec ra iso n  q u e  le Clymene euphrosyne de 
Gray est peu t-ê t r e  id en t iq u e  avôc le Clymene m arginata  de 
D uvernoy . Il fait r e m a r q u e r  q u e  M. B eltrem ieux  considère  
c o m m e  Clymene m arginata  u n  D a u p h in  d o n t  la tête osseuse 
est conservée  a u  Musée de la R ochelle  et qu i p ro v ien t  d ’un 
an im a l  cap tu ré  dan s  les parages  de la C h a ren te - ln fé r ieu re .  Il 
d o n n e  la d e sc r ip t ion  du sque le tte  d ’un m â le  qui est conservé 
d an s  les galer ies du M uséum .

SYNONYMIE.

Delphinus te th yos, Gervais , Bull. Soc. d ’A griculture de 
l ’Ilérault, 1833.

1 C o m p t e s  r e n d u s . . . . ,  28 n o v e m b r e  1861, p. 867, e t  A n n . a n d  Mag. n vi

m s i . ,  I 860, p. 76.
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Delphinus m arginatus, D u v erno y ,  Revue et M ag. de Z o o l., 
4834.

Delphinus m arginatus, Gray, Cat. o f  Seals and W hales, p. 213.
Delphinus E uphrosyne, Gray, Erebus and Terror, p. 40, pi. 22.
Prodelphinus tethyos, Van B en eden  et Gervais , Osléographie 

des Cétacés, '1880, p. 604.
Clymene m arginata, F ischer ,  Cétacés du sud-ouest de la France, 

4881, p .  130.

Le Delphinus m arginatus  de  D uvernoy , établi d ’ap rès  d eux  
ind iv idus  cap tu rés  à D ieppe, d o n t  u n  sque le tte  est m o n té  au  
M uséum  de Paris ,  est peu t-ê tre  id en t iq u e ,  c o m m e  n o u s  l’avons 
d it  p lu s  liant, avec le D elphinus Euphrosyne  de  Gray, et le 
p ro fesseu r  F lo w e r  est to u t  d isposé  à r a p p o r te r  à la m ê m e  
espèce le Delphinus tethyos de  Gervais.

Au Musée d é p a r tem en ta l  de la R ochelle ,  o n  conserve  u n e  
peau m o n tée  de la taille du  M arsou in ,  tou te  n o ire ,  du  m o in s  
dan s  l’é tat où elle se t rouve,  et qu i est inscr ite  sous le n o m  de 
Dauphin b ridé, .Delphinus frœnatus. A u c u n e  part ie  d u  sque le tte  
n ’a été conservée  et on  ne  p e u t  q u e  so u p ç o n n e r ,  p u i s q u ’on 
n ’en  a pas fait u n  D a u p h in  o rd in a ire ,  on  ne p e u t  q ue  s o u p 
ç o n n e r ,  d iso n s -n o u s ,  q u e  c’est u n  Prodelphinus.

Le p ro fesseu r  L ii tken a d m e t  onze  espèces d ans  ce g en re  
p a rm i lesquelles  il co m p te  le Prodelphinus obscurus et  le Pro
delphinus Holbolli.

CARACTÈRES ET DESCRIPTION.

L’an im a l  m e s u re  2 m è t re s  et q u e lq u e s  cen tim ètres .
A en ju g e r  p a r  les c rânes  de D ieppe, les d en ts  so n t  p lus  

fortes q u e  d ans  le D au p h in  o rd in a i re  et la fo rm u le  est ; 
dan s  l’ind iv idu  de la M éd i te rranée ,  recueill i  p a r  Gervais , la 
m â c h o i re  su p é r ieu re  avait, d ’u n  côté, 43, de l’au tre  côté, 4G 
d e n ts  et la m âch o ire  in fé r ieu re  41 d ’un  côté, 42 de l’au tre .  Le 
D1' F ischer  leu r  en accorde  j u s q u ’à

Les nageoires  pectora les  p ré sen te n t  au  pouce  2 p ha langes ,
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à l ’index  9, au m é d ian  7, à l’a n n u la i re  3 et au peti t  do ig t 1. Le 
Dr F is ch e r  le u r  accorde  4, 8, 6, 2.

La fo rm u le  v ertéb ra le  est : c. 7, d. 43, 1. 22, c. 32 =  76.
E n  so m m e ,  le sque le tte  de Dieppe qu i  est au M uséum  de 

P aris  res sem b le  à celui du  D auph in  o rd in a ire .
N ous ne  c o n n a is so n s  r ien  des m œ u rs  de ce Cétacé.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Des ind iv idus  de l’espèce qu i n o u s  occupe o n t  été c ap tu rés  
en E u ro p e ,  m ais ,  â en ju g e r  p a r  le pe ti t  n o m b r e  de squele ttes  
co n n u s ,  il y a lieu de c ro ire  q u e  ce D au ph in  se trouve  dans  
les rég ions  ch au d es  de l’A tlan t iq u e  sep ten tr io n a le  p lu tô t  que  
dans  les rég ion s  fro ides ou tem p érées .  Il est vrai, ce Cétacé 
do it  avo ir  été souven t  con fo n d u  avec le Dauphin delphis.

D epuis  lo n g tem p s  Cuvier avait dés igné  sous le n o m  de 
D. Dubius des têtes d u  M uséum  à o r ig in e  d o u teu se  et q u ’il 
a t t r ibu a i t  à un  D au p h in  h a rp o n n é  à la h a u te u r  d u  cap Vert.

D u ssum ic r ,  avons-nous  vu p lu s  ha u t ,  a cap tu ré  en effet un  
D au ph in  de cette espèce au  cap Vert.

C om m e n o u s  ven on s  de le d ire ,  en d écem b re  4832, un  in d i
vidu a été pris  s u r  la côte du  d é p a r te m e n t  de  l’H érau lt  à Valras, 
à peu de d is tance  de l’O rb. Q uelques  ann ées  p lu s  ta rd ,  u n  au tre  
a été p r is  à P o r t  V cndres  L

Le pro fesseur  Giglioli fait m e n t io n  d ’un an im a l  de cette 
espèce c ap tu ré  au m ois  d ’avril à Nice.

On en  a cap tu ré ,  si n o u s  ne  n o u s  t r o m p o n s ,  su r  les côtes 
oues t  de F ra n c e  à la R ochelle  et à Brest. 31. Laval a envoyé, 
en  4830, de Brest, à Gervais, le c rân e  d ’un  an im a l  péché, lui 
a - t -on  dit,  à peu de d is tance  de la rade .

N ous avons vu p lus  h a u t  q u ’en  4834 on  a c ap tu ré  à D ieppe 
u n  beau  m â le  d o n t  le squele tte  a été envoyé au 3Iuséum  de 
Paris .  D uvernoy  croyait ce D au ph in  encore  in c o n n u  et p roposa  
de lui d o n n e r  le n o m  de Delphinus m arginatus. On a fait m e n 
t ion  d ’u n  second  c ap tu ré  à Dieppe.

1 Revue de Zoologie, 1836, p Sio.
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N ous on avons vu, dan s  des Musées, des c rânes  p ro v en an t  
des côtes d ’A ng le te rre .

M. F lo r m a n  a consta té  sa p résence  s u r  les côtes de Suède .
On l'a vu p é n é t r e r  aussi d an s  le Kattegat. Le Musée de L un.l 

possède  u n e  tête de ces côtes.
Rctzius a ég a le m e n t  signalé  sa p résence  d an s  le Kattegat.
Il se re n d  j u s q u ’au G ro en land  : on  en a reçu  u n  squele tte .
Gray cite n o n  se u le m e n t  la m e r  du  N o rd  et les côtes d ’A n 

gle terre  et Scandinaves, m a is  ég a le m en t  l’A tlan t iqu e  austra l ,  
d ’ap rès  un  a n im a l  signalé  p a r  R u rm e is te r  à l’e m b o u c h u r e  du  
Rio de la P lata .

Un Prodelphinus, sans  dou te  de la m ê m e  espèce, a été p r is  
de l’a u tre  côté de  l’A t la n t iq u c ,  s u r  les côtes de X ew  Jersey  U

MUSÉES.

La tête de l’ind iv idu  décri t  p a r  P . Gervais est déposée  dan s  
la collec tion  de la Facu lté  des sciences de M ontpell ier .

La tête de celui qu i  a écho ué  à P o r t -V en d re s  est conservée  
d a n s  les collections d u  L)r P in ch en a t .

Les squele ttes  de D ieppe  so n t  au M uséum  d ’his to ire  n a tu re l le  
â Paris .

On en voit un  c râne  au Musée de Brest et u n  au tre  au Musée 
de la Rochelle .

Il en existe  tro is  têtes au Brit ish  M u seum , d o n t  u n e  p ro v ie n t  
de C hatam M useum .

Un exem pla ire  conservé  au Musée de l’Université de L u n d  
p rov ien t  d ’un  an im al c ap tu ré  d ans  le Kattegat.

Le type du  Delphinus E uphrosyne  de Gray, o r ig ina i re  d e  
N orw ich , est conservé  au Musée du  Collège royal des C h i ru r 
giens de L o n d res .  On y conserve éga lem en t,  d epu is  1806, u n e  
au tre  tête p ro v en an t  du  Leverian  M useum .

Le c rân e  d u  D a u p h in  r a p p o r té  des M oluques  p a r  D u m o n t

1 i'roc phil. AcaJ nal. sc., 1863, p. 261.
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d ’Urville et figuré clans 1 'Astrolabe, pi.  XXII,  fig. 2, pi.  XXIII,  
fig. 3 et 4 (Prodelphinus roseiventris), est conservé  au M uséum  
de Paris .

DESSINS.

P . Gervais r e p r o d u i t  la face in fé r ieu re  d u  c râne  p o u r  f igurer 
les os pa la t ins  et p té r ig o ïd ien s ,  et re p ré se n te ,  à côté l’u n  de 
l’au tre ,  le palais  du  D . delphis et  du  P . tethyos. II f igure  su r  
la m ê m e  p lan ch e  u n e  den t  su p é r ie u re  et u n e  in fé r ieu re  de 
g r a n d e u r  n a tu re l le ,  ainsi q u e  la m a n d ib u le  avec ses a lvéoles 
d u  côté g au che  et u n e  p art ie  du  côté d ro i t .

Dans Y Osteologie des Cétacés f igure  (pi. X L, iig. 18-24, pi 
X X X II1, fig. 1) le c râ n e  de l’ind iv idu  cap tu ré  d an s  la Manche, 
et (pi. XXXVIII, fig. 2) le c râne  de celui qu i a été cap tu ré  dans  
la M éditerranée .

Cette espèce est f igurée d a n s  les Vélins du Muséum ; D esm a- 
re ts  a r e p r o d u i t  ce dess in  dan s  l’E ncyc lopéd ie  du  D r C henu ,  
M am m ifères, vol. V, pi. XXIX, fig. 1. Voyez aussi P u c h e ra n ,  
Revue et M agazin de Zoologie, 1836, n ° 4  ' ,  d ’a p rès  les ind iv idus  
échoués  à D ieppe en  1834.

PARASITES.

Ce Cétacé a été t r o p  r a r e m e n t  visité à l’é tat frais p o u r  c o n 
n a î t re  les paras ites  q u i  le h an te n t .

* Revue de Zoologie, 1836, pi. 23.
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H ISTORIQUE.

En 1830 u n  D au ph in  a été cap tu ré  à peu  de d is tance  de la 
rade  de Brest ,  d o n t  la tê te a été envoyée au M uséum  de Paris . 
Cuvier, ne  p o u van t  la r a p p o r te r  à u n e  espèce co n n u e ,  p ro po sa  
de la d é s ig ne r  sous le n o m  de Delphinus obscurus. Il en fit m e n 
tion d an s  les A nnales du Musée d’histoire naturelle, d an s  le 
Règne anim al et  dans  ses Recherches sur les ossements fossiles.

E réd . Cuvier ad o p ta  le n o m  spécifique  de son frère , d ans  
son  Histoire naturelle des Cétacés et p ré ten d it  q u e  les p rem iè res  
n o tion s  s u r  cette espèce avaient été tirées de q u e lq u es  tètes 
osseuses qu i se t ro u v a ien t  dans  le cab ine t d ’an a to m ie  du 
M uséum .

Sous  le n o m  de l'rodelphinus doris, M. T ru e  a dés igné  dans  
ces d e rn ie rs  tem p s  u n  D au p h in  cap tu ré  dan s  le golfe du  
Mexique, d o n t  il p u b l ie  de for t  b o n s  dess ins  et u n e  in té res 
sante  d escr ip tion .

D’après  ce q ue  n o u s  dit M. T ru e ,  ce D a u p h in  est u n  des p lus  
b eaux  Cétacés q u ’il a it vus. Les l ignes d u  co rps  so n t  très g ra 
c ieuses et les te in tes s u r  les flancs, c o m m e  les taches s u r  le dos, 
s o n t  d ’u n e  g ran d e  délicatesse.

Un des n a tu ra l is te s  qu i a été à m ê m e  de voir  u ne  school de 
D auph ins  à peau tachetée, p rès  de Basteras,  a in fo rm é  M. T rue  
q u e  les je u n e s  ind iv idus  n ’o n t  pas de taches s u r  le dos. 31. T rue  
re g a rde  ces D a u p h in s  de Basteras  c o m m e  voisins du  D . P er
netyi, m ais  cro i t  p r u d e n t  de les la isser p a rm i  les espèces 
d ou teuses .

Dans le c o u ra n t  d e  cette a n n ée ,  le p ro fe sseu r  L ütken  a 
p u b lié  un  in té ressan t  m é m o ir e  d o n t  n o u s  avons déjà  parlé ,  et 
qui a p o u r  ob je t  les Steno, les Delphinus et les Prodelphinus. 
L’espèce q u ’il dés igne  sous le n o m  de P. doris n o u s  sem ble  
iden t iq ue  avec le P. dubius de  Cuvier.
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N ous avons d ’a p rès  cela c o m m e  sy no ny m es ,  le P .  Dubius 
de  Cuvier et P .  doris de  Cray.

11 n ’est pas d o u te u x  q u e  la m ê m e  espèce ne  soit enco re  d és i
gnée  sous  d ’au tres  n o m s .

CARACTÈRES.

M. T ru e  accorde  à l ’an im a l  u n e  lo n g u e u r  to tale  de deux  
m è t re s  i o  c en tim è tres .

Si n o u s  c o m p a ro n s  l ’espèce qu i  n o u s  occupe avec le 
P . tethyos et le D. delphis, n o u s  t ro u v o n s  q u e  le d e rn ie r ,  sous  
le r a p p o r t  de la taille, occupe le m il ieu  en tre  les deux  : le 
P .  tethyos est le p lus  g ra n d ,  le P .  dubius le p lus  petit.

Le p ro fesseu r  L ü tken  lu i acco rde  c o m m e  caractères  d is t inc 
tifs : m use au  p o in tu ,  assez lo ng  et é tro it  (avec u n e  élévation 
p lus  ou  m o in s  accen tuée  de sa part ie  m é J ia n e  su p é r ie u re ,  du  
m o in s  chez les mâles) et 70 v e r tè b re s ;  d en ts  assez grosses 
(iO au p lus ) ;  la rg e u r  des m e m b re s  e nv iron  i/7 de celle de tou t 
le squele tte .

Les d en ts  son t  au n o m b r e  de 37 dessus ,  de 34 dessous.
La fo rm u le  vertéb ra le  est d e  c. 7 ; d̂ . '14, 1. et c. 48 =  09.
L’atlas et l’axis s o n t  r é u n i s ;  les a u tre s  cervicales so n t  sép a 

rées .
Les cinq p re m iè re s  pa ires  de côtes so n t  p o u rv u es  de facettes 

p o u r  s’u n i r  au co rps  des vertèbres .  Il y a 19 os en Y.
Le s te rn u m  consis te  p r im i t iv e m e n t  en  tro is  pièces, d o n t  les 

deux  p rem iè res  so n t  synostosés.
M. T ru e  fait r e m a r q u e r  q ue  l’o m o p la te  est sem b lab le  ù l’o m o 

plate du  tethyos à l’excep tion  de l’ac ro m io n  qu i est n o tab lem en t  
p lus  large.

La fo rm u le  des p h a lan g e s  est de I, 2 ; II, 9 ; III,  7 ; IV, 3 ; V, I.
L’os ischyon  a h u i t  c en t im è tres  de lo ng  et res sem ble  p lus  

ou m o in s  au  S igm a des Grecs.

C’est u n  an im a l  qu i  vit p a r  schools.
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On p eu t  d ire  q u ’il hab i te  la p art ie  c h a u d e  d e  l’A tlan t iqu e  se p 
ten tr iona le ,  d a n s  tou te  sa la rg eu r ,  dep u is  la côte  d ’A frique  
ju s q u ’au golfe d u  Mexique. On en a h a r p o n n e  au cap Vert et à 
F e rn a n d o  Po ,  a cc id en te l lem en t  dans  la M éd i te r ran ée  et la 
M anche.

C o m m e n o u s  l ’avons déjà  dit ,  le c rân e  de l’an im a l  cap tu ré  
d a n s  la M anche se t rou ve  au M uséum  de P a r i s ;  au  Brit ish  
.Museum on  conserve  u n  a u t r e  c rân e  sans  ind ica tion  d ’o rig ine .  
Le sque le tte  d écri t  e t  figuré p a r  M. T ru e  est conservé  au  31 usée 
de W a sh in g to n .

Gray a r e p r o d u i t  la figure de la tête d a n s  Zoology, Erebus 
and Terror, pi.  XX, sous  le n o m  de Prodelphinus doris. La 
tête est vue pa r -d e ssu s  et de  profil .

Le Prodelphinus doris, avec sa peau tache tée  c o m m e  si elle 
avait été aspergée  d ’eau sale, est f iguré  p a r  F réd .  T ruc  sous le 
n o m  de Spoiled Dolphin, d ’ap rès  u n  ind iv idu  d u  Golfe du 
Mexique. Il re p ré se n te  l’an im a l  vu de  profil  e t  en dessous ,  et 
consacre  deux  p lanches  à la r e p ro d u c t io n  des  carac tè res  du  
crâne  L

L ütken  pu b lie  ég a lem en t  (p. 31) u n e  f igure de Prodelphinus 
doris, s u r to u t  au p o in t  de vue de la d is t r ib u t io n  des  cou leu rs ,  
et u n e  a u tre  de Prodelphinus obscurus.

Il f igure  aussi le c rân e  de p lu s ieu rs  au tre s  espèces, ainsi 
q u e  le sque le tte  de la nageo ire  pectora le .

'  F r e d e r i c k  W .  T r e e , On a Spoiled Dolphin cppnrenlhy identical milli 
Prodelphinus doris o f  G ray. R e p o r t  x a t . m u s , i 8 8  i .  Science, vo l .  V i , j n ! y ,  

1 8 8 3 ,  p .  4 1.
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HISTORIQUE.

Cuvier sem ble  ê tre le p r e m ie r  qui a it d is t in gu é  ee D auph in  
de  ses cong énères .  Le p ro fe sseu r  du  M uséum  avait reçu ,  du  
p ro fesseu r  Yan B r e d a , u n e  tête acco m pag née  du  dess in  de 
l’an im a l .

Le n o m  spécifique  q u ’il p o r ta i t  d ’a b o rd ,  Delphinus rostratus, 
qui lui est r e n d u  a u jo u r d ’hu i,  a été rem p lac é  p e n d a n t  q u e lq u e  
tem p s  pa r  celui de Delphinus buelkiensis.

Van Breda a p u b lié  u n e  c o u r te  d e sc r ip t ion  avec u n e  figure 
et un  dess in  de la tête, m ais  il ne  d o n n e  a u c u n e  ind ica t ion  s u r  
les lieux où il a été cap tu ré .  Il r a p p o r te  se u le m e n t  q u e ,  se t r o u 
v ant à P a r is ,  Cuvier a pu  voir  les dess ins  et q ue  le g rand  
n a tu ra l is te  d u  M uséum  en fait m e n t io n  da n s  ses Ossements 
fossiles, t. V, l re p a r t . ,  p. 400. Il rap p e l le ,  en  m ê m e  tem ps ,  
q u e  Lesson lui a d o n n é  le no m  de Bredaensis.

Le Dr Gray, dan s  le  Voyage Erebus and T error, pu b lié  en 
1847, p ro po se  d ’en fo rm e r  le g en re  Steno à cause  de ses den ts  
et de la lo n g u e u r  de son  ros tre ,  et ee gen re  est g é n é ra le m e n t  
ad o p té  a u jo u r d ’hu i.

En p u b l ia n t  sa Zoologie et Paléontologie françaises, Pau l G er
vais p roposa  de  son  côté le n o m  de G lyphidelphis, c o m m e  n o m  
g é n é r iq u e  du  m êm e  D elp h in ide ,  sans s’être ap e rçu  q u e  Gray 
lui avait déjà d o n n é  un  n o m . P au l Gervais s ’était basé s u r to u t  
s u r  la d isposit ion  gu il loehée  des d en ts  et la fo rm e a llongée  
du ro s tre ,  et il fait la r e m a rq u e ,  q u e  le n o m b r e  de d en ts  est 
m o in d re  d ans  l’espèce d ’E u ro p e  q u e  d a n s  les espèces é t r a n 
gères ,  sans  s’apercevo ir  q ue  p lu s ieu rs  de ces espèces é t r a n 
gères se r a p p o r te n t  à d 'au tre s  genres .  11 con s id è re  avec ra i so n  
le Cétacé qui n o u s  occupe c o m m e  espèce m é r id io n a le  qu i 
ap p a ra î t  a cc iden te l lem en t  su r  les côtes d ’E u ro p e

E n 1884, Michaud en a fait m en t io n  d ans  un  ca ta logue  d ’u n e  
faune  de la C h a ren te - In fé r ieu re .  Un indiv idu  avait été p r is
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d an s  la rad e  de l’île d ’Aix, à l’e m b o u c h u r e  de la C haren te .  On 
l'avait r a p p o r té  d ’a b o rd  au  Delphinus santonicus de  Lesson.

Il ex is te ,  au M u séu m  de P a r i s ,  u n  c rân e  r a p p o r té  des 
M oluques  pa r  D u m o n t  d ’Urville, a t t r ib u é  au gen re  Steno, m a is  
qu i a p p a r t ie n t  p lu tô t  à un  Prodelphinus, d ’ap rès  les o b s e r 
vations de Paul Gervais.

Dans un travail ré cen t  s u r  la fam ille  des D a u p h in s ,  M. F lo w er  
a fait c o n n a î t r e  les ca rac tè res  des os pala t ins ,  p o u r  la d is t in c 
tion  des gen res  dan s  la fam dle  des D e lp h in id es  et il les a a p p l i 
q ués  avec b o n h e u r  à celui qui n o u s  o c c u p e ,  ainsi qu 'à  u n  
cer ta in  n o m b r e  de Cétacés d o n t  la p lace éta it  lo in  d ’être  b ien  
établie.

ISous avons to u t  lieu de c ro i re  q u e  c’est le m ê m e  an im a l 
d o n t  il est ques t ion  d an s  la Fauna Japonica, sous  le n o m  de 
Delphinus longirostris.

II faudra  ég a lem en t  lui c o m p a re r  le Steno attenuatus, cité 
p a r  B u rm e is te r ,  d 'ap rè s  u n  c rân e  de l’océan A t lan t iqu e  q u e  le 
savant d i rec te u r  a cu sous les yeux.

Peters  a fait p a r t ,  en 187G, à l’A cadém ie  des sciences d e  
B erlin ,  des o bserva tions  faites p a r  les oftieiers de la G azelle 
s u r  des m a m m ifè re s  de différents o r d r e s ;  p a rm i les Cétacés, il 
cite le Delphinus (Steno) perspicillatus c o m m e  espèce nouvelle  
et en d o n n e  un dess in .  C’est une  femelle qui a été prise ,  le 
20 s ep tem b re  1874, d ans  l’océan A tlan t ique ,  3 2 ° 2 9 '7 "  la t i tude  
su d ,  2 ° r  lo n g i tu d e  ouest .  Le d i r e c te u r  du Musée de Berlin  
fait m e n t io n  en m ê m e  tem p s  de la X  e oh altena m arginata, de 
la Balœna australis et du  Delphinus delphis, d o n t  u n  m âle  a 
été h a rp o n n é ,  le 17 ao û t  1874, près  de l’île de l’A scension.

Le Delphinus sinensis, d o n t  on  avait cru  faire un  Steno, est 
au co n tra ire  un  Sota lia  qu i  vit dan s  les eaux fluviales de la 
C hine  et de F o rm o se .

Le p ro fesseu r  L ü tken  a pu b lié  dan s  le co u ra n t  de l’an n ée  
ses observations  su r  le D a u p h in  qui n o u s  occupe,  et il exp r im e  
l’avis que  n o u s  ne c o n n a is so ns  en so m m e  q u ’u n e  seule  espèce 
de Steno.
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SYNONYMIE.

Delphinus frontatus, Cuvier (partim).
Delphinus hredaensis, Cuv. Recherches sur les ossements fos

siles, tome V, Paris.
Delphinus longirostris, Fréd. Cuvier. Histoire naturelle des 

Cétacés, Paris, 1836, page loG, pi. X, fig. 2.
Delphinorhynchus de Breda, Lesson. Histoire naturelle des 

Cétacés, Paris, 4828.
Glyphidelphis rostratus, Gervais. Zoologie et Paléontologie 

françaises, 2e édition, Paris, I8o9, p. 301.
Delphinus (Steno) perspicillatus, Peters. Monatsbericht der 

Wissenschaften zu Berlin, 29 Juni 1876.
Steno rostratus, Lütken. Videusk. Selsk. Skr. naturvidensk. 

Copenhague, 1889.

CARACTÈRES.

Ce Dauphin se distingue des autres par son rostre allongé, 
ses dents au nom bre  de 22 en dessus et en dessous, et dont la 
surface est finement guillochée et granuleuse. Yan Breda et 
Peters donnen t la formule dentaire l l Z l i -

La longueur de l’animal est de 8 pieds.
M. Flower a figuré les os palatins dans son dern ier  travail 

sur  les Delphinides.

DESCRIPTION.

D’après le D' S tuder ,  la femelle, harponnée par la Gazelle, 
avait le dos noir, le rostre blanc et les flancs d ’un blanc ja u 
nâtre, ainsi que la région des tempes et des yeux ju squ ’au bout 
du rostre. Une strie blanche s'étendait de la nageoire pectorale 
au globe oculaire. L’œil était entouré d ’un cercle b run  d'où 
partait une strie noire qui s’étendait ju sq u ’au rostre et une 
strie semblable s’étendait en dessous du corps, se prolongeant 
de l’angle de la mâchoire ju sq u ’à la nageoire pectorale.

Le squelette de cette femelle capturée dans l’océan Atlantique 
méridional a soixante-six vertèbres, divisées en sept cervicales, 
douze dorsales, quinze lombaires et trente-deux caudales.
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Le Steno observé par  P erne tty  possède soixante-cinq vertè
bres, dont treize dorsales, quinze lombaires et trente caudales.

Le squelette de Copenhague compte soixante-six vertèbres, 
dont sept cervicales, douze dorsales, quinze lombaires et 
trente-deux caudales.

Les deux premières cervicales sont réunies. Les cinq p re
mières dorsales ont une facette articulaire pour les côtes. 11 y 
a douze paires de côtes : les trois premières s’articulent avec 
la partie principale du s ternum , la quatrièm e avec la partie 
moyenne, les deux dernières avec la troisième partie. La p re
mière côte est com m e toujours plus forte que les autres.

Les vingt-cinq premières vertèbres caudales portent des os 
en Y. Les deux pièces des trois premières et des trois dernières 
ne sont pas réunies su r  la ligne médiane.

La nageoire pectorale a un hum érus  fort court,  une o m o 
plate longue d’avant en arr ière ;  il y a trois os dans le procarpe et 
deux dans le métacarpe; il y a une phalange au pouce, deux à 
l' index, six au m édian, huit à l’annula ire  et deux au petit doigt.

Dans le squelette de Copenhague il y a également six et huit 
phalanges aux deux doigts du milieu.

■s

MOEURS.

On ne connaît r ien de leurs m œ urs si ce n'est ce q u ’en dit 
Sluyter, que les Steno  ne vivent pas en grandes gammes, et 
l’observation de Dussumier, qui a trouvé, dans l’estomac du 
Dauphin bridé des îles du cap Vert, un grand nom bre  de pois
sons volants (exocets) et des restes de Calmars.

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE.

Les restes de ce Delphinide sont très répandus dans les 
Musées, mais on  ne connaît presque nulle  part  exactement 
les lieux de leur capture. Nous l’avons dit plus haut, Yan Breda 
a m ontré  la tête de cet animal à Cuvier, mais il ne dit pas d’où 
elle lui vient, ni les lieux où le dessin a été fait.
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D’aprùs Van Bemmelen i, le Steno  de Van Broda aurait été 
capturé à l’em bouchure  de l’Escaut en 1829.

Un individu a échoué à Brest; Cuvier l’a désigné sous le 
le nom  de Delphinus rostratus. F réd . Cuvier en fait m en tion ;  
c’est sans doute l’assertion de celui-ci qui fait dire à Paul 
Gervais : espèce méridionale qui vient accidentellement su r  
les côtes de France.

Dans la rade de l’île d'Aix et à l’em bouchure  de la Charente, 
on a capturé le Delphinide que Lesson a décrit sous le nom  
de Delphinus Santonicus -.

Il paraît q u ’on en a capturé un exemplaire sur  les côtes du 
Portugal.

On a prétendu qu'il vivait dans la Méditerranée et qu ’il 
quittait cette m er intérieure à la fin de l’hiver pour se rendre  
au nord .  Nous ne trouvons rien qui justifie cette assertion.

Le professeur Giglioli le cite dans son Elenco et des na tu ra 
listes assurent en avoir vu un échouer sur  les côtes de Livourne.

Sluyter croit l’avoir rencontré en été au nord de l’Atlan- 
tique ju sq u ’au 63e degré, et il fait rem a rq u e r  q u ’il ne l’a jamais 
vu en grandes gammes. Il est bien différent, sous ce rapport,  
des Tursiops, dit-il.

Ilollböll cite le R am ak  comme un  Cétacé très rare. On en a 
péché un  près de Frederikshaab, dit-il ;  le nom rappelle le bec 
du Mergus serratus, le grand liarle. Nous nous dem andons si 
ce n ’est pas le Steno.

La p lupart des tètes conservées dans les Musées proviennent 
d ’individus capturés dans l’Atlantique, surtou t dans la partie 
méridionale. C’est surtou t la côte des îles du cap Vert que 
cet animal fréquente , et il se rend au sud ju sq u ’au cap de 
Bonne-Espérance et même ju sq u ’à la m er  des Indes.

Pernetty, dans son voyage aux îles Malouines, a également 
rencontré le Steno dans le voisinage du cap Vert.

On a signalé à diverses reprises la présence du Steno hors 
des mers d ’Europe.

1 V a n  B e m m e i  . f . x , Lt/st der zoogdieren .  . . . . p .  ”2 4 0 .

i  A d . Suc. liunéenne, Bordeaux, 18i l .
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Le Delphinus Bairdii de Dali que Scam mon a figure (pi. XIX, 
fig. 1), qui est long de 0 pieds et demi et qui vit au nord du 
Pacifique, pourra it  bien être no tre  Steno.

il y a trois espèces de Dauphins qui fréquentent la côte 
nord-ouest de Ceylan, dit Holsworlh i, et parmi ces trois, il 
cite le Delphinus longirostris qui vit par  gammes de deux cents 
individus. Il croit avoir vu des individus accouplés. Nous nous 
dem andons si ce n ’est pas de cette espèce q u ’il s'agit ici.

Dans la Fauna Japonica, il est question aussi d’un Delphinus 
longirostris, et Burmeister fait mention, sous le nom  de Steno 
attenuatus, d ’un Dauphin de l’océan Atlantique dont il faudrait 
pouvoir com parer  la tête pour  juger  de ses véritables affinités.

C’est une erreu r ,  croyons-nous, de considérer la m er  du 
Nord comme le séjour de ce Delphinide; c’est un animal m é
ridional e t ,  s’il s’est m ontré  dans la m er  du N ord , ce n ’est 
qu ’accidentellement.

Le professeur Lütken représente su r  une carte, qui accom
pagne son mém oire, les lieux précis de plusieurs captures faites 
dans l’Atlantique, qui sont toutes méridionales.

MUSÉES. „

II ya  peu de Musées qui ne renferm ent des têtes de cet animal, 
mais, com me nous l’avons fait rem arque r ,  on ne trouve guère 
des renseignements précis sur  les lieux de leur provenance.

Nous en avons trouvé une tête ù Hambourg, entre les mains 
d’un m archand qui nous assurait l’avoir reçue de l’Atlantique 
méridionale.

D’après le professeur Giglioli, on conserve à Livourne une 
tête de Steno frontatus, recueillie su r  les côtes d’Italie.

Le Musée de Liège possède une tête complète et adulte 
achetée à Ham bourg.

Au Musée de Berlin on conserve le squelette de la femelle 
•capturée par la Gazelle.

* P. Z . S ., april 187f?.
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Le professeur F low er nous apprend que le British Museum 
a reçu dix têtes, don t une  du cap de Bonne-Espérance, une 
des Indes, désignées sous le nom  de Steno frontatus; quatre 
autres têtes proviennent de l 'expédition antarctique et sont 
désignées sous le nom  de Steno compressus.

Nous en avons vu une  tête à Stockholm, au Musée de l’Ecole 
vétérinaire, où elle porte le nom  de Steno attenuatus.

Nous avons vu, à l’Institut Teknologiska de Norrköping 
(Suède), une tête d ’un animal provenant des côtes de Mada
gascar; Malm l’a nom m é Steno consimilis. C’est le Delphinus 
pseudodelpliinus de W iegm ann.

On possède également des têtes dans les Musées de Leyde, 
de Paris, de Louvain.

Le Musée de Copenhague possède un squelette entier et cinq 
têtes osseuses que le professeur Lütken a identifiées avec le 
Steno rostratus. On trouve en outre, dans ce m êm e Musée, 
deux têtes, peut-être de la même espèce, provenant du  Paci
fique.

DESSINS.

Nous possédons heureusem ent de bons dessins de l’animal 
et des p rincipaux  os.

Van Breda a publié deux planches représentant l’une l’ani
mal entier, ses nageoires et ses dents, l’autre le crâne nettoyé.

G. Michaud rep rodu it  une figure originale dans les Actes de 
la Société linnéenne de Bordeaux, 18Í2.

Cuvier a publié un  dessin de la tête osseuse dans ses 
Recherches sur les ossements fossiles, tome V, pages 278 et 400, 
planche XXI, figures 7 et 8.

Nous trouvons dans 1 H isto ire naturelle des Mammifères de 
F réd. Cuvier, sous le nom  de Dauphin à long bec, le dessin 
d ’un Dauphin échoué su r  la côte de Brest, et qui se rapporte  
avec quelque doute à cette espèce (livr. LXVII).

Dans le même ouvrage de Fréd. Cuvier (livr. LVIII) se trouve 
le dessin d’un animal, capturé à trente lieues au sud du cap
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Vert, que Dussuinier a fait connaître sous le nom  de Dauphin 
bridé, Delphinus frœnatus. Il en a publié aussi un dessin dans 
son Histoire naturelle des Cétacés, planche X, figure 2.

Peters a publié un  dessin de son Delphinus perspicillatus 
dans le M onatsbericht..., 1876, page 366, planches II et III. 
Il figure séparém ent la tête, le s te rnum  et une nageoire pec
torale.

Nous avons rep rodu it ,  dans Y Ost éo graphie des Cétacés, 
planche XXXVII, figure 12, le squelette de la tête, figures 8 
à 11.

Sous le nom  de Steno gastaldi, Brandt décrit et figure une 
tête fossile, trouvée, en 1869, à Asti, dans le P iémont, et qui 
est conservée au Musée de Turin L

M. Flower a fait dessiner le palais pour m ontre r  les carac
tères des os ptérigoïdiens "A

Liitken a publié un  dessin de M. A. F. Andrea reproduisan t 
la physionomie de l’animal et le squelette en place. 11 rep ro 
duit en outre séparém ent le s ternum , le squelette et la nageoire 
pectorale.

PABASITES.

Nous ne connaissons personne qui ait eu l’occasion d’exa
m iner  cette espèce à l’état frais.

On com prend que les renseignements fassent défaut au sujet 
d’un Eétacé q u ’on n’a guère eu l’occasion d’observer en chair. 
Nous trouvons toutefois dans Diesing que le Delphinus rostra
tus, qui peut être l’espèce dont nous nous occupons, loge dans 
ses intestins le Tetrabothrium triangulare. Il aurait été trouvé à 
Lisbonne (Schott) 3,

1 J. F. B r a n d t , E rg ä n zu n g en  S'-Pélersltourg, 187-t, p. 10, pi 11.
* On (he C haracters and divisions o f  the fam ily  Di-lphinidœ. B r o c  Z o o i ..  

Soc., 1883.
3 D i e s i n g , Syslem a llehninlhum , vol. 1, p GOI et vol. 2, p 502. 0. v o n  

L i x s t o w , Compendium der Helminthologie. Iloimovir, 1878, p. GO.
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HISTORIQUE.

Le Beluga a été observé par 0 .  F. Muller, et surtout par 
0 .  Fabricius, qui a donné  des détails intéressants su r  son 
genre de vie; ces naturalistes ont été à même tous les deux 
d ’observer ce Delphinide dans les régions polaires.

Fréd. Martens l’a également connu : Il le cite parmi les 
Cétacés du Spitzberg; il est blanc-jaunâtre, dit-il , sans nageoire 
su r  le dos, et quand  ils sont nom breux , c’est un signe pou r  
les baleiniers q u ’ils feront bonne pêche. Il connaît le nom  
de Beluga et de W it-visch.

Pallas l'a rencontré dans son voyage. Il habite f réquem m ent 
le golfe de l’Obi, dit-il; il rem onte quelquefois assez avant 
dans le fleuve pou r  chasser aux poissons de passage. Pallas a 
reconnu également l’absence de nageoire dorsale et fait la 
rem arque , que le Dauphin blanc se distingue par là de tous les 
autres Dauphins. Les Beluga se tiennent par  petites troupes, 
dit-il , et dès que les Samoièdes les aperçoivent dans le golfe 
de l’Obi, ils travaillent à les rassembler pou r  les tuer  ensuite 
à coups de harpon.

Pallas parle des jeunes Beluga, ce qui fait penser que ce 
Delphinide se rep rodu it  également dans ces parages, et il fait 
connaître particulièrement cet intéressant animal par des 
descriptions anatomiques.

Laeépède a proposé le nom  de Delphinaptôre, pou r  indiquer 
l'absence de nageoire dorsale, mais l’absence de cette nageoire 
s’observe encore su r  d 'autres Cétacés qui n ’ont cependant rien 
de com m un avec les Beluga, com me les Néomeris, qui sont de 
véritables Marsouins.

Cuvier a bien connu le Beluga.
HolbolI donne des renseignements fort intéressants su r  ce 

Cétacé; il parle de l’époque de son apparition sur  les côtes du 
Groenland, de la gestation, de la mise-bas et de sa pâture.
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Escliicht a rep rodu it  les observations de son ami Ilolböll dans 
ses Gordischen W nlthiere.

Middendorf fait m ention du Beluga com me habitant les côtes 
de la m er Arctique, surtout l’em bouchure  des fleuves; il les 
rem onte parfois très haut, dit-il. En 1826, il en est échoué à la 
latitude de 64 degrés.

Barclay et Neil, com m e Jeffries W eyman, ont eu l’occasion 
d ’étudier des individus égarés dans le golfe de Sl-Laurent et 
su r  les côtes d ’Écosse.

J. Allen en fait m ention  dans son énum ération  des Mammi
fères du Massachusetts.

En 1878, Watson et Young ont publié, dans les Transactions 
de la Société d’Édimbonrg, des recherches sur  l’anatomie de ce 
Cétacé.

M. Flower fait part à la Société zoologique de Londres de la 
capture d’un Beluga, le 9 ju in  1879, dans un  filet à saumon, 
à l’ouest de Uunrobin, Sutherlandshire. C’était une femelle de 
douze pieds six pouces, avec 20 dents à la mâchoire supérieure 
et 16 à l’inférieure. L’estomac contenait des débris de poisson 
q u ’on attribuait à des saumons. — En p réparan t le squelette, 
on s’est aperçu que l’animal s'était rom pu  la colonne verté
brale entre la troisième et la quatrième vertèbre lombaire, et 
l’atlas présente une luxation sur  les condyles occipitaux, de 
m anière q u ’il laisse à peine un espace pour le passage de la 
moelle épinière.

Le squelette indique que l’animal est parfaitement adulte.
Sous le nom  de Beluga vermontana, il est question d’une 

espèce fossile, dans le Rapport sur  la géologie de Vermont i.

SYNONYMIE.

Balœua albicans, 0 .  f. Muller, Zool. dan., 1776.
Delphinus leucas, Pallas, Beisen . . . ,  1776.
Phocœna leucas, fr. Cuv., Ilist. nat. des Cétacés, 1836.

' Report ou the Geo'og:/ of Vermont : C.hiremoiii, lSol ,  vol. Il, |> P58.
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Delphinopterus leucas, Laeép., Hist. nat. des Cétacés, 1804
Delphinus albicans. fahr. Fanii. G roenl., 1780.
Beluga catodon, Cray, Zoology o f the voyage o f Erebus and 

Terror, 1846.
Delphinopterus leucas, \Y. L iljeborg; O fversigl.... 1861.

llr iidßsk , Egede.
Weisfisch, Martens.
W ilt fisch, Anderson.
llvitfisken.
Kelelluak.
lljelugha.
Epaulard blanc.

On a eu l’occasion de com parer  un grand nom bre de têtes 
provenant du Groenland et du Spitzberg, et on n ’a pu constater 
en tre  elles que de très faibles différences, si différences il y a.

CARACTÈRES.

Le Beluga a une vingtaine de pieds de longueur;  il se dis
tingue des autres Cétacés par la couleur blanche de sa peau 
sans dessins, par l’absence d’une nageoire dorsale et par la la r
geur de sa nageoire pectorale.

Les dents varient de sept à dix; ce sont les extrêmes ; on en 
trouve le plus souvent de hu it  à dix de chaque côté et à chaque 
mâchoire. La femelle capturée en 1879 sur  les côtes d’Écosse 
portait dix dents d ’un côté, huit de l’autre.

Dans 170 têtes envoyées du Groenland, il n ’y en avait pas 
une dont les dents n 'étaient pas au complet.

Lacépède a eu tort de prendre  pour  caractère principal l 'ab
sence de nageoire dorsale et de leur donner  le nom  du Delphi
napterus. Le Neomeris du Japon est également privé de nageoire 
dorsale, sans rien avoir de com m un avec le Beluga, pas plus 
que le Leucoramphus de Pérou. Le Neomeris est un véritable 
Marsouin; le leucoram phus  plutôt un Tursiops.

Parmi les caractères de ce Cétacé, on peut signaler leur habi-
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tude de vivre en gammes de plusieurs centaines, ou même de 
milliers d ’individus. C’est une observation que l’on a faite p a r 
tout ou l’on a rencontré  des Beluga.

11 y a peu de différences dans les sexes.
En venant au m onde, ils ne sont pas tout blancs com me les 

adultes; ils sont d ’un gris bleuâtre d ’abord, puis d’un blanc- 
jaunâtre .

Il est à rem arque r  aussi que les Beluga ont de la voix, et les 
baleiniers connaissent si bien cette particularité qu ’ils les 
désignent sous le nom  de Sea-cauaries.

Nous ferons rem arque r  encore que les Beluga se distinguent 
des autres Delphinides par la ténacité de la vie; on a pu cap
tu re r  des Beluga vivant que l’on a transportés en vie à de 
grandes distances.

DESCRIPTION.

Le Beluga a d ’étroites affinités avec le Narval, dont il se dis
tingue, non seulement par les dents, mais également par la 
tète, qui est mieux retenue en arrière, un peu plus étroite et 
plus longue, et légèrement arqué dans sa région faciale.

Les pêcheurs regardent le Beluga com me la femelle du 
Narval.

La région cervicale a toutes les vertèbres libres. L’atlas pré
sente une facette articulaire elliptique pour l’apophyse odon- 
to’ide.

Les corps vertébraux von ten  grandissant depuis la première 
dorsale ju sq u ’aux [premières caudales. Les dorsales sont au 
nom bre de onze, les lombaires au nom bre  de neuf, les cau
dales au nom bre  de vingt-deux, en tout quarante-neuf.

Nous trouvons dans un.squelelte de Beluga l 'apophyse trans
verse de la dernière dorsale, portant à droite, une côte rud i
mentaire moitié soudée, à gauche, une côte complètement 
soudée.

La carpe de l’em bryon est plus parfait que celui de l’adulte, 
dit Willy Kukenthal.
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Les phalanges sont 2, 6, 4, 1 et 1.
Les dents sont com m uném ent de huit à la m âchoire infé

rieure, de neuf ou dix à la mâchoire supérieure. Les supé
rieures sont penchées en avant, les inférieures en arrière.

Les alvéoles sont généralement larges et les dents tombent 
facilement.

Dans les mâles, les dents sont un peu plus fortes que dans 
les femelles.

Quand on a un certain nom bre  de têtes sous les yeux, on 
rem arque  entre  elles, une légère différence qui peut être 
sexuelle; les unes ont le rostre un peu plus long que les 
autres, et cette différence s’observe déjà dans le jeune  âge.

MOEURS.

Le Beluga se n ou rr i t  de poissons, su r tou t  d 'Hippoglossus 
pinguis, et de Sebastes norwegicus, de Céphalopodes et de Crus
tacés, qu ’il cherche au fond de la m er à de grandes profondeurs. 
Indépendam m ent des poissons dont nous venons de parler, 
ilolbüll m entionne encore comme pâture  le Gadus œglefinus, et 
parmi les Céphalopodes YOngchoteulis Fabricii '.  A ces poissons 
nous pouvons ajouter encore le Saum on ; les individus qui ont 
échoué sur les côtes d’Ecosse en avaient leur  estomac plein, 
com me ceux que l’on a trouvés dans l’Obi. C’est ce qui explique 
com m ent on les voit souvent rem onter  si haut les fleuves.

Cette remonte est mise à profit par les pêcheurs de la m er 
Arctique, qui placent des filets en travers dans la rivière pour 
les prendre à leur re tour à la mer.

Ilolbüll fait rem arquer  que ces Cétacés, com me le Grindwall, 
renden t gorge avec une grande facilité quand ils sont pou r
suivis. C’est ce qui explique sans doute com m ent les Beluga 
que l’on prend dans les filets ont com m uném en t l’estomac 
vide. C’est tout au plus si l’on y découvre quelques arêtes de 
poissons, des becs ou des cristallins de Céphalopodes.

1 L s c i k u c u t ,  N ord. H \ i l l l h ,  p. 108.
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Les Groënlandais ont reconnu que l’estomac de ces poissons 
renferme souvent du sable, qui leur permet de p longer plus 
facilement à de grandes profondeurs.

La science a pu enregistrer quelques observations sur 
l’époque de la gestation et la mise-bas : dans les pêcheries du 
Groenland on a rem arqué que les femelles sont pleines en 
au tom ne et que le fœtus q u ’elles portent à cette époque de 
l’année est fort petit ;  Ilolbüll pense que la parturition a lieu 
au mois de mai.

Ilolbüll reproduit  une observation qui nous intéresse beau
coup su r  la manière dont ils viennent au monde. Les fœtus 
atteignent ju sq u ’au tiers de la longueur  de la mère, dit-il ; c’est 
la règle ; ils sont logés dans la matrice repliés su r  eux-mêmes, 
et les Groënlandais s’accordent à dire, ajoute-t-il, que les 
Beluga viennent au m onde par la queue, et non par ¡a tête.

Nous ne nous expliquons pas cette naissance par la queue.
Le fœtus que nous avons trouvé en place dans un Grindwall 

à term e était replié sur  lu i-même vers le milieu du corps de 
m anière que la queue était appliquée sur  le côté du cou. La 
tête du fœtus avait la direction de la tête de la mère. Le 
fœtus formait un vrai cylindre, aussi gros à l’un bou t q u ’à 
l’autre. Gomme la tête était dirigée en avant, il n ’y avait que le 
bou t opposé, c’est-à-dire le milieu du corps, par lequel le jeune 
Grindwall pouvait venir au m onde. Ce n ’est q u ’après sa sortie 
de la matrice et flottant dans l’eau que le corps pouvait s’étendre 
po u r  se mettre à la nage.

Ilolbüll cite un  exemple de tendresse maternelle de la part 
d ’une femelle de Beluga. Il a vu une mère, accompagnée de son 
petit, recevoir celui-ci sur son dos pour  lui procurer  du repos.

Nous croyons que c'est plutôt pour lui p rocurer  le prem ier  
air dont il a besoin pour  respirer  et pour  ne pas som brer .

En venant au m onde, le Beluga n ’a pas de poils aux lèvres, 
com m e les autres Delphinides. II a cela de com m un avec le 
Narval. Ne pourrait-on pas voir, dans l’absence de poils et leur  
confinement dans le cercle polaire, des raisons de supposer  
que ces deux Cétacés sont venus après les autres?
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Le Beluga emigre pér iodiquem ent; en hiver, il se rend au 
large sur les côtes du Groenland, et au prin tem ps, de mai à 
septembre, il gagne la côte, c’est-à-dire que pendant l'été il se 
rend au nord  et pendant l’hiver au midi. On ne le voit plus, 
près de Godhaven, depuis le com mencem ent de juillet ju sq u ’en 
octobre, dit Holbôll. Vers le mois d ’octobre, il revient du nord  
et arrive à Codthaab vers le mois de décembre, rarem ent plus 
tôt, dit le gouverneur. 11 atteint plus tard Fishernässet et passe 
l 'hiver dans les fiords du Sud-Groënland.

Quand ils reviennent, ils sont isolés.
Les gammes sont formées de plusieurs milliers d’individus, 

et su r  leur passage on a créé des pêcheries dans diverses loca
lités.

Les m arins  ont rem arqué  qu'ils se tiennent toujours à une 
certaine distance de la glace.

Les Beluga viennent au m onde par la queue et celle-ci se 
m ontre  au dehors un certain temps avant la naissance L

PËC1IE.

Les Beluga et les Narvals sont l’objet d ’une chasse su r  les 
côtes du Groenland. Les pêcheurs les p ren n e n t  dans des filets 
au milieu des fiords.

On se livre à cette industrie à Godthaab et à Disco, quand  ils 
se retirent du détroit de Davis, pour se rend re  au nord , vers 
le printemps.

Près de Jacobshavn et de Claushavn, les Groënlandais ont

1 Dans une noie sur la naissance des Célacés, le professeur Lü ken parle 
du Narval el du lîelng.i et cite [Zoolog. Jahrbüchern , III" Baud) des notes 
tie Obrik, conse.Iler d’l.lat, d'après lesquelles les pécheurs groënlandais, qii'.I 
a connus á (iodhuvn, disaient n’avoir jamais vu lia Ire uu Narval, mais très 
souvent des Helaya ; ces pêcheurs lui oni rapporté que la femelle, en appro
chant du terme de la grossesse, recherche une eau passablement tranquille cl  
unie, el qu'aussitôt que le jeune vient au monde, elle plonge au-dissous de 
loi, pour ne pas le vo r s ambrer el le pousse vers la surface de la nier pour 
lui faire respirer l'air

43
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établi une pêcherie de B eluga, et aux mois de mai et de 
ju in  ils en p rennen t régulièrem ent,  dit Holbüll ; on les
cerne en les poussant vers la côte pou r  les ha rp o n n e r  ou les 
assommer.

La méthode des Russes de les capturer  dans des fdets n ’est 
pas en usage à Godthaab.' — Les courants y son t trop forts, 
dit Holbôll.

Les Groënlandais sèchent la chair pour  la conserver p e n 
dant une partie de l’année, et la graisse est utilisée sans p ré
paration.

A la pêcherie de Tronso, on a capturé, en 1871, 2,167 Be
luga .

11 y a aussi des pêcheurs d’Europe qui se renden t dans le 
détroit de Davis à la pêche de ces Cétacés.

Les pêcheurs écossais en ont rapporté,  en 1833, 200 Beluga, 
200 Narvals et environ i 90 Morses L

En 1883, on a capturé 2,736 Beluga. En 1887, 1,930.
Cette pêche se fait au jourd’hui au Groenland à l’aide de 

filets, ce qui ne se faisait pas, p a ra î t - i l ,  du temps de 
Holbôll.

En 1880 un bateau a pris au p r in tem ps,  à la baie de Magda
lena, 300 têtes, d ’un seul coup de-filet.

On peut juger  de l’abondance de ces Cétacés par  le fait sui
vant : Eschricht avait dem andé quelques crânes de Beluga à 
son ami Holbôll, gouverneur du Groenland, pou r  s’assurer si 
les sexes diffèrent en tre  eux ,  recom m andan t  de mettre un 
signe aux têtes des mâles et aux femelles, et il reçut, par 
re tour  du courrier,  plusieurs douzaines de crânes, dont,  m al
heureusement, les cordes ind iquant les sexes avaient été m a n 
gées par les rats.

11 paraît qu ’à l’ouest du Spitzberg on les chasse au jourd’hui 
à l’aide de steamers; on les entoure com m e les Grindwalls 
aux Féroës, on les pousse dans une baie pou r  les tuer  ensuite 
à coup de lance.

1 S o u t h w e l l , The Zoologist, Marsh, i 88(5.
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Les Samoyèdes se livrent également à cette industrie : il 
existe des pêcheries à l’em bouchure  de la Dwina. On se sert 
de sennes : plusieurs pêcheurs se réunissent et attachent leurs 
filets les uns aux autres; ils en touren t toute la gam me quand 
elle s’engage dans une baie, ils rétrécissent successivement le 
cercle en les poussant vers la côte et ils les harponnent ensuite 
les uns après les autres L Si les fiords se mettent à sec pen
dant le marée basse, on les assomme su r  place.

A l’est de la Sibérie, su r  la rivière Tigel, il existe également 
une pêcherie de Beluga à l’aide de filets, pendant les mois de 
ju in  et de septembre.

Cette pêche se pratique également dans le golfe du Maine 
(Sl-Laurent).

On voit dans les Mittheil. de P e te rm ann q u ’un m archand de 
Brème fait m ention des forts filets que l’on emploie dans cette 
pêche, à l’entrée de la Jennissey

Cette pêche est plus importante que celle des Phoques, et 
l’on prétend que l’huile de Beluga est plus fine que celle des 
P innigrades en général.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Le Beluga, que l’on appelle aussi le Dauphin blanc, à cause 
de sa couleur, et Delphinaptère, à cause de l’absence de nageoire 
dorsale, est, de l’avis de tous les baleiniers, le plus com m un 
des Cétacés sur les côtes du Groenland. 11 arrive en octobre à 
la baie de Disco (69° 45’), se rend  en décembre ju sq u ’à Godt- 
haab, puis se répand ju s q u ’aux 63e et 62e degrés de latitude.

Vers la fm d ’avril et ju sq u ’au com m encem ent de juillet, on 
le voit se retirer vers le nord ju sq u ’aux 69e et 70e degrés.

Le Beluga est une espèce essentiellement polaire, comme le 
Narval et la Baleine franche. Ces trois Cétacés sont répandus

' Ai.. Schultz, N o tice  s u r  les p êcheries, 1S73.
a Peterm vn.Vs, M ilth e il, 23 Bd., 1870, p. 82.
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sur  toute la calotte boréale, et passent par le détroit de Bering 
com me par le détroit de Smith.

Le baleinier Martens nous apprend  que les pêcheurs a im ent 
à voir ce Cétacé quand ils approchent des lieux de pêche. Us 
disent : beaucoup de Beluga, bonne pêche, beaucoup de 
Phoques, mauvaise pêche; sans doute que la pâture des Beluga, 
dans ces parages, est la même que celle des Baleines, c’est-à- 
dire, formée de Crustacés et de Ptéropodes.

On le voit par  bandes nombreuses, au Groënland com me au 
Spitzberg, dans la m er Blanche comme dans la m er de Kara, 
et à la Nouvelle-Zemble.

Esehricht, dans le tableau représentant les Baleines franches, 
les Mégaptères et les Beluga dans la m e r d e  Baffin, aux diverses 
époques de l’année, fait suivre le même voyage, du nord  au 
sud et du sud au nord, au Beluga com me à la Baleine franche, 
mais avec cette différence que le Beluga se rend de 3 à 4 degrés 
de plus au sud que la Baleine franche : le Beluga atteint, 
com me nous venons de le voir, ju sq u ’au 62e degré, la Baleine 
franche ne dépasse pas le 64e degré. L’un et l’autre ne s'y voient 
dans ces dernières régions q u ’en hiver, de décembre en avril, 
pour y passer, ce que l’on pourra it  appeler la bonne saison. 
Comme beaucoup de nos oiseaux passent l’hiver dans le midi, 
ces Cétacés quittent aussi les hautes latitudes pour  passer ces 
mêmes mois plus au sud.

Sluyter fait une observation fort intéressante sur  l’apparition 
et la disparition de certaines espèces vers le G0e degré de lati
tude n o rd ;  il a vu d’abord les Marsouins d im inuer  successi
vement en nom bre et les Tursiops tursio prendre  leur place; 
ces derniers d im inuer  à leur tour, et remplacés par les Baliv- 
noptera rostrata; en f in ,  celles-ci disparaissant, comme les 
autres, il a vu les Beluga rester seuls maîtres de la place t. Il a 
vu des gammes nombreuses apparaître à Vile (l'Amsterdam  et 
au Zeeuirsch Uilkyk et approcher très près de son navire.

On lui assurait, dans ces parages, que depuis la d im inution

1 F l i  y t e r , Tijdschrift van liei J a rd ry k sk u n liy  Geno Uschap, nu 3 ,  1879.
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du nom bre de Morses, on faisait une chasse plus active aux 
Beluga.

Le Dr Neale a vu des Beluga et des Narvals en grand nom bre,  
au mois de septembre, su r  les côtes de la Terre François- 
Joseph.

V. Baer signale leur présence dans la m er  Blanche, où le 
Dr Malmgren en a vu en juillet 1836.

Les Samoyèdes lui font la chasse surtout près de l 'em bou
chure de la Dwina. C’est en ju in  et juillet q u ’on les y trouve 
par bandes nombreuses.

Nordenskiold a vu le Beluga, à côté de la Balœna rostrata, 
dans la m er  de Kara *, ensuite ju sq u ’au détroit de Bering.

Le Dr Finsch en a vu également à l’em bouchure  de l’Obi
D’autres en ont vu également en assez grand nom bre  à l’em

bouchure  de la Jennissev, et Dali cite l’exemple de Beluga 
capturés par les Russes, en 4803, à Nulalo, su r  la rivière 
Yukon, à 700 milles de la mer.

Range assure que des Morses, des Phoques et des Dauphins 
(sans doute le Beluga) en tren t dans la Lena 3.

On voit le Beluga sur  les côtes d’Asie à 51° latitude nord ,  
d 'après Léop. von Sehrenk 4 ; il pénètre dans le fleuve Amour, 
à 40 milles dans l’in térieur des terres , dit ce naturaliste, el 
cette observation est confirmée par A rthur  Nordmani! 3.

M iddendorf en a vu en quantité sur  la côte sud de la m er 
d ’Okholsch, où ils apparaissent par petites b a n d e s 6, et il les 
dit com m uns su r  les côtes de la S ibérie : Erscheint an den

1 Nordenskiold, B ih a n g  lili  k. S o e n sk n  Y e le n s k n p -A c u d a n , h a n d lin g a r ,  
V, 1877.

2 Peters, L'ebersichl n ie r  die w a h r e n d  d e r  s ib ir isc h en  E x p td i l io o  von  
1 S t6  vo n  II. Dr O. Finscl), G e sa m m e lten  S iia g e ih ie re  . . .  M o n a tsb erich t, 
novembre, 1877.

3 L ettre  de la  s ta tio n  m é téoro log ique  p o la ire  de la  Lena.
4 L. Sciip.enk, H euen u n d  F orschung! n im  A m u r la n d e ,  1834-1830 ,1 , .  

p. 191.
5 Nordji INN, H allei. Soc. d  N a tu r a l is a  s de  M oscou , 18GI, III, p 273.
c Middendorfi-, S ib ir isch e  Ite isc , liiinil “2, Tli. 2, p .  122.
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Sibirischen Küsten der Polarmeeres häufnj vorzukommen, dit 
cet auteur.

Il en a vu aussi, en nom bre  prodigieux, sur  les côtes sud de 
la m er d’Okhotsch, approcher par petites gammes les affluents 
de cette m er intérieure. — Il en a vu plus de mille réunis.

Le capitaine Scam mon les a vus également dans la m er 
d ’Okhotsch, et quelques-uns sur  la côte ouest de l’Amérique 
du nord.

Il est fait m ention également, dans l’expédition à la pointe 
de Barrow, Alaska, de schools de Reinga qui passent, pendant 
que les eaux sont libres de glace.

On capture le Beluga dans toutes les baies de l’océan Glacial.
Le golfe de S '-Laurent est assez régulièrement visité par ce 

Cétacé polaire, et à différentes reprises on en a capturé en vie 
pou r  les envoyer, par chemin de fer, sous le nom  de W hite 
whale, à des aquarium s. Un mâle de 700 livres a été transporté 
en ISOS à Boston i, un autre à New-York; on en a conservé 
en vie pendant quinze mois.

En 1877 on en a envoyé un du Canada à l’aquarium  de 
Westminster à Londres, mais il n ’y a pas vécu longtemps.

C’est le nom de White wale qui a fait dire aux journaux  que 
l’on avait transporté des Baleines vivantes par  le chemin de 
fer.

On cite quelques exemples d ’individus égarés qui sont venus 
échouer assez loin de leur séjour habituel.

Le 7 ju in  1816, un  Beluga mâle s'est perdu dans la baie 
du Firth ; un dessin en a été reproduit  dans la notice de 
Neili 2.

En ju in  1879, un autre de 12 pieds 6 pouces a été capturé 
su r  les côtes d ’Écosse. — M. Flower en a publié un  dessin 
représentant l’animal échoué sur  la plage, pendant la marée

‘ W e y j i a m ,  Description o f  a W hile fisch nr W hile whale, Beluga borealis. 
U o s i  o x  J o c r n .  is a t .  h i s t . ,  1 8 6 5 ,  |>. 6 0 3 .

2 Th° Scotsm an, may I, 1884.
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basse. La partie postérieure du crâne est représentée avec son 
atlas tout luxé. On a trouvé dans le même filet un  Saum on 
de 18 livres, que le Beluga poursuivait sans doute ,  dit 
M. Flower C

Un Beluga est venu m our ir  dans le Kattegat.
M. Harting a fait part de la capture d’un autre Beluga dans 

un filet à Saumons, à Dunbeath (Caithnessliire) C’est sans 
doute cet individu dont le squelette photographié a été exhibé 
à l’Association britannique d’Aberdeen 3.

A quelques rares intervalles, des individus isolés sont allés 
se perdre sur  les côtes du Labrador, et même sur  le cap Cod 
(Massachusetts).

On a trouvé aussi quelques ossements fossiles que l’on a pu 
rapporter  avec raison au Beluga : Le Rév. Zadock Thompson, 
de Burlington, a exhibé, en septembre 1849, à la Société de 
Boston, des ossements de Cétacés, qu’il attribue au Beluga; 
il les a trouvés au Canada, près du lae Champlain, à 65 pieds 
au-dessus du niveau actuel du lae, à 8 pieds de profondeur 
sous le sof. 11 y avait une partie du crâne, une m andibule 
et des vertèbres, une omoplate, un h u m éru s ,  un radius et 
cubitus, des côtes, un  s te rnum , des dents et la caisse tym- 
panique. On a trouvé des coquilles de Saxicava  et de Leda avec 
ces ossements.

On a trouvé encore d’autres restes de ces Cétacés aux États- 
Unis, que l’on rapporte  à l’époque g lacia ire4.

Comme le Beluga est un animal essentiellement polaire, 
ainsi que la Baleine franche et le Narval, on peut se dem ander

1 Proc. Zool. Soc., novembre 1879, p. 6G7.
* H a r t i n g , C apture a f a  W hile w ale on the Coast o f Caithness Zoologist, 

vcl 8, p 223.
3 Report of the Brit. Assoc , 188G, p. 103.1.
4 Proc. Boston Soc , vol. Ill, 1831. The Canadian naturalist, March, 1883.
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si ces espèces sont représentées au pôle antarctique par des 
formes correspondantes :

On peut dire que ni la Baleine franche, ni le Beluga, ni le 
Narval n ’ont de représentant au pôle antarctique.

Bien n ’est venu confirmer que le crâne du British Museum, 
décrit en 1827 sous le nom de Beluga lin g ii , vienne d'Australie. 
Cette origine est fort douteuse, dit 31. Flower.

Au sujet de la répartition des Cétacés aux deux pôles, 
Eschricht croyait probable qu ’il n ’existe pas une espèce com 
m une aux régions arctique et antarctique. Depuis lors le con
traire est dém on tré ,  et presque toute une famille, celle des 
Ziphioïdes, nous montre les mêmes espèces aux deux h ém i
sphères.

MUSÉES.

On trouve des têtes ou des squelettes complets :
A l’Université d ’A berd ee n , on conserve le squelette de 

l’animal dont nous avons parlé plus haut,  provenant de 
l’individu pris on 1884 dans un filet à Saum on, à Dunbeath.

A la Société zoologique d’Amsterdam et au 3Iusée de 
Bergen il y a plusieurs crânes, provenant sans doute du 
C roën land .

Au 3Iusée de Boston on conserve le squelette d ’un mâle qui 
a été assez longtemps en vie dans un aquarium .

Le 3Iusée de Bruxelles en possède des crânes.
Au 3Iusée de l’Université de Copenhague on trouve, indépen

dam m ent de plusieurs squelettes et de crânes du Groenland, 
un fœtus qui a été figuré par Eschricht dans ses Nordische 
Walllhiere.

A Dorpat, â Gand, à Giessen et â Greisswald, on voit égale
m ent des crânes, la p lupart du Groenland.

A Göteborg, on voit au 31usée sept ou huit squelettes du 
Groenland et du  Spitzberg, des têtes rapportées par Nor-
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denskiöld (expédition de la Vega) et des ossements dits sous 
fossiles C

Au Musée de la ville de Hambourg et à Heidelberg, on 
conserve divers ossements.

A Londres, au Collège royal des chirurgiens, se trouve le 
squelette de la femelle dont nous avons parlé plus haut,  qui a 
été prise dans un filet à Saumon sur les côtes de Suther- 
landshire 2.

Au British Museum se trouvent aussi plusieurs crânes.
Le Musée de l’Université de Louvain possède un squelette 

complet et des crânes du Groenland envoyés par Ilolböll.
Philadelphie possède divers ossements.
Au Musée de Stockholm on voit une  peau m ontée et un  

squelette d ’un animal du Groenland, envoyé dans le sei. On 
y conserve le m oule de la queue de trois individus d’origine 
d ifleren te.

On conserve un  autre squelette du Groenland â Stockholm, 
au « Carolinska Tnstituet ».

A Upsala, on voit un  exemplaire m onté  au Musée de l’Uni
versité.

A Paris et â Brème on possède des fœtus mâles et femelles.

DESSINS.

Le Beluga a été souvent représenté, aussi bien en entier 
qu’â l’état de squelette.

l ians Egede le figure sous le nom  de llviitl fisk.
Scoresbv donne  une  bonne figure d’un mâle dans ses Arctic 

Regions, vol. II, pi. XIV.

1 Skelett de las o f W al.
2 Proc. Zoo'. So;., novembre 1879.
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Du Hamel a reçu du Canada une figure de Beluga sous le 
nom de Marsouin b lanc C

Il est également représenté dans l'Histoire naturelle des 
Cétacés, de Fréd. Cuvier, pi. 15, fig. 1 (le mâle); pi. 16, fig. I 
(la femelle) et mêm e planche, fig. 2 et 3, le crâne vu de profil 
et par-dessus.

Eschricht a publié le dessin d’un fœtus dans ses Nordische 
W alt hiere. Il rep rodu it  aussi le dessin d ’une tête, avec les 
dents mises â nu en place. On ne pourra it  donner  une meil
leure idée de leur système dentaire.

Fr. Krauss rep rodu it  le dessin de l’animal dans les Bildern, 
483I, pi. 42, fig. 2.

M. Flower a publié un joli dessin du Beluga expirant sur  
la côte, derrière un filet de Saumon.

.leffries Wyman a publié le dessin d’un mâle, capturé vivant 
dans le golfe de S1-Laurent.

Cuvier a figuré le crâne dans ses Recherches, pi. XXII, 
fig. 5 et 6.

Malm a rep rodu it  le dessin d ’une tête rapportée par la Vega.
Nous avons r e p ro d u it ,  planche XIV, fig. 1-5 de VOstéo-

graphie des Cétacés, le squelette entier, la tête séparément, 
la caisse auditive, le s te rnum  et la nageoire pectorale.

Un squelette presque complet d’un animal fossile (Beluga 
Vermontana) a été représenté dans un Rapport sur  la géologie 
de V e rm o n t2.

PARASITES.

Pallas a trouvé des Nématodes dans le conduit de leur 
oreille moyenne, qui se rapporten t  sans doute au genre Proste- 
cosacther de Diesing.

1 T raité des péclies, IIe part., soel X, p!. X, tlg. i.
3 Report ou the Geologie o f B irm ani : Claremont, 1861, vol 11, p. 958.
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Le professeur Lütken, dans son beau m ém oire sur  les com 
mensaux du genre Cyamus, attribue deux espèces différentes 
de ce genre au m êm e N arval, et pas au Beluga; quelques 
Cétacés en nourrissent plusieurs, dit-il, par  exemple le Narval, 
et on trouve quelquefois les mêmes espèces su r  des Cétacés du 
mêm e genre ou sous-genre b

En 1887, dans un Supplém ent à son mémoire, le savant 
professeur de Copenhague ajoute : L a même espèce de Cétacés 
peut loger plusieurs espèces de Cyames, mais il est moins certain 
que la même espèce de Cyame vive jam ais sur plusieurs espèces 
voisines de Cétacés 2.

1 Bidrag til Kundskab oni A rlem e a f  Slœglen Cyam us, Copenhague, 
1875.

4 Tillæg til Bibrag til Kundskab A r lem e a f  Slœgten Cyam us, Copen
hague, 1887.
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HISTORIQUE.

Les Norvégiens ont de bonne lieure fréquenté les mers du 
Groenland ; aussi la défense du Narval était connue à l’époque 
où les premiers chrétiens se sont établis sur  ces côtes. On voit, 
dans les riches Musées d ’archéologie du nord ,  des crosses 
d ’évèque faites de défenses de ce Cétacé.

La dent de Narval était répandue depuis longtemps dans les 
collections de curiosités, que les naturalistes ignoraient encore 
complètement à quel animal elle pouvait appartenir .  Connue 
sous le nom  de défense, on s’était imaginé q u ’elle devait orner  
le front de quelque animal herbivore, et, com me les Solipèdes 
se trouvent parmi les rares animaux à sabots qui n ’ont pas de 
défenses, on avait pensé qu ’elle pouvait bien provenir d’un 
animal ayant de l’analogie avec le cheval.

Albert connaissait la défense, qui était placée parmi les 
curiosités de la nature , mais il ne connaissait pas son origine.

Un des premiers Narvals, dont il est fait mention dans les 
livres d’histoire naturelle, a été trouvé en 1648 à l’île de May 
et signalé par Tulpius L

C’est à la même époque qu ’un professeur de Copenhague, 
W o rm s- ,  f itconnaître  aux naturalistes que la prétendue défense 
ne provient pas d ’un animal terrestre, mais d ’une espèce de 
Dauphin, dont il venait de recevoir un  crâne dépouillé des 
parties molles. On lui avait envoyé ce crâne d ’Islande.

Dans le cours du XVIIIe siècle, Pontoppidan,  dans son his
toire naturelle de Norvège, parle du  Narhval et cite même 
différents auteurs qui en ont fait m ention. Pontoppidan 3 repré
sente l’animal m ontran t  au-dessus de la tète un double évent 
au lieu d’un seul.

‘ Observ. med., p. 5TG, pi. VIII.
2 Worm 11 s, Description de s o ï  Muséum, 1G55.
3  P o i n t o p p i d a n ,  Morges naturlige Historié. K i o b c n h a v n ,  1 7 5 5 .
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Artedi et Linné ont donné le nom de Monodon monoceros à 
ce nouveau Cétacé, connu  sous le nom  de N arval par  les 
pêcheurs; il porte encore au jourd ’hui le m êm e nom .

W orm ius prétend que le mot narval, ou narwall plutôt, 
provient de nar cadavre, et wall baleine. On a sans doute 
supposé que, n ’ayant point de dents, cet animal ne pouvait se 
repaître que d’animaux morts.

P ierre Camper a fait connaître, un  des premiers, l’ostéologie 
du Cétacé qui nous occupe.

La dent de Narval, pour ne pas dire la défense, a de tout 
temps attiré l’attention des naturalistes, et parmi les travaux 
dont elle a été l’objet,  nous devons citer en première ligne un 
mémoire de Claas Mulder C qui passe en revue tout ce que l’on 
a pensé de ce p roduit animal dans le cours du XVIIIe siècle. 
Comme d’autres objets rares, cette dent a passé connue anti
dote de l'arsenic et du sublimé corrosif. Claas Mulder a non 
seulement bien connu  la nature de cette défense, mais, avant 
tout autre, il a parlé de la première dentition de ce singulier 
animal.

Fleming a eu l’occasion de faire des observations intéres
santes sur un individu échoué sur  les côtes d 'une des Shetland 
en 1808 -. C’est la seule bonne description du Narval, dit 
Scoresby. On prétend qu ’un Narval s’est perdu au siècle der
nier à l’em bouchure  de l’Elbe.

On a parlé également d ’un troisième narval qui se serait 
perdu su r  les côtes d ’Angleterre.

Scoresby a capturé plusieurs de ces Cétacés et consacre 
tout un chapitre à leur description, dans son Account of the 
arctic regions, publié en 1830.

Fréd. Cuvier reproduit,  en grande partie, dans son Histoire 
naturelle des Cétacés, les descriptions faites par Fleming et 
Scoresby. Si l’on s’en rapportait à ce que dit Fréd. Cuvier

1 C l a a s  M i l d e r ,  O v e r  (le la n d e n  va n  d e n  M a n o u i ,  T y d s c i i r i f t  y o o r  

3 a t uURL.  G E s c i i i E D E M s Auis te rd am ,  liS'io, 2 e D. E er s l e  en  '2e s i.
2 M é m o ire s  de  la  Soc. W e r u é r ie n u e ,  pi VI, lig. 1 - 3 .
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de la defense, qui se développe d’après lui dans une alvéole 
com m une au maxillaire et à l’intermaxillaire, il y aurait des 
doutes su r  la nature  de la défense; elle pourra it  être aussi 
bien une incisive q u ’une canine. Ce doute n'est plus possible 
au jourd ’hui.

En 1849, Eschricht a publié le dessin de g randeur  naturelle 
d’un fœtus de Narval, à côté d ’un autre de Beluga. L’illustre 
cétologue com prenait mieux que personne l’im portance d ’un 
fœtus de Narval pour  apprécier la valeur systématique des 
dents ; mais le temps lui â sans doute m anqué  pour  l’étude de 
cette tête précieuse. 11 s’est borné à figurer le fœtus entier.

Cette étude du fœtus a été faite en 18d7 par  .laeger 1, et le 
titre de sa publication dém ontre  suffisamment le bu t q u ’il a 
voulu atteindre.

Dans YOstéographie des Cétacés, mon collaborateur Paul 
Gervais a fait l’histoire du Narval et décrit en détail le squelette 
et les dents du fœtus et de l’adulte; il y a consacré une planche 
double.

Aujourd’hui cet animal est bien connu, non seulement dans 
son système dentaire, son squelette et ses principaux appareils, 
mais on a pu, grâce aux fœtus, déterm iner avec certitude ses 
principaux caractères et ses affinités véritables.

En pub lian t ,  en 18o9, la Zoologie médicale avec Gervais, 
j ’avais déjà signalé l’affinité du Narval avec le Beluga, malgré 
l’énorm e différence de leur système dentaire.

A propos d’une tête portant deux défenses au lieu d ’une, 
J .-W . Clark a com m uniqué  à la Société zoologique un travail 
important accompagné d’une planche représentant le crâne et 
sa double canine.

Après avoir passé en revue tout ce que l’on a écrit sur  ce 
sujet, M. C l a r k i  reconnaît que c'est tou jours  la défense gauche

1 J a f g f r ,  Bem erkungen liber die Veränderung der Z ä h n e  le i  (’em
N a rw h a l  Moscou, 1S37.

2 J .-W . C l a r k ,  On the Sk< lelon o f  a N a rw h a l w ith  tw o  dev( loped Tu Ices. 
P r o c  Z o o l . S o c ., 1871, p. 45.
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qui se développe et pas la droite, mais que les deux défenses 
se développent quelquefois en mêm e temps, et il en cite divers 
exemples. Il fait observer aussi que les lignes spirales des 
défenses vont de droite à gauche, m êm e quand il y en a deux, 
et jamais de gauche à droite.

Salomon a le p rem ier  signalé l’existence de deux défenses 
dans une m êm e tête.

RI. Clark a signalé onze exemples de défenses doubles; 
M. Southwell en a ajouté un douzième du Musée de Dundée, et '  
un  treizième du Musée de M. Bruce, à Dundée.

Depuis lors, nous possédons le résultat des recherches du 
professeur Sir T u rne r  sur  le m êm e sujet C

Il faut croire que ce n ’est pas toujours le mâle seul qui porte 
des défenses; Anderson parle d ’un Narval femelle, dont la tête 
portait deux défenses et qui était bien femelle, puisqu’on en 
avait retiré un fœtus. La tête fut rapportée à Hambourg 
en 1684. Cette tête n ’aurait-elle pas été substituée à une autre 
pendant le voyage? Cuvier en parle dans ses Recherches sur 
les ossements fossiles 2.

Quelques naturalistes ont eu l’occasion de voir des Narvals 
en mer, p renant l ibrem ent leurs ébats, et nous ont fait con
naître quelques détails su r  leur génre de vie au détroit de 
Davis, à la m er de Badin et au détroit de Lancaster. Rob. Brown 
et en dern ier  lieu Bessels ont pu les étudier sur  place.

Depuis longtemps on a parlé du Narval fossile; Pictet dit à 
ce sujet : « Georgi, dans sa Description de- la Russie, parle 
d’une dent fossile de Narval de Sibérie, au cabinet de Saint- 
Pétersbourg, et de deux autres fragments trouvés aussi en 
Sibérie. »

Parkinson en fait également m ention : il dit q u ’on en a 
déterré sur  la cote d’Essex, et Cuvier affirme en avoir vu lui- 
même un morceau dans le Musée de Lyon. Mais l 'authenticité

1 T u r n e r ,  Some observ liions on Hu de ililion o f  the N a rw h a l. J o u r n .  

A N A T .  ANI )  P H Y S I O L . ,  V o l  VII.
2 T  V, l «  p a r i l e ,  e n  n o l e .
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laisse à désirer, et il n ’est pas certain que ces fragments ne 
soient pas rapportés du  nord .

Paul Gervais i ,  après avoir cité le Narval fossile des faluns 
des Landes, cite le passage ci-dessus de Pictet ; il fait rem ar
quer  que si la dent q u ’il signale est bien fossile, elle devait 
être attribuée à ce genre, et elle prouverait l’existence d’une 
espèce différente de celles des iners actuelles, dit-il ; nous répé
terons avec Pictet qu ’il n ’est pas certain que tous ces fragments 
soient réellement fossiles, et nous ajouterons : il n ’est pas 
m ême certain que ces fragments appar tiennen t à ce genre.

Ce qui est moins douteux, c’est q u ’on a trouvé des \e rtèbres  
de la région lombaire à W apnô, près de la ville d ’Helmstad 
(Suède), fort bien conservées, qui on t  tous les caractères de 
vertèbres de Narval.

SYNONYMIE.

Monodon monoceros, Linn.
Monodon monoceros, 0 .  Fabricius.
Ceratodon, Brisson.
Narwalus, Lacépède.
O ryx, Oken.
Tachynices, J. Brookes.

N ar-w hal, des Islandais.
Tugalik, des Groënlandais.
Unicorn, des pêcheurs anglais.

CARACTÈRES.

La tête est plus ou m oins ronde  et courte ; le mâle porte une 
longue dent canine gauche dans l’axe du corps, qui atte in t 
ju sq u ’à 2m,o0; la femelle n ’a pas de défense.

1 Paul C e r v u s , Zoologie el Paléontologie françaises, Paris, 1859, p 519.



L’animal mesure 6,n,40, d ’après Rob. Gray, de 13 à 16 pieds, 
d ’après Scoresby. Lacépède leur  accordait de 8 à 9 mètres.

La défense a de 9 à 10 pieds, dit Scoresby. Egede en accorde 
de 14 à lo .

La peau est mouchetée.
La nageoire pectorale est large et tronquée, la dorsale su r 

baissée.
On n ’a guère eu l’occasion de disséquer le Narval, dont on 

ne connaît que l’œil et le cœur.
Les poils m anquen t à l’âge fœtal, com me dans le Beluga.
Le Narval ressemble si com plètement au Beluga  q u ’aux yeux 

des Esquimaux et des Groënlandais, le Narval est le mâle et le 
Beluga la femelle d ’une même espèce.

Cuvier avait parfaitement reconnu ces affinités : la tête du 
Beluga est, de toutes celles qui sont connues, celle qui rappelle 
le plus exactement celle du Narval, dit-il.

En 18o9 nous avons proposé de réun ir  ces deux Cétacés en 
un seul groupe, et depuis M. Flower a p roposé pour eux le 
nom de Beluginæ  L

Gray a proposé, dans son Supplém ent,  en 1874, un  nom  de 
famille : les B elugiu ides-.

De tous les Cétacés, c’est le Narval dont les dents présentent 
le plus de différence entre les sexes.

DESCRIPTION.

Le crâne est plus déprim é que chez les Dauphins e t les 
Marsouins, malgré l’élévation de la région frontale. Il se 
rapproche le plus de celui du Grampus.

La mandibule est solidement symphysée. A l’âge fœtal le 
crâne ressemble à celui des Marsouins.

Les vertèbres cervicales sont toutes séparées comme dans le

1 F l o w e r ,  Trans. Zool. Soc , 1. XI, I SOG.
• G r a y ,  Supplém ent, 1 8 7 4 .



Beluga. I,’apophyse odontoïde de l’axis correspond avec une 
facette articulaire du corps de l’axis.

Les deux premières, atlas et axis, ont le corps le plus épais.
Les dorsales sont au n o m b re  de onze dont six se réunissent 

au s te rnum ; les lumbo-sacrées sont au nom bre  de buit, les 
caudales de vingt-quatre. Dans un fœtus, Paul Gervais a trouvé 
le même nom bre  de vertèbres (cinquante).

L’hum érus est long, les doigts sont courts, les phalanges 
larges; le prem ier  doigt a deux phalanges, le second cinq, le 
troisième quatre, le quatrièm e et le cinquième deux, une pha
lange de plus que dans le Beluga  au dern ie r  doigt.

Ce n ’est pas indifféremment à droite ou à gauche que la 
défense se développe, comme Fréd. Cuvier le pensait, c’est la 
dent canine gauche seulem ent; elle est droite com me la ham pe 
d’une lance, term inée en pointe, la surface m arquée par de 
forts sillons disposés en spirale, tou jours  de droite à gauche, 
comme nous l’avons vu plus haut,  même quand les deux 
canines sont développées en mêm e temps.

Généralement le développement de cette canine gauche n’a 
lieu que chez le mâle; mais on prétend qu ’il en existe aussi 
des exemples dans les femelles.

On peut dire que, généralement,  la dent droite du mâle et 
les deux canines de la femelle ne sortent pas des maxillaires.

Paul Gervaisi a vu dans une tête de fœtus les deux canines 
également développées, au début perçant à peine les gencives 
et, à côté d ’elles, deux autres petites dents en forme de toupies, 
don t le bulbe était déjà ossifié.

De ces quatre dents, il y en a deux qui tom bent de bonne 
heure, les deux dern iè res ;  la canine de droite présente un 
a r rê t  dans son développement, celle de gauche seule sort de la 
gencive et devient la défense.

A la séance de la Société royale d’Édim bourg ,  du 18 mars 
1889, les Drs Sims, Woodhead et M. Piobcrt Gray ont fait une 
lecture sur  l’estomac du Narval.

1 Journal de Zoologie, t. Il, p. 498 el Osléograpliie des Cétacés, p. 550.



( Goi )

Le professeur Sir T urner  s’est occupé également de l’estomac 
du Narval e t a  accompagné la description d’une figure, d ’après 
un fœtus de cinq pieds un pouce, conservé dans le sei t.

MOEURS.

Le Narval est actif, léger et inoffensif, disent les baleiniers, 
et nage avec une grande rapidité. 11 vit on famille, pu isqu’on 
le voit au p r in tem ps prendre  son quart ier  d'été par petites 
gam mes formées de mâles, de femelles et de jeunes.

M. Brown a vu des milliers de Narvals quitter  leurs q u a r 
tiers d ’été, dent contre dent, queue contre queue, comme un  
régim ent de cavalerie.

II est é tonnant que  le Beluga, vivant dans les mêmes con
ditions, n ’offre r ien de semblable.

Bessels a vu, pendant son voyage forcé au delà du détroit 
de Lancaster (Elivyn-Inlet), des gam mes de Narvals de 500 indi
vidus, la p lupart femelles et jeunes mâles ; les baleiniers en 
harponnèren t en peu de temps sept, sous ses yeux; c’était au 
mois de juillet. La m er  fourmillait de ces Cétacés, dit-il , dans 
les eaux qui conduisent à F ury-B eaqh . {Die kleine Buchi wim
melte von Narwalen.)

Bessels était à bord du baleinier écossais Ravenscraig, capi
taine W. Allen, de Kirkealdy.

Bob. Gray a vu, le 5 juillet, des gammes au milieu desquelles 
il a pu distinguer des femelles avec leurs jeunes.

Comme les dents sont généralem ent en rap p o r t  avec la 
pâture et deviennent parfois des organes de défense, on s’est 
demandé, de tout temps, à quoi leur sert cette énorm e dent 
tournée en spirale.

En tout cas elle ne sert ni à l’attaque ni à la défense.
Dans la visite de leur estomac, Scoresby n ’a trouvé que des 

restes de Céphalopodes parmi lesquels il eite des becs de Sépia.
llolböll n ’a vu également dans l’estomac d’une femelle que 

des Céphalopodes à moitié digérés.

1 Journal o f  Anatom g and Phijsiologg, vol. XXlIt, avril 1889, p. 481.
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Rob. Gray 1 a eu l'occasion de visiter l'estomac de deux 
Narvals, le 4 juillet, par consequent pendant leur  quartier  
d’é té ;  il ne contenait, com m e l’intestin, que des parties non 
digérées d’un petit Céphalopode, à côté de mandibules et de 
cristallins d’an im aux du m êm e ordre.

William E. Hoyle a trouvé également des restes de Céphalo
podes (Gonatus fabricii) dans leur estomac. Il a obtenu une 
douzaine d’individus, la p lupart  sans bras 2.

On peut dire que la grande dent-spirale du mâle sert à per
cer au besoin la glace pour  donner  de l’air à la famille.

Le Narval se tient toujours entre les glaçons, la Baleine 
aussi près que possible des glaçons, le Beluga toujours à une 
certaine distance.

CHASSE.

On fait régulièrement la chasse des Narvals et des Beluga 
sur  les côtes du  Groenland, avec des armes à feu, le harpon et 
la lance. On les p rend  aussi avec des filets tendus dans les 
fiords.

Les baleiniers qui vont à la pèche de la Baleine franche 
disent que lorsque le Narval apparaît,  ils ne tardent pas à voir 
des Baleines.

Sans doute les Narvals et les Beluga de ces régions recher
chent la mêm e pâture , su r tou t des Mollusques et des Crusta
cés de petite taille.

Les Groënlandais et les Esquim aux m angent la chair du 
Narval, que l’on dit fort b o n n e ;  l’huile est utilisée pour  la 
lam pe; la dent sert d’a rm e; les intestins sont transformés en 
cordes; leur peau en cuir.  C’est le seul Cétacé dont la peau est 
tannée pour le commerce.

En 1885, les baleiniers au détroit de Davis on t  capturé 
226 Narvals 3.

{ Ron. G r a t , The Zoologist, april 1887.
* Proc. Zool. Soc., August., 1889, p. 117.
3 S o u t h w e l l , The Zoologist, March, 1886.
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

De tous les Cétacés les plus confinés dans les mers arctiques, 
ce sont les Narvals et les Beluga ; ils sont tous les deux essen
tiellement polaires, et c’est bien rare q u ’on en ait vu se perdre 
au delà du 63e degré de latitude. Us habitent tous les deux 
toute la calotte boréale.

Comme nous l'avons vu plus hau t ,  Bessels en a vu en 
quantité dans la petite baie de E lwyn-lnlet ,  et à l’entrée du 
Prince-Regenten Sund ; des baleiniers en ont aperçu également 
dans le golfe de Boothia.

11 arrive en décembre dans la baie de Disco (69° 13'j. On le 
voit rarem ent au-dessous de 63° 30' de latitude.

Au mois de novembre, le Narval abandonne les hautes lati
tudes et arrive dans le détroit de Davis, par  petits troupeaux 
formés de mâles, de femelles et de jeunes. Us viennent en 
famille y passer ce que nous appellerions la saison d’été si 
nous étions des habitants du pôle.

Le Narval com m e le Beluga sont les deux Cétacés qui 
habitent le plus près du pôle. D’après Holböll le Narval est 
un  animal plus polaire encore que le B eluga; ses limites sud 
sont à Julianehaab, où l’on en a vu et capturé. Il n ’arrive pas 
à Godhavn avant le mois de décembre, et retourne au nord  
aussitôt que la glace le lui permet.

Il vit en compagnie.
Pendant l’hiver on voit des gammes de plusieurs milliers 

d ’individus suivre la mêm e direction. Quand ils nagent, on voit 
leur  dent hors de l’eau.

Quand le Narval se retire vers le nord  avec le Beluga et le 
M ysticetus, la Mégaptère et la grande Balénoptère viennent du 
sud pou r  prendre  leur place. C’est entre le 62e et le 64° degré 
latitude nord  que se trouve la ligne de démarcation qui sépare 
les espèces polaires des espèces tempérées.

Fréd. Martens et Scoresby citent le Narval parmi les Cétacés 
q u ’ils ont observé au Spitzberg.
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On a constaté sa présence à l'île Jan Meyen connue à la 
Nouvelle-Zemble.

Le l)r Neale, médecin de l’expédition E ira, a vu des Beluga 
et des Narvals en grand nom bre ,  au mois de septembre, sur  
les côtes de la Terre François-Joseph.

On l’a signalé dans la m er de Kara.
Le Narval a été vu aussi au détroit de Bering, et il entre 

dans la m er  d’Okhotsk t .  ^

Le capitaine Scannnon le cite aussi dans la m er Arctique.
Le lieutenant Bay dit dans son rapport su r  l’expédition de 

l’Alaska : le Narval n ’a pas été vu, mais on a trouvé des dents 
chez les habitants du pays. Le nom  q u ’ils lui donnen t est le 
mêm e que celui des Groënlandais.

11 entre dans le canal de Kennedy.
On n ’a jamais vu une Baleine franche dépasser le 64e degré, 

mais on a vu des Narvals s’égarer dans la m er du Nord et 
jusque sur  les côtes d ’Angleterre -.

Nous avons dit plus haut que Tulpius a vu le prem ier  
Narval en 1648; il avait péri à l’île de May.

Lacépède rapporte  q u ’en février 1736, Anderson vit à Ham
bourg  un Narval qui avait rem onté l’Elbe et qui fut ensuite 
exhibé dans plusieurs villes com m e rareté 3.

En 1800, on en a capturé un su r  les côtes de Lincolnshire, à 
B oston ,  dont Lacépède fait mention.

Fleming parle d’un mâle échoué en 1808 su r  les côtes de 
Shetland 4 ; Nillson en cite un  autre qui périt en 1814 sur  les 
côtes de Suède, et d’après Collett, il y en a un qui a péri sur 
les côtes d ’Ostfinmarken en 1820.

V. Bacr parle d ’une dent de Narval de 7 pieds de long, 
trouvée sur  la côte par les Samoyèdes 5.

1 Le capitaine Arnold en a rapporté une défense de la mer d’Okhotsk
2 Nachrichten von Ir la n d , p. 204.
* S e i g e r t h a l ,  .4rcou/ii of a N arhva l or ujiiconifîsh taken in the river  

Ost, in the Dntcluj o f  Brem en, Phil. T r a n s a c t . ,  1 7 8 5 ,  p. 1 17.

4 Mém. W ent. Son., 1811.
5 V. Bae r , M am m outh  das  So tm kow  e inen schönen  Zahn  vom Narval
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Nous avons vu au Musée de Stockholm des vertèbres bien 
conservées, ayant tous les caractères des vertèbres de Narval, 
trouvées dans u n  terrain que l’on rapporte  à l’époque glaciaire.

Newton a reconnu  des ossements de Narval à 3Iundesley 
(Norfolk) dans le Forest bed.

Le prétendu  Narval de la baie de Kiel est un  Hyperoodon, 
comme le professeur Lilljeborg l’a reconnu en 1866

Malm a fait connaître les os de Beluga, rapportés  par la 
Vega, sous le nom  de Beluga catodon.

MUSÉES.

Un squelette de Narval compte encore parmi les raretés dans 
les collections et il devient de plus en plus difficile de se le 
procurer.

Pendant longtem ps un  squelette incomplet du Musée de 
Meckel était le seul connu.

C’est à Eschricht que l’on doit la p lupart de ceux qui sont 
répandus dans les 31 usées.

C’est par son ami Holbôll qu ’il les recevait directement. Une 
pêcherie au nord  du Groenland les leur procurait.

On trouve a u jo u rd ’hui un squelette complet ou des parties 
séparées dans les 3Iusées d’Amsterdam, de Bergen, de Bologne, 
de Bonn, de Bruxelles, de Christiania, de Copenhague, de 
Dorpat,  de Florence, de Gand, de Göttingen, d ’Heidelberg, 
de Hambourg, de Kiel, de Leyde, de Londres (Collège royal des 
chirurgiens), de Londres (3Iusée Britannique), de Louvain, de 
Lund, de Munich, de Paris, de Pise, de Philadelphie, de Stutt- 
gard.

besitzt, den hiesige Samojeden einem, an dem Seestrande ausgewoifenen 
1 hiere dieser Art ausgeschnitten haben Sollen, p. 102.

1 L illjedohg, Note on the geographical distribution o f  (lie N arw h al, 
Pnoc. Zool Soc., 1866, p. 559.
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On connaît plus de treize têtes avec deux dents développées, 
dans les Musées d’Amsterdam, de Christiania, de Copenhague, 
de Hambourg.

Les Musées de Copenhague, de Munich, de Brème et de 
Paris possèdent des fœtus.

Le Musée de Stockholm possède des vertèbres de l’époque 
glaciaire, qui on t tous les caractères des Narvals.

Au Musée de Berlin on voit une défense isolée, fortement 
spiralée, d ’un  mètre de long, qui n ’a pas plus d ’un  centimètre 
d ’épaisseur.

DESSINS.

Pendan t longtemps on  n ’a connu  qu ed e s  figures imaginaires 
du Narval. Celles de Rochefort,  de Johnston  et de bien d’autres 
sont dans ce cas.

Olaus W orm s est le p rem ier  qui a réussi à se p rocurer  un 
dessin de la Licorne de nier et, d’après un crâne, il fit voir que 
c’est un  Cétacé1. Ce dessin lui avait été envoyé d’Islande par 
un  évêque.

lians Egede publie un  dessin du Narval; il figure séparé
m ent la tête, vue par-dessus et par-dessous, et la défense 
séparément. 1741.

P ontoppidan (1763) représente - le Narval (p. 212) sous le 
nom  de N ar-hval, avec deux orifices pou r  figurer Lèvent. Sur 
la même planche sont représentés des Poissons et un  Phoque.

Nous en trouvons également un dessin dans Tulpius, qui a 
parlé de visu de l’animal ;h

Anderson en publie une figure d ’après un  individu échoué 
dans l’Elbe en 1736.

Lacépède en a publié une autre d ’après un animal échoué 
près de Boston, en Angleterre fK

1 Wormi u s , Description de son Musée, 1655.
J N orges naturlige Historié Kiobenhnvn, 1755.
5 Fleming, Mém. de la Soc. W ernérienne, p i .  VI, 1, p .  146. 
* L a c e p e d e , Hist. nat. Cétacés, p i .  4 ,  f ig .  5 .
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Dans le Dictionnaire des sciences naturelles (article Cétacés, 
planche IC), et dans Viconographie du règne anim al, il est 
également figuré.

Fréd. Cuvier rep rodu it  le Narval, planche XVII, figures 1 e t 2. 
La première représente l’animal entier, la seconde, la tête, 
vue au-dessus.

Scoresby en a publié  une bonne figure U
Guérin, dans Y Iconographie du règne animal, a reproduit  la 

figure du Narval ; elle est reproduite  aussi dans le Dictionnaire 
des sciences naturelles, parmi les Cétacés.

Fréd. Krauss rep rodu it  aussi la ligure du Narval dans son 
atlas : Das Thierreich in Bildern, 1851, planche XLI, figure 5.

Un fœtus très jeune  est figuré dans les Nordische W althiere, 
d ’Eschricht, à côté d’un fœtus de Beluga. Le prem ier  m esure 
2 3/4, celui de Beluga 1 i/4.

De bons dessins de la tête se trouvent dans P ierre  Camper -, 
dans Home 3 et dans Albert U

La planche XL1V de YOstéographie des Cétacés rep rodu it  le 
squelette d ’adulte, la planche XLV, le squelette d ’un fœtus, les 
dents, la caisse tym panique et les osselets de l’ouïe.

PARASITES ET COMMENSAUX.

Comme on a eu si rarem ent l’occasion de disséquer un 
Narval, et que ceux qui se livrent à cette chasse ne peuvent 
guère s’occuper des parasites qui les hantent,  il n ’est pas 
é tonnant que l’on connaisse si peu les vers qui vivent à 
leurs dépens.

Ils n ’ont toutefois pas échappé à l’attention de Scoresby ; il

1 Account o f the arctic regions, pi. XV, fig. 1-2, et un dessin plus petit 
pi. XII, fig. 3.

1 Cétacés, pi. XXIX, XXX et XXXI.
3 Leçons d'Anatom ie comparée, pi. XLII.
4 Icon, ad illustr. anal, comp., pi. II et l i i .
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a trouvé une m ultitude de vers dans une substance grasse de 
l’oreille, d it- il ,  sans doute dans la trom pe d ’Eustache ou 
l’oreille moyenne, c’est-à-dire, dans les dépendances des voies 
respiratoires. II est difficile de les déterm iner  d ’après la courte 
description q u ’il en donne.

R. Leuckart décrit un Strongle, p robab lem ent le même qui 
se trouve si com m uném en t dans les voies respiratoires de p lu 
sieurs Delphinides ; il a été rapporté  par  un  chirurgien de 
marine, 31. 3Iast t. Diesing l’a placé dans le genre Prostheco- 
sacter.

Comme commensal,  on connaît, depuis le siècle dernier,  
VOniscus ceti ou Cyamus nodosus -, et le professeur Lïttken a 
donné  le nom  de Cyamus monodontis à une seconde espèce, 
provenant également du Narval 3.

1 W iegm ann’s Archiv, 1818, lab. I(, fig. 5 c l  - i .  D i e s i n g ,  S y s t .  Helm n th . ,  

vol. Il, p. 324.
2 0 .  F. M c l l e r , Zoología d a n i c a ,  1789, p. G9, pi. CXIX, fig 13-17.
3 C F. L ü t k e n ,  Bidrag lii Kundskab cm A rlem e of  Slœglen Cyamus, 

Kjdbeiihavn, 1873, p 274,  pi. IV, fig 8.
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